DlCTIO.NI^AikE 

ORYCTOLOGIQUE 

UNIVERSEL. 
TOME SECOND; 



I 



Digitized by Google 


I 




t» 


r-- 
( ** 









Digitized by Google 


1 DICTIONNAIR E 

UNIVERSEL 

DES 

FOSSILES PROPRES, 

E T D E s 

Bfossiles accidentels, 

CONTENANT üHE DESCRIPTION 




ir 

I- 

l’ï 

MK ^ *** 

- 

, Des terres, des fables, des fels,’ des foufres, des bitu* 
^ mes , dëï pîerees Amples & compofées , communes & 
prétieufes , trahlparentes • & opaques , amorphes & 
figurées , des minéraux , des métaux , des pétrifi- 
cations du règne animal , & du régne végétal 
) &c. avec des recherches fur la formation 

de ces foflîles , fiir leur origine, 
leurs ufages &c. * 

§-1 Par Mr. e. BERTRAND, 

.}s^Prémier Pajleur de T Egïïfe Françoîfe de Berne, Membre des 
^ ^/icad. de Berlin, de Goettingue, de Stockholm, de Fh- 
I Txnce, de Lçipjîc, de Mayence, de Bavière de 
> -Lyon, de Nanci, de Bâle, de la Société 
Oeconomique de Berne 

* T O M E S E C O.N D ' 





a" L A ÿi:It A T E, 
•PIERRE G O S S E 




f 

L ' D A N I E L PINET. 
■ M, û C C. L X I I L • ' 


Junior, . 


.)j ^ îiecd h, C'oo^^Ic 


•V 



I 


DICTION AIRE 

ORYCTOLOGIQUE UNIVERSEL. 


V 


M. 


MAD. 

i^ADREPORITE ou 
M 11^ Madrépore : En la- 
II? tin Adroites perviui-, 
Corallium flellatum ; 
AcTopora Gualtie- 
Ri; Corallofungites-, Frondipora'^ 
Brafuhialia ; En allemand Stern- 



Korallen. 

Les Madreporites font des 
pierres figurées , compofées de 
tubules ou de branches , en for- 
me d’arbre ou d’arbriffeau . dont 
î la fuperficie cft parfemée d’étoi- 
! les. 

> On reconnoit ces pierres fa- 
cilement pour être les petrifica- 
1 rions d’une efpece de Corail de 
, mer pierreux , à branches , en 
forme d’arbre ou d'arbrifïeau , 
, dont les extrémités gréfentent 
. auflî des étoiles de differente 
I grandeur ôc de differentes figu- 


res- 

La pluspart des Auteurs don- 
nent le nom de Madrépore à 
toutes les efpèces de Coralloïdes 
étoilées. Iwperatus s’cft fer- 


mad: 

vi le premier de ce nom , qui 
veut dire des Pores enfermés 
dans leur matrice. J. Bauhim 
après lui a donné ce nom à tous 
les Lithophytes à plufieurs bran- 
ches qui fortent aun feul tronc 
(3.806.) Tournefort (a) 
a fort bien décrit les Madrépo- 
res; c’èft, dit- il, une efpece de 
plante pierreufe , qui approche 
desCorraux, qui cft divifée en 
branches poreufes, en forme d’é- 
toile. Boerhaave {b) les nom- 
me des plantes poreufes de la 
nature des Corraux , mais fui- 
vant lui les Tubulaires, les Af- 
trottes & l’Efchare feroient suf- 
fi des Madrépores. Marsigli 
(c) diftingue les Madrépores des 
Corraux ; il dit que les premiers 
manquent d’écorce , en forte 
qu’à l’exception des Corraux 
proprement dits, toutes les autres 
plantes marines pierreufes fè- 
roient des Madrépores. Suivant 
Assaltus (d) la Madrépore eft 
d’une fubftance fpongieufe qui 

imite 


' (a) Voyez J. R. H. j;l. 

' (A) Voyez J. A. 4. 

I fr) Voyez H. de la mer Adriat. 

5 (d) Voyez Assalt /» Mm«t. met. p. itj & lyj, 

■ Tome II, A 
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imite la ftruûure des os ; aulTi 
ranpea-t-il les champignons dans 
la clalTc des Madrépores. Lin- 
KÆUS (e) la définit un Lithophy- 
te creux avec des pores étoilés, 
(f) Lapis foraminihtts (icHatis. 
L’Animal qui loge dans ces plan- 
tes marines peut être apellé Mé- 
dufe- 

Monfieur Gesner. {g) les dif- 
tlngiie des Corraux parce qu’ils 
font étoilés , & des MiHepores 
& des Tubulaires parce qu’ils 
ont des étoiles plus grandes: 
mais cette différence ne les dif- 
tingue pas fufififammentdesMil- 
lepores ni des Tubulaires, parce 
que les unes & les autres font 
communément compofées de 
petits tuyaux ; elle les diftingue 
encore moins des Aftroïtes. 
Wallerios (^) eft celui qui 
en a fait la defcription la plus 
cxafle ; Il diftingne les Mille- 
pores des Madrépores parce 
qu’au lieu que les dernieres ont 
des étoiles, ceux-ci n’ont que des 
pores; & Mr. Gesner dit que 
les MiHepores ont des étoiles 
plus petites, & qu’ils font tu- 
bulaires. Mais cela ne fuffit pas 
tout-à-fait pour les faire recon- 
noître, parce que les pores des 
Millcixires, vus par le micro- 
fcopc, font auffi pour l’ordinaire 
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étoilés. Il faut donc ajouter à 
la définition de Monfieur Ges- 
ner , que les MiHepores ont des 
pores fimpfes , ou qu’ils paroif- 
fent tels à l’œil. 

Suivant cette idée la pluspart 
des efpèces que les Auteurs ont 
rangées parmi les Madrépores, 
fe trouveiont entre les Aftroï- 
tes, les MiHepores & les Tubu- 
laires; il ne nous refte donc de 
vrais Madrépores que les deux 
efpeces fuivante.'. 

t''. La Madrépore fitnple 
comme des branches d’arbre, 
dont la fuperficie & l’extrémité 
eft parfemée de peu d’étoiles. (») 
ScHEUcHZER (/) la dccrit fous 
le nom de cor.atl. 

2®. La Madrépore compo- 
fée à branches qui partent d’un 
tronc & en forme de buiffon’ 
rondes & étoilées à leurs extré- 
mités {ta). Madrepora fejjilis 
fruticoja^ Millepora imperaTij 
uderepera eejhitoja («). 

Sur les Madrépores de St. 
Chaumont on peut confuher les 
Mémoires de l’A. R. des Scien- 
ces, An. 1718. pag. 292. 

Mr. J. Gesner d’après Lin- 
NÆUS diftingue douze efpèces 
de Madrépores. De Pétrifie, 
cap. X. Lugd. Bat. lysS. 8’. 

Voyei Diélionaire des Ani- 
maux, 


(e) Voyez Syjiewavat. 

{f) Voyez le Momendatar îitholoi^lcus au mot Madrepora. 

• ig) Voyez p. 1 y. de Petrif. Differ. 

(é) Voyez Miner, p. 457. edir. germ. T. H. p. 11. edit. de Paris. 

[i) Ctrallittt» 0(ula(u7» offidnafttm, ^n-eptra. Voyez GHoideri N*, j. 
Jnd. 

■■ (/) Voyez Herb. Diîuv. Tab. XII. i. Voyez auffi Mémoires de l’Acad. 
R. des Sciences de Par. A. 1718. page 292. Voyez Luid Gazophyl. 
N®. 104. 

(>») Voyez Gualtirri N®, y. Ind. Tejî. 

(n) Traité des Petrif . Tab. X. 46. 47. Kundman. Rar. nat. 8c art. 
Tab. X. X. Ciiriofi Nat. de Bile Par. V. Tab. v. 1 . o’Ar 3 ENvili.B 
OrySiolo. Ta. XXII. é. Voyez l’article Milleporitb, 



MAG. 

maux, art. Madrépore. Toin, 
III. Paris O. 

‘ MAGNÉS. Le Magnes 
des Grecs n’étoit point la pierre 
d’aimant , à laquelle on a dans 
la fuite donné ce nom. Ils ap- 
pelloient l’aimant lapis Hera~ 
tlius , pierre d’Heraclce. Le 
Magnes ( MayiSVK ) étoit félon 
^eophrafte une pierre précieufe 
d’une très-belle apparence, fort 
eftimée , qui avoit de la reffem- 
blance à l’argent. (Traité fur 
les pierres, p. 151. Paris 17Ç4) 
On travailloit cette pierre fur le 
tour pour en faire des Vafes. 
C’étoit donc une pierre ollaire. 
11 eft fort difficile de favoir 
«quelle pierre c’éioit , aujourd’hui 
elle eft inconnue. 

‘ MaGNE'SIEou Mano.a- 
NÈSE; Mapsepa f vel La- 
pis manganenfts. £n allemand 
Braunflein, 

Wallerius définit ainfi la 
M.ignéfie ; Ferram miner ali fa- 
t*m , miner à fuligineâ . manus in 
Ruinante ^ quie pajjim Priis convet- 
Zentihns confiât. 

G’eit une mine de fer friable, 
lèmblable % de la fuie , quelque- 
fois un peu rougeâtre, plus com- 
munément noirâtre : elle falit les 
mains. On y aperçoit çà & là 
des Uries, qui fe croifent, quel- 
quefois fines, d’autrefois grollîe- 
res, fojventécaiileufes, &dans 
quelques morceaux fortnansdes 
cubes brillans. Mife en fuflen 
elle donne un verre jaune ou ti-. 
tant fur le violet. Elle n’eft pas 
attirable par l’aimanti Elle con- 
tient le dix pour cent de fer, 
mais on ne peut pas en tirer 
cette quantité là. Les Verriers 
Peraplcyent pour éclaircir la 
couleur de leur verre en fufiort. 
Ils y en jcuàit. Les Potiers de 
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terre s’en fervent auiîî pour ver- 
niffer leurs poteties. Le C. Porr 
a obfervé que cette mine , qui 
elt toujours terreftre, eft fou- 
vent mêlée d’alun. L’expérien- 
ce a appris qu’elle eft toujours 
refradtaire & fterile en métal 
MALACHITE. Mal.4chi~ 
tes. En Allemand , en Anglois. 
ert Danois & en Suédois Alala- 
thit. L 1 N N Æ U s appelle cate 
pierre cvprum vtridee C’eft en 
effet une forte de mine de cui- 
vre. C’eft le verd de monta- 
gne folide , un cuivre précipité 
& enfuite durci, ou pétrifié. 
Le grain en eft fort fin , & lui- 
fant , ce qui rend cette pierre 
fufceptible d’un beau poli , & 
le verd en devient éclatant. Ori 
en trouve dans divers endroits 
de l’Allemagne , particulièrement 
dans le Tirol. 

11 y a une forte de fafpe Verte 
qu’on nomme aulîi Malachite; 
die eft aufti teinte dans le fein 
de la terre par une dilTolutioil 
de cuivre. 

malachite, forte de 
/afpe verte. Voyez [aspe. 

MALACHITE, forte de 
pierre prétieufe: c’eft une eft^- 
ce de bjfonite. C’eft la dciic 
molaire d’un poiflbn de mer, 
d’un beau verd dé mer. Voyci 

GLOSSOPICTRE. : 

MALACOSTRAGA. Em- 
preinte d’écrévilîe ; Aftacotypo- 
litbi , ou ferres d’écréviife, 
Luid Lithop Brit. p 6t. 

MALTHE, ou poix .miné- 
rale ou FOSSILE. Mahha'. 
Kedrta terrefttis. L’OJeur fé- 
tide de ce bitume lui a fai: don- 
ner par les Allemands le nom 
de Teuljels- cireck , S ternis Jiah - 
li. fl ne faut pas le confondre 
avec l'aJPi fteiida , à qui ils 
A 2 dma. 
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donnent le même nom. En al- 
mand Bergthter , en Suédois 
Bergtidra. 

C’eft un bitume noir , épais , 
mol, qui s’attache aux doigts, 
qui a une odeur fétide. Il ref- 
lemble allez au gaudron. Lorf- 
qu'on en a en quantité Tuffifante 
on peut l’employer aux mêmes 
uiages que le gaudron ordinaire, 
pour enduire les barques , en- 
grailTer les roues des char- 
riots, &c. 

Lorfqu’on fait évaporer l’huile 
de pétrole, à un feu modéré, 
pendant trois ou quatre heures , 
il en refte environ un quart. Il 
tombe au fond du vafe une ma- 
tière terreftre, femblable à de la 
poix, au-delTus de laquelle cil 
une huile limpide, comme de 
l’huile de lin. On décante cette 
buile , & en la dillillant à un 
feu doux , on obtient deux li- 
oueurs, l’une eft un phlcgme, 
Tautre une huile balfamique, 

9 ui a les propriétés du naphte. 

paroit de- là que la poix miné- 
rale , le pétrole , & le naphte 
différent à trois égards; i®. par 
la pureté du phlogiftique , 2®. 
par la confiftence du mélange, 
2®. par l’addition des matières 
étrangères. Ce font donc des 
efpèces différentes d’unj même 
genre. (W allerius Minera- 
lo: T.I. p. ) 

MALTHE (glossopètre 
UE ). Voyez glossopetre. 

MALTHE (terre de). 
Terra Melitenfis. Voyez ar- 

GILLE. 

MAMMELONS d’OUR- 
SINS. En Latin Echinoderjna- 
tum fragmenta lapidea^ eminentiâ 
fapillart eava præSta : Ethinorum 
uicetabula. Lapides pent agoni: 
ScutelU orbiculares ; Eminentiee 


MAM. MAN. 
papillares lapider. En allemand 
l^'arzenfleine ^ Stein'warzen-, en 
\x.:^\zn Mamilledi San-Paolo-, en 
Polonois Pierpftykamien. 

Ces Mammelons font des 
pierres pentagones ( acetabula 
Echinorum pentagonal ou hexa- 
gones {Acetabula Echinorum e»- 
agona) plus ou moins reguliè- 
rés; dont les Ourlinsmammillai- 
res font compofés. Souvent ils 
font orbiculaires ; mais ce font 
toujours plutôt des fragmens 
que des parties entières de l’Our- 
fin. ils n’ont cette figure que 
parcé que la fraifture fe fait com- 
munément autour du mamme- 
lon, qui fe trouve plus épais que 
le refte. On voit fur ces Mamme- 
lons une excroiffance en forme 
de bouton , comme le bout d’u- 
ne mammelle. Toutes ces pier- 
res font des fragmens ou des 
parties détachées & pétrifiées de 
la coquille multivalve d’un Our- 
fin à mammelons , fur lefquels 
leurs pointes ou leurs dards é- 
toient attachés. On trouve ces 
Mammelons ou détachés ou plu- 
Geurs unis enfemble. 

* 

Voyez ScHEUCHZER OrySo. n®.' 
138. Lang Hi(l. Lapid. T. 
36. A et 4. Traité de Te- 
trif. Tab LUI. 3yi. 3^3. 
WalleriusI mineralo : T. 2. 
p. 99. Voyez Ecu ssoN s 
D’Oursins: Echinites: 
Oursins pétrifiés. 

MANCANDRITE. Vo-' 
yez Fongites. 

MANCHE DE COU- 
TEAU- Voyez SoLENITE. 

MANDIBULE. Mandibu- 
LA piscis. Mâchoire <^e poiflbn 
foffile ou pétrifiée. Luid. Li- 
thop. Britan. n®. 1508. 

MAN 


ii. 




MAN. MAR. 

MANGANESE. Voyez 

MAGN^ISIE. 

MANSFELD (pierres fi- 
gurées de), ardoises emprein- 
tes. On trouve près de Mans- 
feld , dans laTlturinge, des pier- 
res fiflîles , des ardoifes , des 
pierres cuivreufes, fur lefquelles 
on obferve des empreintes ou 
des reftes de divers corps du 
régné animal ou végétal. On 
peut confulter Valentini Al- 
BERT1 Diÿertat. de Figuris va~ 
riarum rerum in lapidibus^ fpecia- 
tim foljilihus Mansfeldicis . 4^. 
Lipliæ, 1675. 

MARAIS (terre des) 
Humus palupris: Humus lutojd. 
vegetahilis : Turfa & Torvena. 
En Allemand Sumpf- und luur- 
zelerde-, Sumpftorf. 

Cette terre eft ordinairement 
noire, légère, remplie de raci- 
cines de végétaux. 

Si elle eft propre à Être brû- 
lée au feu fans avoir une odeur 
fétide, on en fait de la tourbe, 
lorfqu’elle eft remplie de bruyè- 
res, de mouftès & de diverles 
racines. Voyez Tourbe. C’eft 
proprement le Sumpftorf des Al- 
lemands. Humus fbrofa , ftu 
ericea. 

Si elle a uni* odeur fétide, 
qu’elle foit pénétrée de certains 
fels & de quelque bitume, on 
l’appelle darris. Humus ftstens 
i» igné ^ paluflris. 

Cette terre eft rendue fertile 
par des mélanges, avec du fa- 
ble, du gravier, de la chaux, 
des reftes de baiimens démolis. 

Si elle eft remplie d’eau, il faut 
la deflécher par des foffés capa- 
bles ou fuffifans pour la recevoir 
& la contenir , ou par des ca- 
naux qui la fàflent écouler s’il y 
a de la pente. Ces opérations û 
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naturelles & fi négligées feroienc 
une fource de richclTes pour 
grand nombre de Pays. Les 
Provinces Unies des Pays-Bas 
peuvent fervir de modèle à cec 
égard. 

MARBRES, Marmara. En 
Allemand Marmor , Marmor- 
arten. 

Les Marbres font des pierres 
calcaires, dont le grain eft plus 
ou moins fin , mais qui peuvent 
recevoir le poli. On remarque 
par les épreuves du feu & des 
acides, les mêmes propriétés dan* 
le marbre que dans toutes les 
pierres à chaux. 

Les marbres fe durciiîent à 
l’air au fortir de la carrière. Il 
en eft qui le décompofent avec 
le tems par l’air. Sa pefanteuc, 
fpécifique eft à celle de l’eau 
dans la proportion environ de 
2. 718 à 1000, ou de 2. 70 
à 100. 

Il eft certain que le marbre 
croît Sx. fe reproduit dans la car- 
rière. Eaglivi & Tourne- 
FORT en ont conclu en faveur, 
de la végétation des pierres : cet- 
te conclufion n’cft point- jutte. 
Cette augmentation fe fait per 
juxta-pojîtionem ou per addi^ 
tionem externam & per affluxum, 
& non 'pisper intra fujeeptionemy 
ou per dilatationem & additio- 
nem internam. Ils croiflent lâns 
avoir vie. La végétation fup- 
pofe une forte de vie & des par- 
ties feminales. 

Il y a beaucoup de foufre & 
de bitume dans les marbres. 
De-là la liaifon & la finelTe des 
parties: de-1 J le poli , dont ils 
font fufceptibles. 11 y a aulTl 
des parties minérales , ou métal- 
liques, fouveht mêlées ou dil^ 
foutes avec des fels: De-là la 
A 3 varié- 
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varictc de leur couleur & de 
kur écl.it : de-là auffi la difoo- 
lition de quelques-uns à entrer 
en fufion & à le viinfier. Le 
fond de la matière qui les coni- 
pofe proit être crétacée , qucl- 
quçlqucfois inarneule, ou argU- 
kule. 

On peut diftingucr les Mar- 
bres à pluficurs égards ; pr le 
GRAIN, qui eft plus ou moins 
fin , plus ou moins dur ; pr 
les COULEURS, qui varient à 
l’infini; pr les accidens de la 
peinture des veines , des taches, 
des points , &c. & par les 
LIEUX d’oi'i on les tire (o) La 
divifion la plus naturelle des mar- 
bres eft félon leur couleur, 
i V 

I. Marbre d’une seule 
COULEUR , Marmor unicolor. En 
Allemand einfacher Marmor. 

’l. Marbre blanc. M. al- 
bum. Lapis Varius. Lych- 
nttes. Lapides Lygdiiii 
VÜKXl. 

S’il eft demi-tranfprent, Pli- 
ne l’appelle Phengites ou laÿus^ 
& non tranfprent lapis coraili- 
ticuSy lapis arabicus, chernites. 

a. Marbre noir. Marmor 

' rsigrum. M.teeniarum. M, 
LucuUeum. En Allemand 
fehwarzen Marmor. S’il 
eft pu compaâe, & qu’il 
ne donne point d’odeur 
Jorfqu’on le frotte , c’eft 
le Lapis LydiuSy pierre- 
de-touche. 


MAR. 

3. M. Jaune. M. flavum'. 

M. feravitiavum cÆ'AL- 
FINI. Pèfa.çiïw A grico- 
le. Numidicus lapis. En 
Allem. gethen Marmor. 

4. M- ROUGE. M rufum )K- 

PERATI. M.rubrum. En 
Allem . Rothen marmor. 

La pliipart des marbres rou- 

■ ges doivent erre mis dans 
ta clafle des Jafpes, tel eft 
le porphirt. 

M. VERD. M.viride\\tn 

. Italien VE RDELLOCÆSÀL- 
PINI. Le VERDELLQ AN- 

Tico eft marqué fur un 
fond verd-brun de taches 
rondes ou quarrées , ou 
irrégulières d’un verd plus 
clair : en Allemand grûnen. 
marmor. ‘ 

Je ne parlerai ni des marbres 
bruns, ni des marbres gris, qui • 
ne ‘préfentent pas des couleurs 
bien déterminées. * 

II. Marbre panaché. Mar- 
mor variegatum ; variis coloribusÿ 
Marmor maculojum., Agricqlæj 
en Allem, gefprenkelter marmor. 

On y remarque des taches, 
des veines , des couches , des 
rayes , des zones de différentes 
couleurs. Quelquefois on peut 
diftinguer un fond , qui domine, 
d’autrefois on ne fàuroit le dé- 
terminer. {p) 

III. Marbre FIGURÉ. M. -fi- 

gura- 




{0) Waller. Minérale : Tora. I. pag. 90. 8c fuiv. Edit, de Paris, 
pag. 61. Edit, de Berlin. 

(/>) Voyez Mr. d’ARCENViLLE dans fou Oryâologie , 8c Wallerius 
dus là Mmcralogic. 


Digilized by Google 


I 


MAR. 

'^uratum , fve marmor piSlura 
TuJimentis ornatum : en Alle- 
mand figurirter martnor. 

Danj le marbre de Florence 
on diQingue des tours, des tna- 
fures, des montagnes; dans ce- 
lui de Heflc, des arbres , des 
buiflôns. Sec. 

On pourroic placer ici les 
marbres qui renferment des co- 
quillages , des plantes mari- 
nes 6c d’autres dépouilles de la 
mer. Mais on trouvera ces pier- 
res dans les divers atticles dés 
pétrifications. 

Ce font des matières minéra- 
les 6c métalliques, dilToutes par 
les menftrucs propres 6c mêlées 
avec la matière terreftre ôc cal- 
caire , qui donnent aux marbres 
les taches, les veines, les cou- 
leurs 6c les nuances qui les font 
admirer 8c rechercher. 

On peut voir dans la Litho- 
logie de Mr. d’ARGENviLLE 
(p. 55-Ç9.) un Catal. curieux de 
divers lieux d’où on tire les plus 
beaux marbres, fortout en France. 
On y verra auffi la lifte des mar- 
bres antiques , dont les carrières 
font aujourd’hui perdues , ou 
comblées Le môme Auteur, danfe 
fonOryâologie, fournit encore 
une fort longue lifte des princi- 
paux marbres connus , (pag 45- 
52 6c r 88-204 ) 

Spada a fait aufti un catalo- 
gue exaâ des marbres des envi- 
rons de Verone. 

Nous avons dans le Canton de 
Berne du côté d’ Aigle, du côté 
de Belpberg , 8c du côté du 
Grindelwald de 24 fortes de 
marbres. Peut-être y en a-t-il 
encore d’autres efpèces , qui ne 
font pas découvertes. Voyez 
Bertrand Ufages des Monta- 
gnes, 6îc, 
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MARCANDRITE. Mar- 

CANDRITES. VoyCZ MÉaN- 
DRITE. 

MARCASSITE. Marcaffta. 

Cryftalii pyritaeêi. Dru [a pyrita- 
cea. Sulfhiir ferrô plerumaue m- 
ncralifatum forma cryfalhjaià. 
En Allem. Marcafite , Kieskrif- 
talîe. 

Les Marcaftites font des pyri- 
tes anguleufes , d’une ' gure ex- 
térieurement déterminée , crif- 
tallilées fous differentes formes. 
Elles contiennent du fer , du 
cuivre, du foufre,dcrarfenicen 
differentes dolês. La couleur efl: 
allez ordinairement jaune 8c bril- 
lante. Frappées avec l’acier clics 
donnent du feu. Elles répan- 
dent de l’odeur dans le feu, 8c 
y deviennent brunes ou rougcs.i 
Si elles contiennent beaucoup de 
métal elles appartiennent aux 
mines , ce font alors des mine- 
rais ou des glèbes plus ou moin$ 
riches. Si le foufre prédomine , 
elles font de la clafte des foffiles 
fulphurcux. Voyez au mot Py- 
rites. 

On diftingue les Marcaftites 
par la figure des criflaux ou des 
angles. Voici les principales dif- 
férences. 

I®. MaRCASSITES Qjj-A- 
drangulaires. Én Latin 
MarcaJJitte tetraëdricæ ; en Al- 
lemand vierekte marcafite. 

2®. MaRCASSITES CUBÎQ.UE 5 
hexaèdres. En Allem. Seebsekte 
tuiirfiiche marcafite ; en Latin 
Marcafjitte bexaéJricee tefpilaree, 

3®. MaRCASSITES PRISMifTr- 
QUES héxaédres. En Allemand 
Jechsfeitige ahlange marcafite j 
en Latin Marcaffta hexdédriect 
prifmaticce, 

A 4 
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4“. Marcassites rhomboî- 
dales héxaédres. MarcaJJita 
hexaedriae rhomhdidales. En 
Allem. fechsfeitige fchrag‘uMrfli~ 
che marcajite. 

5*’. Marcassites cellulai- 
res héxaédres. MarcaJJita hex 
aédrica cei/ulares. En Allemand 
fechsfeitige ausgekühlte marcafite. 

6^. Marcassites octaè- 
dres. MarcaJJita oéiaëdrica. 
En Allem. achtjcitige marcafite. 

7®. Marcassites décaè- 
dres. Marcajfita decaedrica. 
En Allem. xebnjeitige marcafite. 

S''. Marcassites dodécaè- 
dres. MarcaJJita dodecaëdrica. 
En Allem. z.<ud)If(eitige mar ca- 
fte. 

9®. Marcassites à qua- 
torze côtés, ou décateffaraé- 
dres. MarcaJJita àecatejfaraë- 
drica. En hntm.vterzemfeiti- 
ge marcafite. 

io“. Marcassites angu- 
leuses , mais confufes & irré- 
gulières. Marcafita irreguiares. 
En Allem. ungUichJeitige marca- 
fite. 

II®. Marcassites group- 
PÈES, ou en groupes de crif- 
taux. Marcafita in congerie cry- 
fallinâ. Marcafit-drujen. 

12®.' Marcassites feuille- 
tées. Marcafita hraSleata. En 
Allem. Bl'àtteriche marcafite. 

13®, Marcassites fistu- 
F.EUSES. Marcafita ffiulofa. En 
Allem. Pjeifenartige marcafite. 

On donne le nom de marcaf- 
fite à plufieurs chofes fort diffé- 
rentes ; delà une confufion é- 
irange. 1®. D’abord les Mi- 
neurs appellent ainfi les feules 
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pyrites en criftaux, ouanguleu- 
les fulfureufes & métalliques. Il 
falloit réferver ce mot unique- 
ment pour cela. Mais 2®. les 
Droguiftes donnent le même 
nom au Bismuth qu’ils vendentJ 
3®. Les Alchimiftes appellent 
encore de ce nom les métaux 
qu’ils fuppofcnt n’être pas par- 
venus à leur maturité. La py- 
rite amorphe eft félon eux la 
MARCASSITE DU FER. La py- 
rite jaune, ou d’un verd tirant 
fur le jaune, eft la marcassite 
DU CUIVRE, Le zinc eft la 
MARCASSITE DE l’or , parce 
qu’il a la propriété de jaunir le 
cuivre. Le bifmuth eft la mar- 
CASSiTE DE l’argent , parce 
qu’il a la propriété de blanchir 
le cuivre jaune , & qu’il rend 
rétain plus fonore & plus écla- 
tant. 4®. Paracelse donne 
toujours le nom de marcalTîte à 
ce <iue les Mineurs appellent 
Pyrites. Nous croyons devoir 
referver le mot de marcafïire 
pour défigner une forte de py- 
rite anguleufe, criftallifée, àfaf- 
certes, & d’une figure détermi- 
née. 

Mr. Hill (^) dit, que les 
marcaffites font des fofliles ef- 
fentiellement compofcs , qui ne 
font point folubles dans l’eau, 
qui font inflammables, métalli- 
ques , & qui naturellement for- 
ment des couches, au lieu que 
les pyrites fe trouvent félon lui 
en maifes détachées , fans être 
d’une figure déterminée. 

Ce que nous appelions mar- 
caffite , il le nomme phlogo- 
Nie iphlogonia). Ce fortt, dit- 
il , des corps compoles, inflam- 

ma- 
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imablcs , métalliques I qui fe 
trouvent en petites mafles d’une 
figure déterminée , régulière , an- 
guleufe. Pourquoi changer per- 
pétuellement r ulage des mots 
déjà connus & adoptés? 

11 les partage en trois genres, 
qui ont leurs efpèces & leurs va- 
riétés. 


I®. Les phlogonies d’une figure 
déterminée, en cubes, com- 
polés de lix plans, Pjrricu- 
hia, 

a®. Les phlogonies d’une figure 
oâohedre , compofée de 
huit plans. Pyroàogonia. 
Les phlogonies d’une figure 
dodecahedre, compofée de 
douze plans. Pyripolygonia, 


C’eft, à ce qu’il me femble, 
changer fans nécelïité les mots 
recens, rendre la fcience tou- 
jours plus difficile , & donner 
lieu à des obfcurités. Il faut 
confacrer à l’étude des mots un 
tems , qui feroit plus utilement 
employé dans l’étude des chofes 
mê mes. 

MARGARITITE. Marga- 
ritites. Quelques Naturaliftes 
parlent de perles pétrifiées. N’eft- 
ce point des Ihladbtes globu- 
leux , ou en grains ronds? J. 
Gesner de petrificatis. Lug. 
Bât. 1750 8®. p. ao. 

M ARMIRI D ICUM 
MARMOR. C'étoit un mar- 
bre panaché gris, avec des ta- 
ches noires. Marmor variega- 
tum Venetum , cum mgris macu- 
lis. En Allemand graugejpren- 
kelten marmor. 

MARNE. Marga. En Al- 
lemand Mergel ; en Anglois mar- 
les. 

J1 n’eft pas aifé de diftinguer 
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la Marne de l’ArgilIe, avec la- 
quelle elle eft fouvent mêlée.* 
Elle fait efFervefcence avec l’eau 
forte & les acides , c’eft ce qui 
la fait principalement reconnoî- 
tre, & ce qui décèle la préfen- 
ce de quelque chofe de crétacée 
& de calcaire. Les parties de 
la marne pure font douces au 
toucher, favoneufes & ondtucu- 
fes. La marne fe durcit au feu 
au point qu’elle donne du feu , 
quand on la frappe avec de l’a- 
cier; la marne pure, détrempée 
dans l’eau, ne fe laiflè pas tra- 
vailler comme l’argille. Il eft 
des marnes vitrefcibles , dont le 
verre eft demi tranfparent. 

On diftingue de plufieurs for- 
tes de marnes , qui différent par 
leur couleur, ou par leurs pro- 
priétés. 

I. La marne X PORCELLAt- 
NE. Marga parce! lana. 
Terra calcarea Chinenfis 
Brownii ; en Allemand 
Porcellainerde. 

Elle eft tendre, b’anche, mol- 
le , douce au toucher , légère. 
L’afbon du feu la change dans 
un verre demi-tranfparenr,bleuâ- 
tre. .Toute porcellaine eft une 
vitrification imparfaite, une vi- 
trification, qui n’eft pas diapha- 
ne , & qui fe fait avec une forte 
de marne J qu’on môle avec d’au- 
tres ingrediens. On peut voir 
la manière dont la porcellaine fe 
fait à la Chine & ailleurs, dans 
un Livre publié en 174g, par 
ordre du Collège Royal du Com- 
merce de Suède , fous le titre de 
Manière de trouver dans le 
Eoyaume des elpèces ^ArgiUe^ 
dont on puijfe tirer de l’utilité. Il 
eft parlé dans les Mifcellanea de 
A 5 Bres- 
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Eiesîaa, de l’année 1717. Mcnfe 
Oélob. Clair IV. pag.243. d’u- 
ne clpèce de porcdlaine , cju’on 
fïépare toit en failant fondre de 
h chaux vive avec des cendres 
de fougère , toit en cémentant 
diverlcs efpè'ccsde verre avec de 
la chaux, comme l’illuftie de 
KtAUMUR. l’a indiqué dans les 
AÎémoires de l’Acad. 

II. La terre à pipes, Mar- 
la argillacea , pwguedinem 
ah/brhens , calare ittdutabi- 
Its J igné albefeens. Leucar- 
filla PliNU. Cimoüa alba 
WOODWARDI. Terra Sa~ 
rnia: CoUyriuw. Calamita 
alba. En Allemand Tfeif- 
fenibon -y ‘uxijfer thon. 

Cette terre eft de même dou- 
ce au toucher : bumeâée on la 
Davaille aifément ; elle attire & 
abiorbe la grailTe : elle blanchit 
au feu : elle ne s’y vitrifie pas 
entièrement; elle y prend feule- 
œent un enduit de verre. 

DI. La Marne ckétacée. 

Marga cretacea.Sc\:ie.vcn- 
2.ERI creta argevtaria : 
Creta daratonica Plinii. 
En ^lem.^r«<ifw^r^e/. 

Elle fe durcit à l’air ; On ne 
peut la travailler quoiqu’elle foie 
humcdée. 

IV. La Marne X foulons. 
Marga fdponacea fullonum. 
Marga lamellofa: fmeélis 
Plinii ; Steatites. Mar- 
ga in hraSieas dehilcens 
JoNsToNi. En Allero. 
Walkerde-y Walkerthon^ 
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Cette terre eft blanche ou 
griiàtre, tiè»-douce, très-fine au 
toucher ; elle fe dilfout dana 
l’eau ; elle y fait de l’écume 
comme le favon; elle eft feuil- 
letée ; elle fe décompofe à l’air, 
& fe durcit au feu. Toutes ces 
terres peuvent fervir à engraif- 
fer les terres aufli bien qu’à fou- 
ler les draps : celle qui n’eft pas 
aflez pwepour les foulons, fervi- 
roit utilement aux Laboureurs. 

V. La Marne qui se dé- 
compose. Marga im aère 
deliquefcenSy pinguefaciens i 
Hépatites, lin Allemand 
Mergel. 

Cette Marne eft celle qu’on 
employé ordinairement pour en- 
grailTer & fertilifer les terres. 
Elle fe décompofe dans l’eau ^ 
à l’air. On ne peut la travail- 
ler. Elle fait effervefcence avec 
tous les acides. 11 en eft quant 
à la couleur de lix efpèce» , de 
la blanche , de la grilè, de la 
bleuâtre , de la noirâtre , de la 
rougeâtre , enfin de couleur, 
changeante. Ce font des fcis 
ou des parties métalliques, qui 
la colorent ainû ^ & c’eft la ma- 
tière calcaire, melée avec la ter- 
re grafle, qui lui donne princi- 
palement la propriété de fertili- 
fer les terres. Quelquefois oa 
laiffe décompofer ces terres à 
l’air avant que de les répandre 
fur les terrains maigres. En An- 
gleterre , en certains endroits,, 
on calcine la marne avant que 
de la mettre fur les champs. 

Les Anglois comptent fix ef- 
pèces de Marne. Voyez Wal- 
LERlus mineralo. pag. 45- En 

SuilTa 
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Su>0'e on en diftiogue quatre 
forces principales. ( r) 

Il elt remarquable , que dans 
la piûparc des mines de Marne, 
on trouve des pJtrifications. 
C eft ce qu’on oblêrve en par- 
ticulier dans la SuilTe, dans le 
Comté de Neufchâtel, dans la 
Bourgogne , & ailleurs. Il ièm- 
ble que cette marne ne Ibit 

3 u’un dépôt , ou la vafe du fond 
^ e la mer. C’eft delà peut-êne 
‘qu’elle a la vertu d’engrailTer 
les terres. Il eft certain , qu’en 
divers endroits de la SuilTe la 
marne la plus graflè eft celle 
d’où l’on tire des dépouilles de 
la mer en plus grande abon- 
dance. 

VI. La Marne pétrtfiable. 

, ’ Marga in aere lapidejcens. 
Marga lapidifica. En Al- 
lemand Steinmergel. 

Il y en a de fabloneulè, de 
tofeufe 5 & de figurée ; elle va- 
rie par Une infinité de mélanges, 
dont il feroic lûpeifiu de détail* 
Jer les efpèces dilFérentes. 

VII. La Marne vitrifia- 
BLE. Margafufbria^'vi- 
trificationem admittens. 
En Aliéna. Gtejmergel y 
giesjattd. 

Cette Marne lêrt à, faire des 
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moules , & des creufets pour la 
fonte 'des métaux Etant dé- 
trempée on peut la travailler. 
Si on la calcine , elle perd fa 
liaifon, & tombe en poulîiére. 

Le célèbre Geoffroï {sj pré- 
tend avec raifon , que la marne 
eft une fubftancc mitoyenne en- 
tre l’argille & la craie , qu’elle 
eft moins grafle quel argi\le, de 
moins dénié que ia craie i mats 
il mec mal-à-proixas la jnedulU 
faxorum , & le lac iun i’ , ou l’ar- 
garic-mhieral y au rang des mar- 
nes. Ce font des ftalaéHtes cré- 
tacées ou farineux , des concré- 
tions pierreulés & aqutules. 
Voyez au mot Stalactite. 

Linnæus (/) a tait la même 
faute. Il met le tripoli & les 
craies dans la même clafie que 
la marne: Ce font des fubftan- 
ces qui ont , ce me femble, 
bien peu de rap|XJtt. 

Walle Rius , que j’ai fuivi 
dans cet article , comme dans 
plulieurs autres, me paroic beau- 
coup plus exaét. 11 ^ une 
clalTe des terres grafifes, dans la- 
quelle il met les argilles , les 
bols, les marues. Mr. Emma- 
nuel MeNDES DA COSTA a. 
fuivi la même méthode . qui eft 
celle de la n.ture. 11 décrit 
dans le premier Chapitre df' loa 
Hiftoire naturelle des foftlies,. 
des terres qui lont naturellement 
humides , d’un tiftu ferme , & 

qui 


(r) Voyez Bertrand Uiâges des'.Montag. chap. XVI. pag. iiS. 
Voyez encore du même , Lettre fur le Nil, ihid. pag. 3S4 & fuiv. Con- 
fultez le Diétionaire de Chômez au mot Marne. M.r. Patullo dans 
fon EfTai fur l’amélioration des terres, met aufli la mai'nc au nombre des 
engrais, il en indique les eipcccs & la manière de s’en (érvir. Voyez le- 
Corps complet d' Agriculture , publié en Angleterre, Uc déjà traduit ea Al- 
lemand, Tom. I. 

(s) Mater. Mîd. Part. I. cap. II. pag. 71 fcq. 

(t) CaroI. Lin, Sjrjîsmn natura^ 
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qui ont au toucher une douceur 
fetnWable à celle des corps onc- 
tueux , favoir les bols , les ter- 
res glaifes, &: les marnes. Ces 
terres au relie ne font humides 
que parce qu’elles font d’un tiP' 
fu lié & ferme , qui ne permet 
pas aifémentle paffage à l'eau t»), 
& qui en arrête d’ailleurs l’éva- 
poration. 

Le célèbre Hill , dans fon 
Hiftoire dts fofliles (ar) , s’étend 
beaucoup fur la marne. Il n’en 
diftingue les efpèces que par les 
couleurs. Cette méthode pa- 
roit allez équivoque, parce que 
la même marne qui fert aux mê- 
mes ufages , & qui a , à peu 
près, les mêmes propriétés, le 
montre fouvent fous différentes 
couleurs, à raifon du mélange 
de quelques particules minéra- 
les. Quoi qu’il en foit, voici fa 
divilîon. 

' I. Marne blanchâtre. 
The >wbite martes. Marga 
albefcens. 

Il en diftingue de dix fortes, 
parmi lefquelles il met le ftalac- 
tite crétacée & les crayes blan- 
ches; les autres efpèt es , dont il 
parle , appartiennent véritable- 
ment aux marnes, & quelques- 
unes aux bols. 

II. Marne bleuâtre. The 
blueifh maries. Marga Jub- 
iteruîea. 

Ici encore il en diftingue de 
trois fortes, qui fervent à en- 
graifler les terres. Elles fe dé-' 
compofent toutes à l’air. 


mar; 

III. Marne JAUNÂTRE. Tel- 
ïoiu maries. Marga flave~ 
/cens. 

Toutes les marnes j’aunes tien- 
nent un peu de fer , & fi elles 
ne font ^s trop mêlées d’argil- 
les, elles font fort propres auftî 
à fertilifer les terres. 

IV. M.arne rougeâtre. 
The red maries. Marga 
rubefeens. 

Le Naturalifte Anglois diftin- 
gue cinq fortes de marnes rou- 
ges. Il y place la craye rouge, 
rubrica fabritis , que les Anglois 
nomment reddle^ & que nous 
mettons dans une autre dalle, 
dans celle des ochres, ou mieux 
encore dans les ochres martiales, 
c’eft en effet un ochre de fer 
mêlé d’un peu d’argille , ce qui 
le rend gras au toucher. 11 fe 
durcit au feu , & y devient d’un 
rouge plus foncé. 

V. Marne BRUNE. Thebroiun 
maries. Marga fufea. 

C’eft ici que l’Auteur Anglois 
raporte la terre favoneufe. Ter- 
ra faponaria , feu fullonica , ou 
le fmeSiis^ mais comme il y a 
de la terre à Foulons de plu- 
fieurs couleurs, de la blanchâtre 
& de la verdâtre, il eft obligé 
de faire reparoître le même nom 
dans d’autres fedions , ce qui 
donne lieu à une confuCon cm- 
baraffante. 

VI. 


(«) A Natural Hillory of Foflils, Vol. I. Part. I. chap. I. 4to. Lond. 

757 - ' 

(x) Hiftory of FoiTüs, Tom. I. pag. j6 fuir. Lond. 17+8J 
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yi. Marne verdâtre: 
Green maries, Margavi^ 
refcens. 

f 

La terre (âvoneufe pour les 
foulons d’Allemagne, eft pour 
l’ordinaire verdâtre. Quand elle 
cft mêlée de fable elle perd là 
qualité. 

yU. Marne noirâtre. The 
hlack maries, Margani- 
gricans. 

Cette marne eft encore très 

Ï ropre à fertilifer les terres. 

LINE (7) attribue aux Anglois 
& aux François l’honneur de 
l’invention de marner les terres 
pour les amender , mais il fup- 
pofe qu’ils fuivoient des métho- 
des düTcrentes. La nature de 
la marne, l’efpèce du terrein, 
& ce qu’il doit produire , voilà 
trois chofes qui doivent faire va- 
rier dans la manière d’employer 
la marne. On prétend que l’Al- 
cali, mêlé dans une jufte pro- 
portion avec la terre , eft la 
vraye caufe de fa fertilité (z), 
La marne eft fans contredit de 
toutes les terres celle qui con- 
tient le plus, & qui retient le 
mieux les alcalis, & c’eft à cette 
ropriété qu’il faut attribuer fes 
eureux effets. 

•Jufques ici nous n’avons pref- 
que confidéré la marne qu’en 
Naturalifte & en Phyficien, il 
importeroit bien plus de l’cnvi- 
fager en OP.!canome. Ici , il 
faut en convenir, nous man- 
quons de bons mémoire.s. On 
a un livre du Siècle palTé , qui 
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dit quelque chofe , mais rien de 
pleinement fâtisfaifant. Il eft de 
Bernard Palissy , de Xain- 
tes. Ouvrier de terre & Inven- 
teur des rulliques figulines du 
Roi; en voici le Titre: “Le 
,, moyen de devenir riche , & 
„ la manière véritable par la- 
„ quelle tous les hommes de 
„ France pourront apprendre à 
„ multiplier & augmenter leurs 
,, thréfors & pofTeffions , &c.” 
à Paris chez Robert Fouet, 1 63 tf. 
Il parle dans cet ouvrage des 
moyens de reconnoître la mar- 
ne , de la manière de s’en fervir, 
& de fon utilité. 

Il dit qu’on la trouve ordinai- 
rement au deflbus de la première 
terre , ou de quelques couches 
mêlées , & qu’on la diftingue 
par fa couleur jaunâtre , ou 
bleuâtre , ou blanchâtre, par (a 
qualité d’être ferme & grafle, 
& par fon poids. Ces marques, 
il faut l’avouer , font infuffifan- 
tes ; il faut joindre celles que 
nous avons indiquées aupara- 
vant, furtout l’effervefeence avec 
tous les acides. Il y en a beau- 
coup, dit -il, en Normandie, 
dans la Brie , & en Champagne. 
J’ajouterai qu il y a peu de pays 
où il n’y en ait. On fe perfua- 
de trop aifément en divers lieux, 
qu’on ne fauroit y en trouver. 
Il devroit y avoir dans chaque 
diftriâ: une grande tarière ban- 
nale pour fonder la terre , & 
tous les Cultivateurs devroienc 
faire des fouilles ou des puits 
pour chercher cette terre pré- 
cieufe. Nous en avons à la porte 
de la Ville de Berne , où on 

n’au- 


Q) Hift. Nat. Lib. XVII. Cap. VI. 

( *) Voyez J. Aaov. Kulbel Diflertat. de caufà fiatilitatis terrarum. 
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n’auroit pas foupçonoé dans un 
terrein fi graveleux , qu’il y eut 
de la marne. Un Gentilhom- 
me curieux & eitimable par iès 
entreprifes utiles , qui en a trou- 
vé un lit, qui, quoique mêlé 
de (able,lervira cependant à bo- 
nifier fon terrein , c’eft Mr. 
DE Tavel , qui s’occupe^ fage- 
ment des cxiiériences fur l’Agri- 
culture, qui devroient ô re en- 
couragées dans tous les Gouver- 
nemens. Il eft à fouhaiter que 
fbn exemple détermine d’autres 
perfonnes riches & éclairées à 
iuivre un genre de vie auflî loua- 
ble qu’il peut être utile. Je re- 
viens à bE LA Palissy. Si 
quelquelois la marne eft immé- 
diatement fous la furface de la 
terre , fouvent auflî il faut creu- 
1er 4 & ^ toifes, & même plus, 
pour la trouver. Il y a certai- 
nes argilles qui peuvent utile- 
ment fervir auflî à engraiffer cer- 
taines terres. On devroit faire 
des eflais ; la terre à foulon eft 
encore très-prtmre à rendre les 
terres fertiles. Celle qui eft im- 
pure , & qui ne fauroit par cette 
raifon être employée pour les 
draps, peut fervir pour les ter- 
res. J’ajouterai ici, qu’il y a 
dans le Hasliland, près de Mei- 
ringen , qui eft le principal lieu 
de cette Vallée, Province du 
Canton de Berne , de ces terres 
à foulons, ou favoneulés, dont 
je n’apprends pas que ni les Ou- 
vriers en draps, ni les Labou- 
reurs fâchent fe fervir. il fau- 
djoit du moins faire des expé- 
riences; c’eft ainfi que dans tout 
Pays la Providence bienfâiCmte 
préfente à l’induftrie des Hom- 
mes de richefles,que leur indo- 
lence refufe de mettre en œu- 
vrq. Que iàic - ou , û en creu- 
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lânt on ne trouveroit pas dtns le 
lieu dont je viens de parler , des 
terres faponaires auflî pures que 
celles d'Angleterre, terres dont 
ces Infulaires font ü jaloux, & 
tirent un fi grand parti. Du 
moins fuis-je fùr, par les Echan- 
tillons que je pofléde , qu’on 
trouveroit des terres propre* à 
engraiffer les champs & les prés. 

La Palissy obferve encore 
qu’il eft apparent que la craye 
eft formée de la marne, auflî 
bien que les pierres à chaux; 
auflî la craye en poudre fert-cllc 
fort fouvent à fènilifer. Sou- 
vent on trouve la marne en 
maflè folide & féche comme la 
craye; quelquefois elle eft bour* 
beufe. De quelque nature qu’elle 
Ibit , il faut l’expofer pour l’or- 
dinaire à l’air par monceaux a- 
vant l’hiver ; le Ibleil, la gelée, 
les pluyes, la neige, la diflol- 
vent, la décompofent. I| ftut- 
enfuite la répandre fur les champs 
ou fur les prés , ct\ elle peut fer- 
vir d’engrais, quelquefiais pouf 
cinq , pour dix ans , pour vingt 
& même jufqu’à trente années. 
Elle produit ordinairement plus 
la fécondé & la ttoifiéme année 
que la première. Sans doute 
qu’elle eft encore trop ténace, 
ou que les feP ne font pas bien 
diffous, ou qu’elle n’eft pasfuf- 
fîfdmment trêlée. Il ne faiit 
donc pas fe rebuter fi on ne 
voit pas des effets heureux éc 
fenfrbles la prémière ou la fé- 
condé année qu’elle a été répan- 
due. 

Je vais encore joindte ici quel- 
ques obfer valions, que j’ai re- 
cueillies de diverles perlbnnes, 
ou qui m’ont été fournies , en 
attendant que quelqu’un plus 
iaiiruit , £c mieux à portée de 
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faire des expériences, cotn{»fe 
unTraité complet fur cette im- 
portante matière \ ou que l’on 
iraduil'c en François ce qui fe 
trouve dans le Corps complet 
d’agriculture publié en Angle- 
terre. La connoiflànce des 
terres eft bien importante , 
& cependant bien imparfaite; 
c'eft que les Philofophes ne font 
pas en même tems Cultivateurs, 
& les Cultivateurs font bien ra- 
rement des Philofophes. On 
ne travaille à la culture de la 
terre , que pour s’enrichir , & 
non pas pour enrichir le Public 
par des connoiffances utiles. On 
ne facrifie que dans l’efpérance 
d’un profit certain , & rarement 
pour inftruire les autres. En un 
mot , il y a beaucoup des Su- 
jets dans tous les Etats, & peu 
de vrais Citoïens. On a fait 
de grands frais pour mefurer 
toute la France , On en devroit 
faire par-tout autant pour con- 
noître les terroirs de chaque 
Canton, de chaque diftrift; ce 
feroit une Topographie-naturelle, 
du une Oryctographie bien utile. 

Pour employer la marne à 
propos, il faut faire attention à 
là nature & à celle du terroir 
qu’on veut amender par ce 
moyen. Rarement la marne eft 
elle entièrement pure. Si elle 
eft mêlée d’a rgille , il faut pren- 
dre garde de ne pas la répandre 
fur les terres grallês, ténaces, 
fans avoir fait des épreuves en 
petit ; encore fiiut-il y en mettre 
en bien petite quantité. On peut 
avec moins de rifque & plus 
d’afturance en couvrir un terrein 
pierreux, ou des terres légères, 
Éibloneules ou gravdeufes, qui 
dm peu de liaifonj jatnab la 
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marne \ de quelque efpèce que 
ce Ibit , ne nuit dans ces fortes 
de terroirs , furtout s’ils font un 
peu en pente ; fi la marne eft 
mêlée de petits morceaux de roc 
ou de pierre calcairt , on peut 
prcfque toujours la mettre dans 
les vignes , auxquelles elle fort 
d’engrais. Ce roc, tantôt jau- 
nâtre , tantôt blanciiàtre , fort 
fouvent de couverture à un lit 
de marne, il en eft lui -même 
compofé. Il fe détruit & fo dé- 
compofe, & fert utilement avec 
la marne dans les terres fortes 
auffi bien que dans les terroirs 
marécageux , & la vigne s’en ac- 
commode très-bien. La marne 
mêlée de fable eft fouvent cou- 
verte d’un lit de fable ou de 
pierres arénacées. Celle-ci eft 
utile dans les terres fortes & te- 
naces. Elle peut fervir dans les 
jardins , dont il faut travailler à 
rendre la terre bien meuble. 

La marne fe trouve pour l’or- 
dinaire au pié des Collines, .& 
il y a prefque toujours quelque 
fource ou quelque filet d’eau qui 
en découle. 

La meilleure marne du Com- 
té de Neufchàtel , où on l’em- 
ploie beaucoup, eft bleue tirant 
fur le noir; on la tire de la mine 
par Cirtier; fi on la met dans 
l’eau elle s’amollit , mais elle 
garde fa forme, au -lieu que la 
terre glaife en s’amolliflànt fait 
une pâte , ce qui n’arrive à la 
marne que lors qu’on la pétrit, 
l a pluïe, le foleil, la gelée 8c 
l’air la décompofent trè.s-biea. 
On obferve qu’elle ne convient 
point fur les terres fortes & 
compaâes, mais feulement dans 
celles qui font Itères ^ grave- 
leulês £c désunies. On l’em- 

ployc 
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ployé fur-tout fur les Prés pour 
le fain-foin & la Luzerne («). 
D’abord on laboure le Pré, & 
pendant deux ans on y feme îuc- 
ceflîvetnent du froment & de 
l’orge. On engraifle bien le ter- 
rein à la troilîémé année avec 
du fumier , & on féme de l’a- 
voine mêlée de fain-foin ou de 
luzerne. Ou fi l’on veut à la 
troifièmc année l’on féme en- 
core du froment , & au prin- 
tems de la quatrième année on 
féme le fain - foin fur la neige 
lorsqu’elle fe fond & qu’il n’y 
en a? plus que fort peu fur la 
terre. La pièce ne fe marne 
pas encore cette année-là, par- 
ce que cette terre compaéte é- 
toufFeroit les jeunes plante-, mais 
on attend l’année fuivante, qui 
eft la cinquième. Après que le 
fain-foin a été coupé tandis qu’il 
étoit en fleur , après que le re- 
guin a été fauché, fans faire pâ- 
turer la troifiéme herbe , parce 
•que le bétail arracheroit les jeu- 
nes plantes, alors, dis-je, fur la 
fin de l’Automne on mène en- 
viron 8o chars de marne bien 
décompofée ou réduite en terre 
pour un arpent ; on la répand 
auffi exaâement qu’il eft poffi- 
blc, de peur que les plantes ne 

Î iériflent fous les monceaux. On 
’étend quelque tems après avec 
le rateau. 11 faut qu’il y en ait 
au- moins un pouce fur tout le 
terrein. Obfervez , que tout ce- 
la doit être fait dans un tems 
fec, fans quoi, en foulant cette 
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marne mouillée, elle forme uné 
croûte fl coropaéie, que les plan- 
tes ne peuvent que difficilement 
la percer. Une trop grande 
quantité de marne produit aulli 
le même effet. L’année après 
que le Pré a été ainfi marné, 
c’eft-à-dirc la fixiéme année , on 
laiffe.meurir la graine de la lu- 
zerne, ou du fain-foin , & on ne 
les fauche que lorsque ces grai- 
nes commencent à tomber d’el- 
les - mêmes ; il y a des perfon- 
nes qui les cueillent à la main, 
mais ils font deux maux , ils 
foulent l’herbe, & ils cueillent 
la graine qui n’eft pas meure 
avec celle qui l’eft ; au-lieu qu’en 
fauchant il en tombe des grains 
bien meurs, qui maintiennent le. 
Pré en valeur & en rapport, 
6c la graine qui n’eft pas bien 
meure fè meurit à la grange 
fur la plante par les fucs qui y 
reftent, 6c par la fermentation 
qui s’y fait. A la feptiéme 6c 
à la huitième année on fauche 
le lâin - foin en fleur , 6c à la 
neuvième en graine. Dès lors 
on peut faucher deux années en 
fleur pour une feulement en 
graine. Si on le fauchoit tou- 
jours en graine , la racine de- 
viendroit trop entortillée 6c trop 
ligneufe} fi on le fauchoit tou- 
jours en fleur , les plantes de- 
viendroient trop rares , 6c la ra- 
cine trop groCTe, 6c elle pourri- 
roit. Un arpent de fain-foin, 
préparé de la forte , peut durer 
en valeur au - moins pendant 

vingt 


{a) Ces obfcrvaf ions pour le Comté de Neufchâtel m’ont été fournies 
par Mr, Osterwald, Maître-Bourgeois en chef. 11 faut obferver qu’on 
nomme dans ce Pays-Ià, & dans le Pays-de-Vaud, le ÜLia - foin efpairette, 
& que ce «ju’on y appelle fain-foin c’eft la luzerne. Le fain-foin en latin 
Onobryckii : la luzerne hUdica, 
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vingt & jufqu’à trente ans. Si que ceux fur lefqucls on cher- 
on s’apperçoit au bout de ce che à découvrir les mines des 
tems , ou auparavant , que le métaux. On peut examiner les 
terrein foie las «Reporter, on re- collines , où les terres font é- 
commence les opérations que boulées, les bords des ruifleauXj 
nous avons indiquées & décri- où le terrain fe trouve coupé, 
tes. Telle eft à peu près la mé- On doit creufer des Puits , & 
thode que l’on fuit dans tout le furtout emploïer la Tarriérc. 
Comté de Neufchâtel. Mr. de Thoumshirn prétend , 

Les procédés différent félon qu’on trouve fort fouvent la 
les climats , la nature du terroir marne dans les marais deilé- 
& celle de la marne. Afin donc chés. Les joncs , qui y croif. 
d’être à portée de donner des fent, en font un indice [e). 
inftruâions univerfellcment uti- 2“. On demande enfuite à 
les , il faudroit avoir des réla- quelle profondeur elle fe trouve 
tiens des divers Pays & de plu- ordinairement ? On rencontre 
fleurs mains. Chaque Econome fouvent des couches horizonta- 
jugeroit de ce qui peut être ap- les de marne immédiatement lur 
plicable à fon terroir. la furfâce de la terre , quelque- 

On trouve dans le Tome pre- fois à quelques pouces de pro- 
mier du journal œconomique fondeur. Qu’on prenne garde 
Allemand de Leipzig, un Die- en labourant fi on ne fait point 
tionaire des engrais {h). La fortir un fable gris , ou une ter- 
marne n’eft pas oubliée , mais re ftérile & bleuâtre , mais ftvo* 
l'Auteur avoue qu’il ne la con- neufe, ou une forte de tuf &de 
noit pas , & il fe contente de pierre à chaux graflès au tou- 
faire des queftions qu’il laiffe à cher. Ce font des indices af- 
d’autres le foin d’éclaircir. Les fez ordinaires qu’il y a un lie 
réponfes à ces queftions font de marne , qui n’eft pas éloigné, 
dans le Tome troifiéme(f). Elles furtout fi ces pierres calcaires fa 
font de Mr. le Surintendant décompofent à l’air ou dans l’é« 
ScHWACHEiM de Hedemun- goût du fumier. J’ajouteraî 
de {d). En voici l’abrégé. qu’on a des mines de marne à 
1 On avoir d’abord deman- toutes fortes de profondeur , 6c 
dé à quelles marques on pouvoir que fouvent en creuiànt on ren- 
reconnoîtrelesLieuxoù ily avoir contre de l’eau, qu’il faut vuidec 
de la marne cachée ? Mr. Schwa- par le moyen d'une pompe ( f ).’ 
CHEiM avoue , que les indices 3'’. On recherche enfuite 
extérieurs font auftî équivoques quelles font les diverfes fortes de 

marne, 

(b) OEronomifehe nichrichten. Tcim. I. 8®. Leipzig, 1750. p. ajÿ.' 
(fi Ibid. pag. 120 Pc fuiv. 

( d) Cet Auteur appelle la marne la mouelle des pierres ou de la terre, 
^d- oder jîeinmark ; expreflîon , qui n’ofre aucune idée dilHnûe. 

(f) OEconomilche nachrichteni T. I. pag, j2i. 

(/) Voyez la defeription d’une pareille machine dans ^ouvragé de Jearl 
Mortimer: Thfwbtle art ofhushandry. , 

Tome lî, B 
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marne, & quelle eft la meilleu- 
re; c’étoitla troifiéme queflion. 
La marne diffère par h forme, 
par la couleur , par les mélanges 
& par les qualités , mais tou- 
jours elle eft plus pcfante que les 
terres feches , & rudes au tou- 
cher. L’Auteur des réponfes 
en diftingue principalement de 
'trois fortes: la marne fabloneu- 
fe j la marne argilleufej la mar- 
ne pierreufe. ün trouve , dit- 
il, une mine riche de la pré- 
micre efpèce près du Village de 
Scharzfeld, dans le Bailliage de 
Hersberg. On en tire beaucoup 
depuis longtetns , fans qu’elle pa- 
roilfe diminuer confidérable- 
ment. 11 y en a de la même 
à Langeren , dans le Bailliage de 
Harsle, non loin deCottingue; 
on vient la chercher à la diltan- 
ce de plufreurs lieües. On a de 
la marne argilleufe dans le Bail- 
liage de Munden à Landweren- 
hagen, à Benthéroda & Efche- 
rod^a. Elle ne s’y trouve pas 
par couches, mais par maffes: 
elle eft tantôt bleue , tantôt jau- 
ne : la préraière eft la meilleure. 

La marne pierreufe eft Iblide 
& en maftè. Ces pierres ne fe 
diftinguent fouvent des pierres 
calcaires que par l’attouchement; 
elles font grafles , & plus pefan- 
•tes que les cailloux ordinaires. 
Ces pierres font brunes , &c ref- 
lèmblent à de la pierre arena- 
cce. Elles fe décomposent à 
l’air, & il en faut une plus gran- 
de quantité fur les champs , par- 
ce que cette marne fe trouve 
niôlée de fable endurci. On a 
une carrière de cette efpèce au 
Village de Lippolshaufen , dans 
le Bailliage de Brakenberg, & 
une autre à Barterode , dans la 
Seigneurie d’Adeleppen, 
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4'’.. Je viens à la manière 
d’employer la marne , c’eft la 
quatrième queftion du Lexico- 
graphe. Les Payfans des Con- 
trées , dont parle Mr. Schwa- 
CHF.1M , l’étendent par petits 
monceaux, en Automne, com- 
me du fumier , & en même 
quantité. La marne fabloneufe 
& la marne pierreufe fe répan- 
dent en fortant de la marnicre, 
en moindre quantité, furtout la 
prémière; l’autre forte ne fe ré- 
pand qu’a près avoir été décom- 
pofée , & au bout d’une année 
en plus grande quantité, & tou- 
jours féche. Un terreinengraif- 
fé de la forte l’eft pour vingt à 
trente ans. Mais cet engrais ne 
convient point à toutes fortes 
de terroirs, en forte qu’il faut 
toujours faire des épreuves en 
petit , & prendre garde de met- 
tre plutôt moins de marne qu’il 
ne faut , que d’en mettre trop. 
Lorfqu’on répand cette marne 
fur le terrein , il faut toujours y 
mettre la môme quantité de fu- 
mier qu’on auroit mis fans cela ; 
mais des lors on n'y remet du 
fumier que tous les cinq ou fix 
ans, félon la nature du terroir 
& celle des Produdions. La 
m,arne échauffe la terre, la rend 
meuble , donne de la fécondité 
& de l’adivité au fumier; elle 
convient furtout dans les ter- 
roirs froids & humides; elle eft 
dangereufe dans les terreins 
chauds, & jamais il ne faut com- 
mencer à en ufer fans avoir fait 
des eflàis auparavant. La marne 
qui paroit être tofeufe ou grave- 
leufe eft utile fur les légumes, 
lorfqu’ils font déjà levés d’un de- 
mi pié. Si on en répand alors 
fur ce terrein , les légumes pren- 
nent de la vigueur & produi- 
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fent davantage ÿ on la brife à 
coups de marteau, on la tamife, 
on la laifle tremper une année 
'dans résout du fumier, avant 
que de Ta mettre fur ces légu- 
mes. 

En parcourant d’autres jour-, 
naux économiques, on voit par 
la nature de la marne , & la 
manière de s’en fervir , que la 
méthode eft différente à quel- 

Î ucs égards de lieux en lieux 'g). 

>elà des contradidions appa- 
rentes entre les Auteurs. Un 
Cultivateur intelligent doit étu- 
dier fon terroir en le comparant 
avec les autres , & en appliquant 
les obfervations aux circonllan- 
ces, qui l’environnent. On peut 
encore confultcr outre ces jour- 
naux économiques, qui fe mul- 
tiplient dans tous les Pays , le 
grand ouvragq du célèbre Hoh- 
BERG iur l’Agriculture ( ^ J. 11 
mec la marne au nombre des 
meilleurs engrais, quand elle eft 
bien employée. Pline, Co- 
_LUMELLE, Agrtcola, l’avoi- 
’ ent déjà recommandée, & après 
tant d’auto» ités anciennes & mo- 
dernes , & tant d’expériences, 
dans toutes les Contrées , il eft 
furprenant qu’on n’en cherche 
pas par- tout avec plus de foin, 

& qu’on n’en faiïe pas plus d’u- 
làge. 

La vafe de la mer forme tou- 
jours une terre marneufe. Quel- 
ques Auteurs appellent cette ter- 
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re, la terre adamique; & quand 
on trouve des couches de cette 
vafe dans le fein de la terre, el- 
les font pour l’ordinaire remplies 
de dépouilles de la mer, ou pé- 
trifiées ou calcinées , & quel- 
quefois m.arcaliteufès : voyez 
l’article adamiq^ue (terre); 
Quand il n’y a que les coquilla- 
ges détruits fins mélange déter- 
re, on appelle ces mines des Fa- 
lunieres. On appelle aufti cette 
matière faluu. Voyez cet ar- 
ticle. 

D’autres Auteurs nomment 
terre adamique une terre rouge 
calcinable, qui eft en pouflicTc 
& maigre, & par-là même très 
difiFerentcdelap.'^écédentc. C’eft 
celle que Rosencreutzer ap- 
pelle terre de Damas. On lui 
donne aufîi le nom de terre- 
rouge , & de terre-rouge d’An- 
gleterre. Les Allemands l’ap- 
peilenc aulE rotbe [lauherde^ ra- 
thd-erde , englijche-rothe-fiaub' 
erde\ damajenilch-erde. 

En parlant des toftiles, com- 
me lorfqu’il s’agit des plantes, 
il fauJroit toujours raiïembier 
les Synonymes, & même ceux 
des principales langues , afin d’é- 
viter cette confulion , que la di- 
verfité des noms fait naître 
Le fujec que nous traitons 
nous en fournit encore un autre 
exemple. On parle de la or. ai- 
se d’Angleterre comme d’une 
tcr.e propre i tenir lieu d'en- 
grais. 


(?) Voyez Journal économ. de Saxe. T. IV. pag. Riz. pour le diffria 
de Halbcrlhdr. On y verra la Police du Roi de PRusse a cet éeard. 
Voyez enco c le Leipziger Siimlmigen , 8®. Leipfic, 'loni. VII. pag. ^ai; 
îdf. 41 î. 0.1 y trouvera des extraits de l’ieconotnie cli.impétre de Tri- 
wÈL, publiées eu Anglois par Elus. T. IX. pag, 440. T. Xll. pagezÿ.' • 
8c fuiv. 

{h) Tora. II. Lib. VII. Cap. XI. 
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f ,rais , & cependant conune dif- 
erente de la marne, ( » ) 

Les économes Anglois ne 
connoiffent & ne parlent que de 
lix fortes de terres propres à en- 
graifler, & toutes font du gen- 
re des marnes. La marne de 
couleur un peu brune , qui con- 
tient de la craye ; Coiuftat mar- 
ie: La marne pierreufe maisdif- 
foute Heuâtre , c’eft celle dont 
ils font le plus de cas ; Stane ; 
La marne brune , coropaéte, 
graffe & liée ; elle eft auffi de 
bonne forte i Twingmar/e: Lz 
marne argilleufe , mêlée de pier- 
res calcaires; c’eft peut-être cel- 
le-ci à laquelle on donne le nom 
de GLAISE ; mais les Anglois l’ap- 
pellent cl aie- marie • La marne 
d’acier approche de la couleur 
de ce métal, elle eft en cubes 
& fort bonne ; Stael-marle ; En- 
fin la marne-à-papier eft feuil- 
letée , comme des paquets de 
papiers bruns ; elle fe rencontre 
près des mines de charbon de 
pierre: Papers-marle, (k) 
MATRICES des pierres fi- 

S urées , ou des minéraux , ou 
es criftaux ; Ce font les pierres 
mêmes , qui contiennent ces 
fubftanccs. Matricet LapiJum, 
mineralium vel cry^allorum. Les 
Matrices des minéraux fe nom- 
ment GUANGUES. 

MATRICES DES MEN- 
TAUX. Matrices metallorum. 
On entend par les matrices mé- 
talliques ou les MINIERES DES MÉ- 
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TADX, des corps pierreux ou fo- 
ndes, qui contiennent une forte 
de métal déterminée, & quipa- 
roiïfent être comme des inftru- 
mens deftinés par la nature à 
concevoir, à élaborer, à combi- 
ner , à perfeûionner , ou tout au 
moins à retenir & à loger les 
métaux, foit purs, (bit minéra- 
lilés, Mr. Hoffman prétend, 
que ces matrices exiftoient avant 
la formation des métaux, qui s’y 
font préparés , logés ou minéra- 
lifés. Stahl révoque en doute 
cette préexiftence , parce que 
ces matrices , félon lui , font 
trop compares pour pouvoir ê- 
tre pénétrées par les exhalaifons, 
ou vapeurs minérales , qui doi- 
vent les féconder , en les péné- 
trant. Peut - être étoient - elles 
plus poreufes & moins dures', 
les matrices , avant que d’être 
ainfi remplies de minéral, & a- 
vant que d’avoir été pénétrées 
par les vapeurs, ou par les fil- 
trations minérales. Ces matrices 
retiennent les métaux dans le 
fein de la tene, & les retiennent 
auftî dans les fourneaux de fu- 
fion. Car ils fe volatiliferoient 
par le feu , lorfqu’ils font miné- 
ralifés avec des fubftances vola- 
tiles telles que le foufre, oul’ar- 
fénic. 

Les matrices les plus ordinai- 
res des métaux ce font les foflî- 
les & les minéraux qui ont déjà 
des parties élémentaires des mé- 
taux. U y a des matrices gé- 
néra- 


(«■) La glailè n’eft autre choie que l’argille avec laquelle la marne le 
trouve (bu vent mêlée, mais jamais iVgille feule n’a pu fervir d’engrais, 
elle pourroit lier des terres trop en pouflTiére, trop fabloneuiês. VoBps 
les articles glaise & engrais dans I’Encyclopedie. " 

( k ) Voyez encore dans le Diftion. Encyclop. à l'article culture des 
Terres. 
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néralcs , il en efl: de particuliè- 
res. 

I,es générales font les fenres 
& les filons, qui interrompent 
les couches de roche des mon- 
tagnes. Ces filons font vraifem- 
blablement les branches d’un 
grand tronc, placé quelque part 

f >rofondément en terre. De-là 
a nature ou la force produdrice 
du Créateur , les loix qu’il a éta- 
blies , pouffent ou élévent des 
vapeurs humides , ou des exha- 
laifbns feches & métalliques, 
qui pénétrent certaines matières 
propres à les recevoir & à les re- 
tenir. Les fentes font donc 
dans la terre ce que font les 
tuyaux & les fibres dans les ar- 
bres. 

Les SalhavrJet ou lifières, qui 
foutiennent les filons , doivent 
encore Être envilàgées comme 
autant de matrices. Là fe dé- 
pofent peu à peu les molécules 
métalliques , qui circulent avec 
les vapeurs humides, ou qui s’é- 
lèvent par les exhalaifons fouter- 
raines. Les lifières les plusm.ol- 
les, comme le fpath, étant les 
plus pcnétrables , deviennent 
aulli ordinairement les plus ri- 
ches en métaux. Si les lifières 
font dures, comme le quarrz, 
la pierre cornée , les criftaux , 
les particules métalliques font a- 
lors entraînées ailleurs , ou elles 
s’attachent à la furface de ces 
corps moins pénétrables. 

Il eft certaines pierres , qui ne 
font difpolées qu’à recevoir une 
efpèce de métal. 11 y a aulli 
des métaux, comme le cuivre, 
qui à l’aide de fon vitriol péné- 
tjx plus avant dans les matri- 
ces pierreules , que l’or ou le 
plomb. Chaque métal s’unit 
plus aifément avec une forte 
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de minéral ou de corps folide a 
& ces corps peuvent alors être 
envifagés comme des matrices 
particulières de ces métaux. Les 
corps , qui dans leur compofi- 
tion élémentaire ont des parti- 
cules d’un certain métal , en de- 
viennent la matrice particulière. 
Cette analogie donne lieu à une 
attraéHon , qu’on ne (auroit ni 
révoquer en doute , ni expliquer 
méchaniquement. 

Ces vapeurs & ces filtrations 
ne fe formant pas fubitement , 
il eft bien évident que la miné- 
ralifation ne fe fait pas tout-à- 
coup dans les matrices. Ce font 
des opérations lentes & fuccef- 
fives. 

Ces matrices font fouvent 
molles & peu compaéles avant 
que de recevoir ces exhalaifons : 
elles fe durcilTent par l’addition 
des particules métalliques. 

L’utilité de ces matrices eft: 
donc bien fenfible- Klles for- 
ment en quelque forte les mé- 
taux par l’attradiion des parties 
métalliques, par l’adhélion fuc- 
ceflive desm.oléculeslèmblables, 
par la combinaifon de diverles 
particules élémentaires, p.ir une 
forte d’alluvion, de filtratio.n ou 
à'a-ffTux des parties métalliques, 
charriées par l’eau ou par une 
menftrue liquide, par l’air ouïes 
vaMurs lèches, ou pouffées par 
l’aérion de la chaleur & du feu. 

Par le moyen de ces mêmes 
matrices ces métaux font retenus 
& confervés dans le fein de la 
terre contre l’aétion de l’eau, 
de l’air & de la chaleur , qui les 
décompoferoient, les alccreroient 
ou les enleveroient. 

Enfin ce.s matrices lêrvent 
dans le traitement des mines à la 
fufion & à la réparation des mé- 
6 3 taux. 
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taux. Le quart?. , les cailloux j 
la pierre de corne favorifent la 
fulion. Le quartz n éme def- 
fend le métal fondu contre la 
violence o’un feu qui le biule- 
roit. La pierre à chaux purifie 
le métal qui fc filtre au travers 
pendant la fulion. Le plomb lé 
charge de l’or & de l’argent, 
qu’on en fcparc eniuitc par la 
coupele. 

C’eft par des details, foutenus 
de l’expérience , qui ne font 
point de mon plan , qu’on praur- 
roit concevoir & bien conlbter 
l’ufage des diverlês matrices 
dans le iêin de la terre & dans 
les fourneaux de fufion. 

Piulicurs Auteurs avoient dit 
uelque choie de la formation 
es métaux dans les matrices. 
Paracelse avoir parlé d’une 
manière très-oblcure. |ean 
ScLCA , autrement dit Elias 
AIontanus , dont l’ouvrjgc a 
été publié fous le titre de se- 
conde PARTIE de Basile Va- 
LEN i iN n’a prclque pas mieux 
éclairci la queltion. Stahl , 
dans fon Speamen Becchcriavum ^ 
!Nf.UMANN , dans la Chymie 
fkarmaceutique & Hf.n’CKEl, 
dans piulicurs de fes écrits, ont 
comm.encé à parler d’una ma- 
nière plus lumiiieufe. Agri- 
GOLA, KoENIU , AlDROVAN- 
Di , Kircher, fans avoir 
traiié ce lujet d’une man^re 
complette , avoient déjà rallcm- 
blé bien des obfcrvations, qui 
ne font pas à méprifer , & qui 
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ont été les fondemens d’une 
Théorie plus exaéîe. Il parut 
enfin à Leipfick en 17^8 une 
difiertation dej. G. Hoffmann, 
AlTelTeur du Coiifeil des mines à 
Freyberg , & enfuite Direfteur 
général des mines des Royau- 
mes de Naples & de Sicile, où 
cette queftion des matrices mé- 
talliques & de la formation des 
métaux mife dans un beau- 
coup plus grand jour qu’elle n’a- 
voit jamais paru (/). Mr. J. 
Gotlob Lehmann , Dod. en 
Médecine & Conltillcr des Mi- 
nes du Roi de PrulTe, a traité • 
le m.éme fujet , & y a répandu 
de nouvelles lumières, {m) 

Il railonne cependant fur une 
fuppolition , que j’avoue que j’ai 
bien de la peine à adopter, c’eft 
que tous les métaux ont dans 
leur principe les mêmes parties 1 
élémentaires , & que ce qui met 
de la dilTérence entre eux, vient 
du plus ou du moins de fixité 
au feu qu’ils ont acquis dans la 
terre , aulîî bien que des pro- 
portions qui font entre ces par- 
ticules, & même de la manière 
dont elles font combinées en- 
tr’elles (a). Il faut plus de 
preuves que nous n’en avons 
pour établir que les parties pri- 
mitives ou élémentaires de l’or 
font les memes que celles de 
l’étain , & que ces fubftances ne 
dilTérent que dans la fixité, les 
proponions & la combinaifon. 

11 feroit à fouhaiter, que Mr. 
Lehmann s’appliquât à vérifier 

ce 


(/) J. G. Hoffmann de Matricibiis Metalhrum. Lipf. 1758. 4®. 

(a;) Traités de Ehifique , d’Hift. Nar. de minéral. & de mérallur. de 
M. J.G. Lihmakn. Paris 1759. Tom. If. 

' {n) ’rraitt de la Formation des métaux. T. II. pag. jStf. 
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ce point important de la miné- 
ralogie , s’il eft aulTi certain 
qu’il paroit le fuppofcr. 

Cet habile Phyiicien éclaircit 
la queftion de la formation des 
métaux par un Phénomène 
obfervé à Frcyberg en Mifnie. 
Une roche qui avoir fervi de 
fol ou d’emplacement à un four- 
neau, où on avoir grillé de la 
mine de cuivre , s ert changé 
en une mine riche en cuivre. 
La roche eif devenue ainli une 
matrice, qui a rafftmblé & re- 
tenu les vapeurSjôc les molécu- 
les de cuivre. Le Ibufrc qui 
s’étoit dégagé des pyrites pen- 
dant qu'on les grilloir, a élargi 
les pores de la pierre pour y 
fane entrer les particules cui- 
vicufes. La pierre a pris la 
couleur d’un beau vitriol bleu, (o) 

MEaNDRITE. En Latin 
Coml.'iUi widuhtus : Coralliutn 
laiyrintijorme ; Cy natif es feu Ky- 
7natites\ Timgus Euccphaldides 
Eroiyhs'^ Ccrebrites, ou le Cer- 
•veau humain j Marcandrites j 
Vakstfhii V lacent a coralldidtsaÿ 
en Allemand IVaffcr-korallejt. 

Le M c A N D it I T E eft une 
pierre figurée ou la pétrification 
d’une efpcce de coralloïdci c’eft 
une pierre ordinairement orbi- 
culaire, qui eil: marquée par des 
tortuofités & des concavités ir- 
régulières. L’Analogue marin 
eft une coralloïdc pierre ufe or- 
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bicuîaire, en forme d’éponge, 
avec des tortuofités fur la fuper- 
ficie & jux extrémités, diverfe- 
ment & profondément fillonée, 
à filions ouverts ou fermés : ces 
filions repréfentent quelquefois 
des vermififeaux, des ondes, des 
vagues ou des feuilles de joncs. 

LeMF.ANDRiTEfediftinguefa- 
cilem.ent de toute autre corâlloï- 
de, par fa figure fingulière, & 
par ce^qu’il n’eft ni lifle, ni é- 
toilé , 'ni poreux , ni compofé 
de tubules. Ses tortuolités ver- 
miculaires, ou qui imitent les 
vagues de la mer , lui font pro- 
pres. 

On a trouvé quatre dpèces 
de meandrites foffiles. 

I®. Le Meandrite hemlfphe- 
rique avec des tortuofités en for- 
me de ferpent, de vermifTeaux, 
d’ondes ou de vagues (^ ). Va- 
LENTiNi (j) & l’Auteur des 
Curiof. Nat. de Bâle (r) décri- 
vent fort bien cette pétrifica- 
tion. 

a?. Le Meandrite avec 
des* tortuofités pointues , dont 
les côtés & les interftices font 
profondément raies & filonés, 
Marcandrites. (s) 

3°. Le Meandrite avec des 
tortuofités 6c des finuofités plus 
petites, en forme de feuilles de 
jonc. Juncus marinus. (î) 

4^. Me- 


( 0 ) Tom. I. r.rt. VI. Defeription d’une roche qui s’eft changée en une 
mine riche en cuivre, pag. 362. 

(p) Voyez. l’Analogue marin cheiGuALTiERi Ind. Tc/f. N®. 3(1. 44. 46. 

(9) Voyez. Muf. Mufeor. T I. pag. 116. 

( !■) Voyez, P. Vil. T. VII. C. Verfuch cincr befehreibung hiftorifeher 
und naturiieher Mcrkwürdigkciten der Landfdiaft Bafcl. 8®. 

(s) Voyez, l'Analogue chez Gualtieri. I.c. n°. 34. VALENTZNr 
1. c. Plerenta (oraUoides. Kundman Rar. dtat, tir j4rt. Tab IX. 7 . 
hAiio Hiji. Lap. Tab. XII. 3. d’Argenville OryBol, Tab. XXII. 8. 

(f ) Kundman. 1 . ç. Tab. IX. 6 . 

B 4 


Digitized by Google 


*4 MEC— mel: 

4®. Me A N D R I T E avec des 
tortuofités tuberculeufes , qui 
lui donnent la figure d’un Cer- 
veau humain. Cerebrites. {u) 

ME'CONITE : Méconi- 
TEs; en Allem. Monfamenftein-, 
c’eft une conglomération de pe- 
tits oeufs pétrifiés de la grandeur 
des grains de Pavot. Voyez 
Pierre ovaire: Oolithe: 
Voyez Ammite. 

ME'GARE (pierre de) 
'Meyirtcus lapis. C'eft une pier- 
re remplie de coquilles pétrifiées. 
Lachmund, Orydog. pag. 45. 
C’eft une matrice de coquilles 
'trifiées ou foflîles. Voyez 
atrice. 

MEf JENNE fTERRE) Ter - 
ra Melia. C’eft Pline qui en 
parle (Hiftor. Nat. Lib XXXV. 
Cap. Vil.) C’étoit une lorte 
d’oçre ferrugineufe , jaune , fi- 
ne , employée dans la peinture : 
calcinée elle devenoit rouge. Il 
eft apparent qu’elle venoit de 
l’ifle de Mélos. Il y avoit plu- 
fieurs terres , qui venoient de 
cette Jfle-là , & qui en jjor- 
toient le nom. 

M E L I T E. Melites. U- 
gnum fraxini petrefacium. Bois 
de frêne pétrifié. 

MELITITE. Menâtes. 11 
paroit que les Anciens defi- 

f noient par là une argille jaune, 
'oyez Aroille. 
MELLICHRYSOS. Pierre 
Jaune tirant fur la couleur du 
miel- C’eft peut-être une forte 
d’irlYACiNTHE. Voyez cet ar- 
ticle. Pline parle de cette 
pierre. 

MELLITE. Mellita. C’eft 
une efpèce d’échinitc difeoïde. 
Voyez Oursins. 

C«) 
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MELON PETRIFIE’, ou 
Melom du mont Carmel de 
Breyn, ou Pomme cristalli- 
ne. Melopetrefaiius. Melo montis 
Carmel. P o M U M .crystallï- 
NUM. Melopepmitef Aldrovan- 
di , Muf. JVletalf pag. 105. 
feq. 

Ces pieiTK font caverneufes, 
& les cavités font remplies de 
criftaux adhérens ou mobiles. 
Le cailloux eft extérieurement 
arrondi de la grandeur d’un me- 
lon. Les prémiers font venus 
du mont Carmel. On en trou- 
ve en Egypte , & en Allema- 
gne. On en trouve auffi en 
France dans le Dauphiné, près 
de Remufat , dans un torrent 
qu’on nomme l’Aigue. La pier- 
re de ceux-ci eft marneufe. 
Ceux de la Paleftine font d’une 
forte d’agathe. 

Il y a d’autres pierres qui ren- 
ferment des criftaux fpatheux, 
en aiguilles , qui partent d’un 
centre fixe, & qui forment une 
lorte de globe révêtu d’une 
croûte pierreufe. C’eft-là pro- 
prement la pomme criftalline. 

Voyez Ades de l’Acad. de 
Stockholm, A. 1740. T. II, 
f. 18. & J. P. Breyn Epiftol. 
ad Dn. Joh. ANDERson. 

MELONS PETRIFIE’S. 
Melones petrefadi. Ce ne font 
que des cailloux chambrés, ou 
des pierres caverneufes , ou cel- 
luleulès , dont les cavités font 
remplies de criftallilâtions. Les 
prémières pierres de ce gen-- 
re font venues du mont Car- 
mel , d’où on les a appellées me- 
lons du mont Carmel. Jean 
Philippe Breyn a fait un ou- 
vrage 


VoLKMAN. Silef . fubter . Tab. XVI. 3, 
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vrage fur cette matière ; c’eft 
une Lettre adrelTée à Mr. [ean 
Anderson , Bourguemaître à 
Hambourg. J. P. Breynii 
M. D. Epiftola de melonibus 
petrifaûis montis Carmel vulgo 
creditis ad Dn. Joh. Ander- 
son, 4®. Lipfix 1722. cum fig. 

MELOPEPONITE. Mdo- 
pefanites. Pierre qui a la figure 
d’un melon. 

MELOS (pierres de) On 
donnoit ce nom à ces pierres 

Ç )nces qu’on tiroit de cette Ifle. 
HEOPH. pag. 77. 

MELOS (TERRE de). 
Marne blanche. Théophraste 
fur les Pierres, pag. 201. Pli- 
ne H. N. Lib. 3î. Cap. VL 
VIL 

MELOS (terre de) Meli- 
nutn candidum. C’étoit chez les 
Anciens une belle marne blan- 
che à l’ufage de la Peinture. 
Théophraste Traité des pier- 
res, p. 200. Paris 1754. Plin. 
Hilt. Nat. Lib. XXXV. Cap. 
VI. & VIL Les Grecs appel- 
loient cette terre vî- Le 
melinus color des Latins & le 
Itiixttat xiâ/fbtt des Grecs, defi- 
gnoit une couleur jauratre , fem- 
blable à celle de quelques belles 
pommes , d’où venoit le mot 

MEMPHITE. Voyez O- 

NYX. 

MENOiDE. Mendides : Te- 
fhrites. Pierre qui repréfentc 
une image de la Lune. Pline 
la met au nombre des pierres 
prétieufes. Menoïdes à 
Cuna. Mercatus la mec au 
nombre des matrices de cor- 
nes d’ammon. 

MERCURE. Mercurius, 
Bjdrarijrum : Argentum vi- 
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•vum : Metallum jîuidum : Tro- 
theus : Aqua manus non made~ 
faciens; En Allemand 
her ; en Suédois quikj^er ; en 
Angiois mercury^ qukk’filver. 

Le Mercure , qu’on appel- 
le aufii VIF ARGENT & AR- 
GENT VIF, elt un rainé''al ou 
un demi -métal fluide, fubtil, 
incombuftible, volatil, appro- 
chant de plus près du poids de 
l’or , brillant comme l’argent. 
Il reflemble à du métal tondu, 
& forme toujours des goûtes 
rondes & mobiles. Il eft élal- 
tique , & dilatable par la cha- 
leur. On fa’ic lui faire changer 
de forme, mais il eft tellement 
fi.xe, qu’il peut reprendre fa pré- 
mière figure & fon apparence 
fluide. 

L T N N Æ U s le met à la tête 
des liibllances qu’il appelle mtr- 
curielles , fluides à un certain 
degré de chaleur , formant un 
régule convexe, opaques & bril- 
lantes. Il definie le vif argent 
metallum album ^ femper fluidumy 
in igné ante candefeentiam iiola~ 
tile. A parler exaéfement , le 
mercure n’appartient point à la 
claffe des demi-méfaux, ni des 
métaux. C’eft un corps à p.irt. 
Linnæus mec dans le même 
ordre, & à la fuite du mercu- 
re , l’antimoine, le bifmuth , le 
zinc & les fix métaux. Bien 
des Auteurs ont die que le mer- 
cure étoic la bafe de tous les 
métaux. Si cela étoit , il de- 
vroir être plus commun, & fe 
rencontrer avec les autres mé- 
taux. On tire cinquante fois 
plus d’or de la terre , & cinquan- 
te mille fois plus de fer que de 
mercure. Il y a très -peu de 
mines où l’on trouve du mercu- 
re. Il attire, il eft vrai, ôc dif- 
B Ç fout 
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fout les métaux , d’abord l’or j 
cnfuite l’argent , aptes cela le 
plomb, puis l’étain, le zinc, le 
bil'muth : il s’attache plus diffi- 
cilement au cuivre. Pour l’unir 
au fer & au régule d’antimoine 
i faut une préparation antérieu- 
le. Il ne s’unit point du tout 
avec le cobolt. Cette attrac- 
tion prouve fimplement l’affini- 
té du mercure avec ces métaux 
ou ces minéraux, comme l’é- 
loignement du mercure avec le 
fer ou le cobolt montre qu’il 
J a peu d’affinités entre ces 
lubltances. 

Boerhaave a •diftillé cinq 
cent fois dixh'jit onces de mer- 
cure purifié. Il n y remarqua 
d’autres changtmens ii-non qu’il 
devint plus coulant Sc plus pej 
ûnt. En vain a-t on cherché 
par diverfes analyfes à en dé- 
couvrir la compolition , tous 
ces efforts ont été fuperflus. (x) 

Le MERCURE natif fe trouve 
aujourd’hui principalement en 
Traniyivanie , en Boheme, dans 
le Frioul , dans la Carniole , dans 
PEfpagne & dans l’Amérique, (y) 
Il fort de la terre en nature 
comme une rofée , ou bien on 
le tire de certaines glebes & de 
melques terres argilleufcs- On 
Pextrait de ces n ines pierreu- 
fes ou terreftres , ou en le fai- 
fant égouter , ou par la diftil- 
lation , après avoir pillé ces 
'pierres , s’il en eft befoin. La 
naine de cinabre , que les An- 
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ciens appelloient , 8c <}üe 

ViTRUvE a nommée antrax^ 
rend auffi beaucoup de mercu- 
res, c’dl du mercure minérali- 
fé par le foufre (»). On la 
traite différemment , félon fa na- 
ture. On la pile, on en fépare 
les parties pierreulês. On y a- 
joute de la chaux vive, ou de 
la limaille de fer , ou d’autres 
chofes femblables, pour abfor- 
ber , ou volatilifer le Ibufre. On 
diftille le tout dans des cucurbi- 
tesdefer. Dioscoride, Pli- 
ne, Libavius, h'/ATTHlOLli, 
dans fon commentaire fur Dio- 
scoride, ont déjà décrit cette 
méthode de diftiller le mercure, 
mais ils ne font point mention 
des additions néccffaircs pour 
l’operation : fans cela on per- 
droit cependant la plus grande 
partie du mercure. On peut en 
voir une delcription plus ex- 
aéle dans la Chimie de Junc- 
KER (<j). Il n’y a donc que 
trois fortes de mines de mercu- 
re; le mercure vif, le mcrcuie 
en pierre & le cinabre natif. 
Souvent le mercure elt im- 
pur : l’air le noircit : l’eau le 
rend humide. Bouilli dans i’eau 
il lui communique, dit-on ,fans 
aucune diminution fenfible de 
fon poids, la vertu de tuer les 
vers. Peur le purifier on le paf- 
fe au travers de la peau : on 
l’agite longtems dans un vale 
propre : on le met longtems en 
digeftion fur un feu très -mo- 
déré: 


(x) Voyez Basile Valentin TraBat. de rébus natur. <Sr fuper. tituî. 
de fpiritii mereiirii — Voyez le Recueil de Breflaii de lyai, Geoffroy de 
Mater, tnedieà, Totn.I. page ijo. 

(_y) Voyez juNCKERi Conffeâ. Chem. Tab. XXXIX. p. 1009. & fuiv. 
Voyez aulfi le Diôion. de Commerce de Savary au mot vif argent. 
(z) Bruckmann. In epift. Itiner. &c. 

(«) Tab. XXXIX. demercurio. CwfpeS. Chmiee, T. I. p. 924. &c. 
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deré : on le fait bouillir fubite- feu , & rien de plus divifible 
ment & un inlîant dans une eau que le mercure agicé ou broyé 
de Ici: on le live & l’agite dans avec de la teiebencine ou ccr- 
du vinaigre dillillc ou de l’cfpri: raines grailles, 
de vin, ou de l’eau faturée de Kunkcl , dans fon labora- 
fel commun ; enfin on le fait toire chimique , -ouvrage cu- 
bouillir ou diftiller avec du vin- rieux ; Boeiihaave, dans faChi-' 
aigre , ou du ici commun , ou mie & dans une oürercation par- 
de la chaux vive. On varie ain- ticulière iur le mercure, indi- 
fi les méthode^ félon l’ulage au- quent une multirude d’épreuves, 
quel on veut faire fervir le mer- faites pour changer la forme du 
cure {h). Le mercme revifié mercure. Quoique deguile, on 
du cinabre faétice ,■ eft le plus peut toujours le^ ranimer : il ne 
pur. Pour faire des barome- fauroit être fixé : poudre , li- 
tres lumineux il fuffic de le faire ^queur, chaux, on refulcite tou- 
bouilür dans le tube même du jours le mercure caché fous ces 
baromètre (f) , un mercure dé- diverles formes. C’eftunPro- 
j,i purifié. Par-là on en chafTe thée qui change de figure fans 
l’air & l’humidité. perdre fa nature, qui lemble é- 

Dans la digellion & la diftil- tre inaltérable & immuable, 
lation, fl le feu eft fufïîfant,le Si on enferme du mercure 
mercure s’évapore entièrement; dans un v.îfe bouché, & qu’on 
cette vapeur eft funefte aux a- le mette fur le feu , le vafe fau- 
nimaux. Elle ronge les métaux fera avec une explolion dange- 
& les pénétre ; elle pafte , félon reufe & terrible ; plus le mer- 
CassiÛs, au travers du verre; cure étoit humide plus l’explo- 
certainement au travers d'un fion eft forte. Voilà encore un 
nrur épais. Si on a deux creu- agent pour produire dans le lein 
fets dans deux appartemens con- de la terre des commotions & 
ligus & feparés par une paroi , des fubverlions extraordinai- 
ii i’on pnuIFe le feu alT'ez, pour res {d). C’eft encore une cau- 
fondre l’or & faire évaporer le fe à ajouter à celles qui peuvent 
mercure, on trouvera une par- caufer des tremblemcns de ter- 
tie de celui-ci dans l’or fondu, re. (e) 

Si on reçoit ou retient cette Le Mercure , comme je 
vapeur de mercure vohtilile l'ai déjà dit , s’unit avec tous les 
dans un vafe , il s’en forme des métaux duétibles , excepté le fer. 
goures d’un mercure fort pur. 11 ronge cependant encore le fer 
Rien n’eft plus volatil que le réduit en feuilles minces, mais 
mercure mis en aétion par le il diflbut les feuilles de l’or^ de ' 

l’ccain 

(A) Vcy:z Wallerius , Mine" T. I. p. 400. 

(e) Voyez \Vf. iDLERi , Prof. Witteb. exercitat. Plyf. 

{d) C’eft la l’explicatio.T de l’expérience de l’Abbé BoucAun. Voyez 
P)ORUicHiuM de ortii ^ pronred'n chetnU, &c. On voit au Pérou uns 
fontaine toujours cbaude, près d’une mine de mercure. Acosta: Htjf. 
Indi. lib. III. cap. XIX. 

Voyez Bertrand. Memoi. Philîq. furies trcrablemeus de terre. 
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I etain & du plomb. Il rejette 
tous les demi-métaux non duc- 
tiles. On peut l’unir avec les 
Tels & les foufres, comme les 
métaux. Les combinaifons des 
métaux avec le mercure , faites 
par la trituration, le nomment 
Amalgames. La trituration 
feule fuffit pour faire ces unions, 
mais un degré de chaleur con- 
venable eft utile, & facilite l’u- 
nion. Le rr.ercure amalgamé 
avec les métaux , leur donne 
une confiftance molle & même 
fluiije , félon la proportion du 
mercure qui y entre j les amal- 
games s’amolliflent auffi par la 
chaleur & le mouvement, & fe 
durciffent au froid. C’eft avec 
une amalgame de mercure & de 
feuilles d’argent qu’on leve les 
empreintes des cachets. 

"Tous les acides minéraux dif- 
folvent le mercure, mais d’une 
manière différente. Les acides 
des végétaux l’entament moins; 
il refifle aux alcalis & aux fels 
neutres : l’eau forte le diflbui 
promptement : avec la diflblu- 
tion mercurielle on peut blan- 
chir l’or, le cuivre^ le laiton, &c. 
mais le mercure s’évapore bien- 
tôt; l’or ainfî blanchi devient 
cafTant. Cette folution mêlée 
avec de la folution d’argent, 
forme une criftallifàtion rameu- 
fe : c’eft I’aubre de Diane. 
Cette folution étant évaporée 
ou verfée par inclination , il 
refte une poudre rouge, qu’on 
nomme le mercure préci- 
pité ROUGE, ou l’arcanum co- 
rallin de Crollius. On peut 
fublimer cette poudre ‘par un 
feu fuffifant : fi on joint cette 
folution avec du cuivre diflbut, 
en ôtant la liqueur, il refte un 
PRÉCIPITÉ vERD , qu’on em- 
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ployé en chirurgie; il eft caufti- 
que. Si à cette folution du feul 
mercure on a joint du fel com- 
mun , le précipité blanc , qui 
en refulte , s’appelle lait de 

MERCURE. 

L’Acide vitriolique concen- 
tré s’empare du mercure. D’a- 
bord il eft réduit dans une ef- 
pèce de poudre blanche ; fi on 
y ajoute de l’eau , elle devient 
jaune , & c’eft alors ce que l’on 
nomme turbith minéral. 
Kunkel , dans fon Laboratoire 
expérimental, Juncker, dans 
fes Tables chimiques , Geof- 
froy , dans fon bel ouvrage fur 
la maiière médicale, Lemery, 
dans fa Chimie , entrent dans un 
grand détail fur ces préparations 
ce ces folutions différentes, & 
en général fur les diverfes opé- 
rations tentées fur le mercure. 

La falive d’un homme à jeun 
s’empare auffi du mercure. Par 
la digeftion & la trituration lon- 
gue il en nait une poudre rou- 

f e très -fixe. Djppel, dans fa 
)iffertation fur la vie animale, 
l’appelle le diaphoretique fi- 
xe , &c. 11 prétend , qu’il re- 
fifte à l’effort d’un feu ouvert. 

^ Le Mercure eft auffi affec- 
té & altéré différemment par 
les graifles. Si on le triture, 
par exemple , avec de la manne 
ou de la terebentine , il fe divife 
& il s’éteint : fi en le chauffe 
plufieurs fois, & qu’on le jette 
autant de fois dans l'huile de lin, 
il le durcit à la fin au point qu’on 
en fait des anneaux en guife d’a- 
mulettes. C’eft une expérience 
décrite dans les Aétes du labo- 
ratoire d’Altdorf, 6f dans les 
Centuries de Kesler. C‘eft-là 
le Mercure figé & durci. 

Le fublimé-corrofif eft un fel 
mé- 
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métallique ou mercuriel j crif- 
tallifé en ajeuilles longues & 
pointues. C’eft le plus violent 
des corrofifs. Il nait de la com- 
binaifon du mercure avec l’ef- 
prit du fel. On peut voir dans 
les Traités de Chymie la ma- 
nière de le compofer. (/") 

Ce fel corrofif eft volatil , & 
fe fublime facilement , fans fe 
décompofer. Il ne fe dilTout 
dans l’eau qu’en petite quantité. 
Il fe décompofe par les alcalis 
fixes , qui précipitent le mercure 
dans une poudre d’un jaune rou- 
geâtre, qui, à caufe de cela, a 
été appellé précipité jaune. 

Si on mêle du fublimé cor- 
rofif avec l’amalgame d’étain & 
qu’on les diftille avec précau- 
tion , il en fort une liqueur , qui 
envoie continuellemenr une fu- 
mée épailTe. Cette liqueur a é- 
té nommée Esprit fumanI: 
de Libavius. C’eft l'étain 
combiné avec l’acide du fel ma- 
rin. 

Le fublimé mêlé avec du 
nouveau mercure & feblimé u- 
ne-feconde fois, perd fon acri- 
monie J & prend le nom de 

MERCURE DOUX OU AQ.UILA AL- 
EA. 11 eft purgatif ou éméti- 

S [ue , félon la doze. ^ Si par des 
ublimations réitérées on l’a- 
doucit davantage , il prend le 
nom de panacée mercuri- 
elle. 

Le Mercure & le foufre, 
triturés enfemble, s’unilTent ai- 
fément. 11 en nait une poudre 
noire, qu’on nomme Æthiops 

MINÉRAL. 
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Ce compofé fc fublime par 
le feu. Il s’en forme une malle 
rouge , pefante , brillante, ftriée 
comme autant d’aiguilles. C’eft 
le Cinnabre artificiel, qui 
nous donne une idée de la for- 
mation du cinnabre natif. Ce 
cinnabre réduit en poudre , fe 
nomme vermillon. 

Le Mercure revifié du cin- 
nabre palTe pour le plus pur. 
On employé le fer pour cette 
diftillation , parce qu’il a le plus 
d’affinité avec le foufre & le 
moins avec le mercure. On 
peut auffi décompoler le c'mna- 
bre par les alcalis fixes. 

Le fublimé blanc , mêlé a- 
vec le fel ammoniac, fait la cé- 
lèbre menftrue , qu’on nomme 
sel d’AlembroVh. Kunkël, 
Dippel, & d’autres Chimiftes, 
prétendent , que c’eft le plus 
puiilànt difiblvant pour l’or & 
les autres métaux, (g) 

Le Mercure eft de tous 
les fluides le plus froid à l’air j 
au feu il devient le plus chaud, 
& il eft déjà très-volatil au de- 
gré de chaleur de l’eau bouil- 
lante; la prompte dilatabilité le 
rend plus propre à faire des 
Thermomètres. La pelanteur 
du mercure varie , & elle dé- 
pend beaucoup du degré de 
chaleur ou de froid qu’il a. La 
froid le rend plus pefant, parce 
qu’il fe condenfe. On peut dire 
en général, que fa pefanteur eft 
à celle de l’eau dans la propor- 
tion de 14,000 ou iî,S93 i 
1000, 

Tous 


(/) Voyez JoNCKERi ccnfp. Chem. Tab.XXXIX. Tom I. p. ppj. Chi ■ 
mie DE Lemery, &c. 

(s) Voyez Pott Diffemt. de fulphnre mewhriem. 


Digitized by Gooj;li 


MER. MES. MET. 


Tous les métaux, excepté le 
fer , s’unilTent plus ou moins 
bien, en raifon du dégré de leur 
affinité , avec le mercure , mais 
l'or eft celui qui fe joint lé plus 
aifément & le plus étroitement, 
enluite l'argent, après celui-là 
le plomb , l’étain après , le cui- 
vre affez difficilement, & le fer 
point du tout (Jet alliage prend 
le nom particulier d’amalgame. 
L'Amalgame eft un moyen dont 
on fe l'ert en divers pays pour 
tirer l’or & l’argent de leurs 
minérais. 

HofMann a écrit un ouvrage 
fur le mercure ; Verhajtdclmg 
’uan ketK<wtk-filver, 8°. Hagæ, 
An. 1704. & Fred. Hoff- 
WA.N’N DiJJ'ertat. de mercurio , 
Halæ, 4 ®- 170b. 

MERC^PE (pierre de) 
ou Lapis Sipktiius. Pierre qu’on 
tinùt de Siphnus ou Mérope, 
, Ifle de la mer Ægée. C’étoit une 
pierre ollàire. Pline&Theo- 
PHRASTE en parlent. Traité fur 
les Pierres ^ pag. 1^2. & Hift. 

Hat. Lib. XXXV. cap. Vlll. 

ML'SUE', PIERRE DE-MÉ- 
sUÉ. C’eft le v.ireps de quel- 
ques Auteurs. C’eft vraifem- 
blab'ement le Saphirus .y ouSaf- 
phirus de Pline & le pfeudo- 
fapbirus des modernes. (Quel- 
ques Lithographes ont appellé 
cette pierre, fanS doute à caufe 
de fon éclat , tapis radians & 
lapis ftellatus. 

Voilà , il faut en convenir , 
bien des roms , & beaucoup 
trop pour déligner un jafpe d’un 
bleu vif & foncé, toujours mê- 
lé de pyrite & de grains d’or. 
Si, après avoir fait rougir cette 
pierre au feu , on l’éteint dans 
le vinaigre , â couleur devient 
plus vive, 

1 


On voit que cette pierre eft 
de l’cfpèce des jalpes , & qu’elle 
n’eft qu’une des variétés de la- 
zul & de la pierre d Arménie. 
On peut donc la définir une 
pierre de lazul d'un bleu ob- 
Icur. Lapis la&uli obfcure cairu~ 
leus punÙuhs pyritaceis infgni- 
tus. En Allemand dunckel-hlauer 
fisi». 

Voyez les articles jaspe , la- 
ZUL , pûrre d’ARMFiNiE. • 

METACARFE. Afetacar- 
pium, C’eft une pierre de la 
claffe des iielmintholithf.s, 
de l’efpèce des étoiles de mer 
arbreules pétrifiées : elle refTem- 
ble à une main avec les doigts. 
Voyez les planches de Mr. El- 
Lis Hift. Nat. des Corallines. 

METALLURGIE. Metal- 
lurgia. C’eft la fcience qui en- 
Icigne ou l’art qui exécute les 
diverfes opérations pour tirer les 
minéraux de la terre, les éprou- 
ver & en féparer les matières 
hétérogènes, afin d’avoir du mé- 
tal pur. On voit que je prens 
ce mot dans l’acception la plus 
étendue, 6c que cette Icience, 
ou cet art, a par conféquent di- 
verfes parties. 

La Mechanique souter- 
raine comprend toutes les o- 
pérations pour trouver , ouvrir 
ôc exploiter les mines , & en 
tirer les minérais. Elle renfer- 
me une Architecture 6c u- 
ne Hidrauliqiîe métallur- 
gique, que divers Auteurs ont 
décrit. 

La Docimaste eft l’art d’ef- 
fayer les minérais pour favoir 
ce qu’ils renferment de métal,' 
& connoitre par là le piix de 
la mine. 

La Pyrotechnie - métal- 
lurgique eft l’ait -même de 

iëpa- 
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réparer le métal des matières é- 
trangères , qui l’envélopent & le 
cachent. Ün y fait en grand 
la plupart des chofes que la Do- 
cimaiie enleigne à faire en pe- 
tit. 

Tout ce qui regarde la Mé- 
chanique & l’Architeéturc é- 
tanc étranger à mon but, je me 
bornerai à renvoyer aux divers ^ 
Auteurs, qui ont donné des de- ‘ 
fcriprions des machines & des 
bàtimens nécelTaires pour les 
travaux des mines. Je me pro- 
pofe uniquement de tracer un 
tableau , ou plutôt de préfenter 
une eCquilIe des principales o- 
pérations, que l’on fait furies 
mines , pour les effayer ou en 
tirer le métal. 

j e commence par les procé- 
dés en grand , par la métal- 
lurgie-pyrotechnique ; on 
comprendra mieux eniuite la rai- 
fon des opérations de la Doci- 
mafie. 

Après avoir tiré les minérais 
du fond des mines, on Icsraffem- 
ble dans quelques endroits par 
ras, qu’on laifl'e expofes à l’air, 
plus ou moins longtems. Il en 
eft qui fe décompoltnt & fe la- 
vent par l’adlion de l’air &c cel- 
le des pluyes. Telles font les 
mines de cuivre de divers lieux, 
qui font limoneufes , comme 
celle de Franckenberg, dans le 
Pays de Hedè. Telle eft en- 
core une mine de plomb, où il 
y a de l’argent, proche de 
Weitsberg, dans le diftridi: de 
Schwartzbourg. 

Prefque par-tout on eft obli- 
gé de briler , de piler ou de 
moudre la mine pour faciliter 
la fulion. Si le minerai eft trop 
dur , pour rendre la contulion 
plus ailée , il faut le griller ou 
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le rôtir plus ou moins long- 
tems/ C’eft dans l’eau & par 
le moyen de pilons que l’eau 
fait mouvoir, qu’on pile enllii- 
te les mines grillées. On les 
grille auffi pour volatililèr le 
foufre & l’arfenic. 

Quand elles font pilées on 
les lave , pour féparer les im- 
puretés. Cette lotion fe fait di- 
verlcment, félon la nature de U 
mine, ün fépare les pierres, 
la terre, le fpat, le quartz du 
minéral même , autant qu’on le 
peut. 

Il eft bien peu de minérais 
qu’on ne grille avant la contu- 
lion. 11 n’y a que quelques mi- 
nes d’or & d’argent pur, qu’on 
unit d’abord avec le plomb, 
pour la fondre, ou qu’on amal- 
game avec le mercure. Il y a 
cependant des paillettes ménre 
d’or qu’il faut rougir au feu, 
fans quoi clics rejettent le mer- 
cure. 

La torrefadHon des minérais 
fe fait de deux manières prin- 
cipales, fans adjonction d’auca- 
ne matière , ou avec quelque ad- 
dition. 

On élève fur un terrein un 
peu penchant un bûcher de 
deux ou trois lits de bois, mô- 
les de branchages: à chaque lie 
on range une couche de mine: 
on met le feu au bûcher, d'où 
s’élève bientôt une vapeur de 
foufre, qui pénétre la mine & 
qui s’évapore, Souvent le feu 
dure pendant quelques mois dans 
un bûcher de 8d ou i9o pieds 
en quarré : c’eft ce qu’on peut 
voir à Goslar, dans la balîe Sa- 
xe , & à Allendorf, dan.s le 
Pays de HefTe. Souvent il faut 
répéter cette torrefaétion plu- 
lieurs fois, 11 y a telle mine de 
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cuivre, qui doit être grillée 8 ou 
lo fois. On jette la matière rô- 
tie dans de l’eau froide , qui 
prend une couleur bleue. Si on 
fait évaporer enluite cette eau , 
en s’épailTilTant , il s’y fait du vi- 
triol de Venus. Si la quantité 
du vitriol eft trop petite , on 
jette fimpleinent la mine grillée 
dans quelque eau courante , où 
elle fc lave plus promptement. 
Par cette lotion font enlevés tous 
les fels qui retarderoient la fu- 
fion , fur - tout s’ils font alumi- 
neux. Rarement la mine de- 
vient-elle ftérile par cette torré- 
fafHon , à moins que le feu n’ait 
été trop violent & trop prompt, 
& que la mine n’ait été brûlée 
& le rrétal volatilifé. 

Il eft des mines arfénicales, 
qui, avant ou après la torréfac- 
tion, doivent être mêlées avec 
des fels ou des leffives alcalines, 
avec de la chaux vive., ou d’au- 
tres matières propres à abforber; 
quelquefois avec du fer, du cui- 
vre , de la boue ou du limon. 
L’expérience apprend ce qui eft 
le pfus convenable, & quelle eft 
l’addition qu’il faut faire à une 
mine , que l’on veut griller, 
pour la préparer à la fufion , qui 
eft la troifiéme opération à faire 
pour avoir le métal. 

La fufion fc fait dans des four- 
neaux. Pour fondre le fer on 
les élève jufqu’à i8 ou 20 pieds: 
on ne donne que la moitié de 
cette hauteur aux fourneaux faits 
pour la mine de cuivre ; pour 
Pétain „ ils doivent encore être 
plus petits. Ces proportions font 
déterminées par les Artiftes, 
inftruits par l’expérience. 

Pour la fufion fimple des mé- 
taux groftiers on jette par le 
haut du foufncau un lit de char- 
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bon & un lit de mine, & ainlî 
fuccelTivement jufqu’à ce que le 
fourneau foit plein. Quand le 
fourneau eft allumé on entre- 
tient fans cefle le charbon & la 
mine ; on fait enfuite couler la , 
matière fondue par le bas. Un 
fouiüet anime & foùtient conti- 
nuellement le feu du foyer ; c’eft 
ainli quefe fondent le fer, l’é- 
tain & la plûpart des mines de 
plomb. Le cuivre , beaucoup 
plus rempli de foufre , ne s’en 
lepare pas fi aifément. C’eft 
d’abord un foufre métallique, 
qui coule du fourneau. Les ou- 
vriers Allemands l’appellent Ro- 
her-fiein : on le grille de nou- 
veau; on le fond enfuite i il de- 
vient alors plus éclatant & ftrié.- 
On le nomme dans cet état 
fpor [iein S>c Jwpfer-(iei». Après 
la dernière torrefaâion & la 
dernière fufion il devient noirâ- 
tre , & il prend le nom de 
jehwartz-kupfer. On en fëpare 
encore les Icories ; on 1er met 
dans un autre fourneau fait ex- 
près ; on y jette du charbon. 
On fond le métal , & on éprou- 
ve avec une barre de fer, qu’on 
plonge dans la matière fondue, 
fi le cuivre a la duftilité requife. 
Pour lors on retire les charbons 
& on laifle refroidir la maiTe 
d’elle-môme. 

- L’or de l’argent fe fondent 
dans des fourneaux particuliers, 
avec un feu plus modéré, & a- 
vec l’addition du plomb. Les 
procédés ne font pas par-tout les 
mêmes. 

Pour faciliter la fufion des 
minérais on ajoute fort fouvent 
différentes matières, des (cories, 
des cailloux faciles à fondre , de 
la boue un peu fabloneufe, des 
marcaffites fulfureufes. L’expé- 
riencè 
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rfence apprend aux Fondeurs 
quelles fom les matières les plus 
convenables à la mine qu’ils trai- 
tent. Plus la mine eft dure ou 
plus elle eft enveloppée de li- 
mon durci & fiffile, mais diffi- 
cile à réparer , plus ces fecours 
font néceflaires. A Goslar , par 
exemple , on mêle des fcories, 
qu’on amène-de St. Nicolas, ap- 
pellé en Allemand Claus-tbal. 
A Wickeroda , dans le Comté 
de Scolberç , on mêle avec la 
mine de cuivre , qu’on veut fon- 
dre , une forte de cailloux, qu’on 
trouve dans les mêmes monta- 
gnes. Aux mines de fer réfrac- 
taire , ou qui réfiftent au feu, 
comme celle du Valais & celles 
du Hasliland , dans le Canton de 
Berne , il faut y ajouter un fa- 
ble fin. En général , pour ab- 
fbrber dans la fonte les parties 
arfénicales, rien n’efo plus utile 
que la chaux vive , la mine de 
fer & le vieux fer rouillé. Dans 
toutes ces opérations il y a des 
procédés à fuivre 6c des précau- 
tions à prendre , que la pratique 
feule enfeigne exaétement , & 
qu’il lêroit difficile de détailler. 

Après la fonte de la mine il 
refie à féparer les métaux, qui 
fe trouvent encore fouvent con- 
fondus dans ce qui a coulé du 
fourneau. C’eft-là une quatriè- 
me opération de la métallurgie 
pyrotechnique ; opération qui 
demande encore plus d’habilité 
& de plus grandes précautions. 

On peut fouvent faire cette 
feparation fimplement par le feu : 
c’eft ainfi que le fer va dans les 
fcories ôc fe fépare du cuivre. 
Le cuivre s’éloigne de m.ême du 
plomb & de l’etain. Le zinc 
abandonne de la forte le plomb 
dans la fimple fuüon. Le fer 
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fofnage auffi fur le plomb fon- 
du. S’il y a peu de cuivre dans 
l’or& dans l’argent, il efl bien- 
tôt brûlé dans l’opération de la 
coupelle. Le mercure s’évapore 
toujours durant la fonte. Dans 
tous ces cas, les fraix & le tra- 
vail font moindres , mais cette 
fonte ne fuffit pas toujours. 

Souvent, pour parvenir à cette 
féparation , il faut ajouter d’au- 
tres matières. Ainfi on peut fé- 
jarer l’or de tous les métaux en 
ajoutant trois ou quatre parties 
d’antimoine. )e dis trois ou 
quatre parties ; car ce que l’on 
met au-delà efl en pure perte. 
L’or fe précipite au fond , en 
régule, & l’antimoine, fondu 6c 
mêlé avec les autres métaux 
fumage. On fond de nouveau 
ce régule, qui donneroit un or 
calfant, & en fouffiant deÛus a- 
vec un foufflet, l’antimoine s’é-' 
vapore & l’or refie pur. C’efl 
par le régule d’antimoine & par 
le nitre que les métaux impar- 
faits font féparés de l’or 6c de 
l’argent. Mais la ‘méthode la 
plus ufîtée de féparer l’or 6c l’ar- 
gent des autres métaux c’efl la 
coupelle: c’ell une cinquième 
opération de la métallurgie py- 
rotechnique. 

Les Allemands appellent cet- 
te opération , Jat ahtreiben auf 
dem heeTd\ ils font un fourneau 
d’une conftruélion particulière. 
Les Artiftes Allemands le nom- 
ment Treibheerd , ou fourneau 
pour affiner. La malle métalli- 
que s’y fond, le plomb 6c le 
cuivre , qui fe trouvent mêlés 
avec l’argent , fe vitrifient 6c 
furnagent. 11 fe forme une 
peau deflus , qui ell de la li- 
tharge. L’Ouvrier, qui ell ap- 
pelle à conduire cette opération, 
C doit 
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doit être bien inftruir & fort at- Par l’ovation de la reduC- 
tenc;f à t aire couler à propœ tion , on tire le métal des calci- 
cette ûirtace, par un canal nié- nations ou des vitrifications, qui' 
nagé exprès: cette opération ell fe font néceffairement dans les 
réiiertejulques a ce que le plon.b fourneaux par l’ardeur d’un grand 
Ibit tout changé en litharge. feu. C’eft une forte de régéné- 
L’argent fort de ce prémier ration que l’œconomie des mé- 
fourneau encore tr.élé d’un peu taux rend indifpcnfable. 
de plomb & de cuivre. Sur un En fondant l’étain il fe fait 
marc de cette matière fondue il aufE des pellicules qu’on enlève 
y a au moins deux drachmes de fucceffivetnent Kn fe réffoi- 
cuivre : c’eft dans un autre four- dilfant cette matière forme une 
neau plus petit que fe fait une eipèce de cendres & de récré- 
nouvelle tonte pour purifier cet ment. Pour tirer de cette ef- 
aa^gent Pour cet effet on a* pèce de cendre d’étain ce qu’ü 
joute à lamaffeunpeudeplomb: y a encore de métal , on fond 
on la fond, & on la conlerve de nouveau cette matière: quand 
en fufion par un feu foûtenu, elle eft en fufion on y jette des 
jufques à ce que le plomb loit graiffes, comme de l’huile, de 
vitrifié & abforbé par le four- la poix . alors le métal fe 
neau même, qui pour la matiè pare. 

rc & la forme eft préparé pour On peut réduire la chaux de 
cela. On oWêrve que la fur- plomb fie celle d’antimoine en 
face du métal en fufion (bit bril- les fondant avec une partie égale 
lante. Alors on fitit couler avec de charbon pilé, 
précau'ion de l’eau froide fur le Le régule d’antimoine, ou la 
fou, ôc on laifle refroidir le mé' mine n:ê:ne de cuivre, brûlée 
tal dans le creufet, dans la partie par un teu lent , jufques à ce 
inférieure du -fourneau. qu'elle ne fome plus, régénèrent 

Pour lëparcr le cuivre de Par- la diaux de cuivre , ii on les 
gent , on fond h maffe avec du fond enfomUe. 
plomb ou avec de la litliarge & Pour réduire l’or, qui fe trou- 
des morceaux des fourneaux de ve mélé de fer, de cuivre, d’é- 
coupellc vitrifiés. On fait de ce uih , prenez une partie de cet- 
mélange fondu de grands gâ- te maucre & trois parties de 
teaux, qu'on place obliquement verre de Saturne: faites piler 
dans des fourneaux g , rnis tout tout cela dans un mortier de bois 
autour avec des lames de for, couvert: faites fondre ce mêlan. 
recouvertes de terre. On allu- ge, & tenez-le en fufion péri- 
me du feu avec du bois : bien- dant deux heures. Le régule de 
tôt le plomb fe fond & entraîne plomb tombera au fond d’un 
l’argent: 1e cuivre demeure po- creufet avec l’or, fi le fer eft 
reux & caverneux: oii tranipor- pur; s’il ne l’étoit pas, jettez-y 
te ce cuivre dans d'autres four- de la limaille de fer, 6c après 
neaux , & avec un plus grand avoir pouffé le feu & agité ou 
fou, on en fait fortir le plomb, remue cette matière en fufion, 
qui y eft refté. verfez-la eniuite, lépaiez-en le 

régu- 
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régule de plomb i mctteî-Ie I la 
coupelle , & vous aurez votre 
®r pur. 

On peut par la réduûion ti- 
rer d’un quintal de litharge juf- 
qu’à 7 f livres de plomb. Les 
fourneaux font conftruits exprès 
pour cet ufage. 

Les minerais font des malTes 
confufes , compofécs de toutes 
fortes de matières hétérogènes. 
Avant que de travailler dans la 
terre & d’établir les machines & 
les fourneaux , il importe de fa- 
voir , fi le minéral peut donner 
affez de métal ^ur dédomma- 
ger des fraix. C’en par la do- 
ciMAsiE qu’on fait ces eflais. On 
fc fert pour cela de creulêts faits 
de fpath pilé ou d’os brûlés & 
de cendres de végétaux mêlées 
avec de la terre : fur trois par- 
ties de cendres de faules ou de 
tilleuls, on met une partie d’os 
& une demi -partie d’argille. 
Pour faciliter la fonte de la mi- 
ne & la féparation du métal , on 
ajoute le verre de Saturne, que 
es Allemands nomment Bltj- 
glas. On le fait avec deux par- 
ties de litharge & une partie de 
cailloux calcinés. On jette en- 
core dans le creufet fur la ma- 
tière en fufion du fel commun 
bien féché, ou décrépité. 

Il importe de faire ces é- 

Î jreuyes avec exaâitude , & de 
es répéter plus d’une fois , afin 
de n’ôtre pas trompé. D’abord 
il faut préparer la mine en la 
grillant, en la pilant, en la la- 
vant : il faut pefer exadfement 
ce qu’on met dans le creufet, 
afin de favoir ce que la mine 
peut rendre. Si on veut éprou- 
ver une mine d’argent , on fond 
le minéral avec les additions né- 
ceflaires: pour la mine d’argent 
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douce \ facile à fondre , on a- 
jouie le plomb feul : fi elle eft 
refradtaire, on joint le verre de 
Saturne : fi elle eft arlémcale , 
on la torrifie par un feu modé- 
ré dans un vafe de terre : on 
fait enfin pafTer par la coupelle 
le mélange métallique: On pé- 
fe avec loin ce qu’on en retire, 
éSc on le compare avec le poids 
de ce qu’on a mis , &. avec 
les frdx à faire , qu’on eftime 
du mieux que l’on peut. 

Pour éprouver une marcaffite 
d’or, il faut la pefer, la rédui- 
re en petits morceaux & les 
chauffer doucement dans un va- 
fe de terre: jettez-les dans de 
l’urine : répétez jufqu’à huit 
fois cette opération , julqu’à ce 
qu’en grillant ainli fur Je feu ce 
minéral il ne fume plus : met- 
tez cette mine ainli préparée 
dans un creulet couvert , dans 
un fourneau à vent, aptès y a- 
voir ajouté deux parties de ce 
fel de tartre calciné, que les Al- 
lemands appellent dsr fchwartzi 
flujs-, du flux noir. 11 eft com- 
polé de deux parties de nitre 
fur trois de tartre, le tout cal- 
ciné dans un creulèt. A ce lél 
noir on joint un peu de fer. 
Durant la fufion on ajoute iç 
ou i6 parties de plomb ; on 
verfe les feories : la m^ffe mé- 
tallique étant bien nettoyée des 
feories , on la fait patïèr par la 
coupelle : on la fépare par l’eau 
forte: enfin on examine le poids 
du métal pur, & l’on calcule. 

Ceux qui voudront s’inftrui- 
re plus exâiftement fur ces ma- 
tières, peuvent confulter les Au- 
leurs , qui en ont écrit avec 
plus ou moins d’étendue Al- 
FONSK Barba a écrit en Efpa- 
gnol un Traité de Métallurgie , 
C a qui 
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qui a été traduit en François 

Î ar Gosford, & imprimé à la 
laye en 1: 52, in 12. deux vo- 
lumes. L’bditeur a joint à fa 
traduâion div'erks pièces cu- 
riciifés de différens Auteurs. 
Nous avons encore un ttès-bon 
ouvrage de la fonte des mines, 
traduit de rA'lemand , de 
Christophle André Schlut- 
TER, augmenté par Mr. Hel- 
LOT de l’Académie Royale des 
Sciences, Sc imprimé à Paris 
en 1750 in 4“'. André Li- 
BAvius, de Hall , a publié di- 
vers Traités utiles lur ce fujec: 
Com»ientaria metallica : Ars pro- 
bandi mineralia. JEAN B.APTIS- 
TE VAN Helmont, de Bru- 
xelles, a fait aulli des obferva- 
tion.s curieufes fur les métaux , 
dans fes Paradoxes: Paradoxa 
de convenientia ma- ^ micro- 
cofmi. Les oputcules de Glau- 
BER ont été abrégés & pu- 
bliés fous le Titre de Qlaube- 
riui concentratus . Les ouvrages 
de Jean Kunkelius: Objerva- 
tiones chemica, Laboraturtum 
experimentale peuvent être fort 
utiles. La Métallurgie de J. J. 
Beccher, deSpire, eft un ou- 
vrage peu complet. George 
Ernest Stahl a donné en par- 
ticulier un ouvratte excellent : 
Vijfertatio de Métallurgie éf 
J)ocimaJiefuKdamento:Yzn 1700: 
Chemia rationalis ^ experi- 
mentalis , Leipfic , 8 '^ 1729, 
& plufieurs autres Livres , qui 
fe Irapjwtent à la Métallurgie. 
Erckerus, dans (onAuja fub- 
terranea , a beaucoup éclairci 
ces matières. Outre ces Auteurs 
ceux qui font iniereflcs à s’in- 
ftruire à fond , doivent avoir les 
Ouvrages de Lonicerus } de 
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Modf.<!TTNUs , de Fachstüs , 
Paræus, de Schindi iRUs 6t 
de JUNCRER C’elt les Alle- 
mands qui ont fervi de Guides 
à toutes les autres Nations fur 
ces matières: mais plulieurs ont 
embaraflé leurs préceptes d’inu- 
tilités & envelopé leurs explica- 
tions de trop d'oblcurites. On 
peut auffi faire ufage d’uri Dic- 
tionaire Allemand , imprime a 
Chemnitz, in 8®. I 743 i fous 
ce titre : Minerai- und Berg-- 
•wercks - Lexicon On a publie 
un ouvrage pofthume de J F. 
Henckel, très-inftruftif fur ce 
même fujet. D’abord il a paru 
fous le titre de Henckelius in 
mineralogia redivivus , en ALe- 
mand 11 a été traduit en Fran- 
çois par Mr. le Baron d’HoL- 
BACH, fous le titre d’introduc- 
tion à la Minéralogie^ &c. avec 
une defeription abrégée des o- 
pérations de métallurgie, Paris 
1756. 2 Vol. in 8 '. La Chy- 
mie métallurgique & l’abrège 
de Docimaftique de Mr. C. E. 
Gellert, viennent auiG d’être 
traduits & imprimés à Paris en 
avolumes,in lar, 1758, auiïï 
bien que la Docimafie de Mr. 
C ramer , & les Ouvrages de 
Mrs. Lehman & Schind- 

^^ME^ÂUX. Metalla- en 
Allemand Metall. Les ;MÉ- 
TAUX font de tous les corps fok 
file- les plus péfans : ils font fu- 
fibles par le feu, & aquièrent 
de l’éclat. En fe durciflant a- 
P'ès la fufion, ils prennent une 
furface convexe. Ils ont la pro- 
priété d’être dudlilcs & mallrâ- 
bles, & c’eft ce qui les diftin- 
gue principalement des miné- 
raux ou des demi-métaux. Tous 

les 
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les métaux avant cjue dé Te fon- 
‘dre rériftcnc au feu ^ mais ils y 
rélirtcnt plus ou moins. 

On n’a compté jufques ici 
que fix métaux : le fer , le cui- 
vre , le plomb , l’étain , l’ar- 
gent & l’or. Les Alchymiftes 
en ajoutoient un lèptiéine , le 
mercure , qui n’a cependant 
point de cohélion ni la malléa- 
bilité, qui diltinguent les mé- 
taux Un croit dVn avoir dé- 
couvert depuis peu un autre, 
qui a toutes ces propriétés - là. 
C’eft des Indes- Occidentales que 
vient ce nouveau mét.il , dont 
on peut voir la defcription dans 
les Mémoires de T Academie 
Royale de Suède, (Tom XIV.)* 
Mr. .ScHFFFüK elt Auteur de 
cette Defcription On trouve 
encore un Mémoire plus com 
plet fur ce fujet dans la féconde 
partie du Volume XLVIII 
des Tranfidions Philolopiiiques 
pour l’année 1754, depuis la P^ge 
638 à la 689. Voici ie Titie 
du Mémoire; Experimental exa- 
mination of a ivhite met allie fub 
fiance, Jaid to he found in the 
Gold minet of the Spaniph Wefl- 
Indiet, and there kno-um hy the 
appellation of fi , Plati- 

MA Di Pinto , Juan Blanca 
BY William Lewis. M. B. F. 
R . S. Ce métal elt appellé par 
les Kfpagnols Platina-del- 
PiNTO , en François de I'Or 
Blanc, Voici quelques-unes 
de fes propriétés. 

I. Ce métal mêlé avec le plomb, 
devient calfant: c’eft aufli ce 
qui arrive à l’or. 

a. Comme l’or ce métal refufe 
de fe m.êler avec le foufre. 

3. L’Eau force n’attaque point 
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l’or blanc , dt . eau régale le 
dillbut comme l’or. 

4. Cet or blanc ne peut être 
fondu au creulêt , làns quel- 
que addition 

y . C’eft avec le cuivre qu’il con- 
ferve le plus de duélilité. 

Un Ecrivain François vient 
de publier fur cet or blanc un 
Ouvrage fort curieux ; en voici 
le ritre ; La platine , l’or 

BLANC ou LE HUITIÈME MÉ- 
TAL: Recueil d’expériences fai- 
tes dans les Acadeudes Royales 
de Londres, de Suède, ôfc. lur 
une nouvelle fubftance métalli- 
que , qui a le poids & la fixi- 
té de l’or, Paris 1758 Ce Li- 
vre elt intereflant pour le; Cu- 
rieu dans l’Hiftoire naturelle, 
quiappiendronr àconnoîire cet- 
te fubftance jufques ici incon- 
nue; pour les Chymifles, qui y 
verront les orocedes par lefquels 
on peut interroger la nature , & 
lui arracher fon (écret ^ pour les 
Alchimiftes qui pourront con- 
cevoir l’efpérance de donner à 
cet or blanc une teimure fixe, 
qui la perfeétionneroit. Les 
Orfèvres & les Artiftes appren- 
dront encore par cet ouvrage à 
n’êtrc pas trompés fur des allia- 
ges qui réfiftent aux quatre gran- 
des épreuves , auxquelles on fou- 
met l’or : on y donne deux mé- 
thodes furcs pour reco noître là 
préfence de ce métal ôc un 
moyen de le féparer ; On cher- 
che enfqite à rendre utile cette 
fubftance en l’employant à la 
fabrication des miroirs, qui ne 
feront point ternis par l’air , ôc 
à ôter au cuivre fa facilité à 
contraéfer le verd de gris, t.a 
mine de ce métal a été comblée 
par ordre de la Cour d’Efpagne. 

C 3 Je 
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Je reviens aux anciens mé- 
taux confidcrés eh général. On 
les divilc fouvent en parfaits & 
imparfaits-, on compte parmi les 
derniers ceux qui ne le travail- 
lent pas li aifément au marteau , 
qui font les moins fixes au feu , 
qui, privés de leur phlogifti- 
que, s’y calcinent au point de 
perdre leur éclat & leurs pro- 
pnéiéi métalliques , ceux que 
l’antimoine diflipe aifément en 
fumée & qui ne tiennent pas à 
la coupelle. C’eft fur ces pro- 
priétés que font fondées les o- 
pér.itions métallurgiques & do- 
cinialliques pour la réparation ôc 
la purilîcition des métaux. 11 y 
a quatre métaux de cette efpè- 
ce ; le fer , le cuivre , le plomb 
te létain. Les métaux parfaits 
ont beaucoup plus de duélilité, 
font tiè.^- fixes au feu, ne fe cal- 
cinent point & réliflent à la 
coupelle. Tels font l’or ôc l’ar- 
gent. 

Ondivife encore les Métaux, 
eu egard a leur fulion, à leur 
perfeébinn 6c à leur dureté, en 
trois eff èces t Métaux durs 6c 
difficiles à fondre ; tels font le 
ter SX le cuivre : Métaux mous 
6c faciles à fondre, avant m.ê- 
me de devenir rouges j tels font 
le plomb 6c l’étain : Métaux 
fixes dans le feu , prefque inde^ 
ftrudihlesôc inaltérables, 6c qui 
entrent en fuCon au moment 
qu’ils rougilTenti tels font l’or 6c 
l’argenr. ( Voyez S. F. Geof- 
ïRoY Traà. de Materia Mcdi- 
ca, T.l. p. 270 leq. 8®. Pa- 
ris 1741 Voyez encore la Mi- 
néralogie de J. G. WaLle- 
Rius , T. I. pag. 4 Ç 5 - fcq 8". 
Paris i7îv) 

jLcs Métaux, confidérés 
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comme • foffiles , fe trouvent 
dans des mines ou glèbes ter- 
reftres ; die Ertze : dans des mi- 
nes volatiles, Berg-artess : dans 
des mines pierreufes , Métal- 
fiein. Ces différentes matières 
fe rencontrent dans des veines 
fuivies , ou dans des fragmens 
plus ou moins confidérables, 
ou enfin dans des fentes de ro- 
chers , du fable ou de la terre , 
hors des veines métalliques. 
Voyez fur tout cela l’article des 

MINES. 

Les Métaux différent en- 
tr’eux par des propriétés fenfi- 
bles , ou aifées à reconnoîtro 
par l’expérience. Ainfi les mé- 
taux les plus nobles 6c les plus 
parfaits , l’or ôc l’areent . font 
auffi les plus fixes< Dans le feu 
ils ne changent point , quelque 
longtems qu’ils y foyent tenus: 
l’air 6c l’eau ne les altèrent point ; 
la rouille ne les ronge pas : ils 
font en quelque forte immua- 
bles. Les autres métaux font 
rongés par l’eau, par l’air, par 
la rouille, plus ou moins, mais 
tôt ou tard ; quoiqu’on les mette 
longtems dans le feu , ces mé- 
taux imparfeits , ils n’y chan- 
gent pas , pourvu que l’air ex- 
térieur n’agiffe ras deflus} mais 
s’ils font expofes à l’aébion de 
cet air 6c du feu, le régule d’an- 
timoine fe brûle très - prompte- 
tment , après cela le cuivre , en- 
fuite le fer ; l’étain , le plomb 
fe réduifent en cendres , en 
chaux 6c en verre. 

Tous les Métaux different 
encore dans le poids. Dans des 
volumes égaux , fi l’or pefe 
ICO , les autres péferont dans 
la proportion fuivante, réduite 
aux moindres termes. 

Le 
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Le Mercure 

- - 71 i 

L’Aimant - ç- - ~ - 

^6 

Le Plomb 

- - 6 o i 

Le Marbre . - - - 

21 

L’Argent 

- - 54 f 

Les Pierres communes - 

•4 

Le Cuivre 

- - 47 i 

Le Criftal - - - - 

Il i 

Le Laiton - 

- - 40 

L'Eau - - - - - 

M. 

Le Fer - 

. - 41 ou 41 i 

. Le Vin - - - - - 

5 i 

L’Ecain - 

- - 39 




Telle eft la proportion du Hikron, Roi de Syracufe, à 
poids des métaux cntr’eux, & l’aide de l’Hydrométrie. 
relativement à quelques autres 

corps. C’eft fut ces principes Voici encore la proportion 
<]u’Archimkde reconnut l’Al- du Volume des mêmes lub- 
liage de la Couronne d’or de ftances eiitr’clles. 


: cube d’or 

pc(è 11 onces 

1 gros 

52 grains. 

de Mercure 

- 8 - 

6 ~ 

8 ^ 

de Plomb 

- 7 - 

3 -- 

ÎO -- 

d’ Argent 

- (S - 

5 “ 

28 - 

de Cuivre 

- 5 -- 

6 - 

j6 ~ 

de Fer 

- 5 ~ 

I — 

24 - 

d’Etain 

- 4 -- 

6 - 

17 - 

de Soufre 

- 3 - 

2 — 

I 


Tous les Métaux font duc- vent auffi être battus en feuilles 
tiles ; mais ils le font auffi fort minces. Le fer peut être ren- 
inégalement. L’extenlion de l’or du duâile , au point de former 
eft inconcevable : fa divilibilité des fils , auftl fins que des che* 
eft fingulière , & on trouve dans veux. 

plufieurs ouvrages les calculs Les Métaux fe fondent aufS 
auxquels la duétilité extraordi- plus ou moins ailêment ,& c’eft 
naire a donné lieu. D’un grain par ces dégrés de fufilité , que 
d’or on a fait un fil de cinq cent Linnæüs les diftingue princi- 
pieds de long. L’argent appro- paiement. L’étain & le plomb 
che de la duâilité de l’or ; mais le fondent avant que de rougir : 
ne l’éfalc pas. Plus il eft pur, l’or & l’argent commencent à 
plus il eft dudtile. D’une once fe fondre au moment qu’ils 
d’argent on a fait un fil de qua- prennent une blancheur éclatan- 
torze cent aunes. Le cuivre eft te : le cuivre ôc le fer deman- 
plus ou moins dudtile , félon dent un feu plus ardent & plus 
qu’il eft plus ou moins pur. continué, & ne fe fondent que 
Avec le laiton on fait l’oripeau longtems après être devenus rou- 
ou le clinquant , ces feuilles ges. 

minces, dont on le fert dans les Les Métaux par leurs divers 
fauftes :dorures & les faux ga- mélanges changent leur qualité, 
ions, L’étain 6c le plomb peu- Par exemple , l’étain , quoique 
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fort duâile, rend tous les mé- 
taux caflTants ou fragiles : le bis- 
muth les rend plus fulibles au 
feu ; ils deviennent volatiles par 
le régule d'arfcnic : l’étain , quoi- 
que mol , rend le cuivre plus 
dur, plus fragile & très-fonore. 
Tous les métaux duâilcs, ex- 
cepté le fer , s’amalgament a- 
vec le mercure & forment une 
mafle molle & graffe. Le fou- 
fre minéral fe mêle auŒ dans 
le feu avec tous les métaux ; il 
les didnur ; De-là nait un mé- 
lange quelquefois fiifile, d’autre 
fois rcfraftaire , & toujours di- 
verf, nient coloré. 

Les (els acides diflolvent tous 
les métaux j mais cette diflolu- 
tion demande, félon la différen- 
ce des métaux , differens fels ; 
ainfi l’oreft diilout par l’eau ré- 
gale, & l’argent par l’eau forte. 
Les fels alcalis diiïblvent tous 
les métaux imparfeits. Le ni- 
tre, jette dans les métaux en fu- 
fion, les biùle , les détruit, les 
réduit en cendres , en chaux ou 
en récrémens. Il faut excepter 
le cuivre, qui refifte. 

Les fubftances métalliques pa- 
roiffent compofées d’une terre 
vitrifiable, d’une matière inflam- 
mable, qui eft un foufre prin- 
cipe , qu’on nomme Phlogifti- 
ijue. La plupart des ChymiA 
tes ajoutent un troifième princi- 
pe, qu’ils ont appellé Terre 
MERCURIELLE, le même, qui, 
félon Beccher & Stahl, com- 
biné avec l’acide vitriolique, 
forme & caradérife J 'acide du 
fel marin. Voyez l’article du 
Mercure. 

On peut tranfporter le Phlo- 
giftique d’un corps , auquel il 
eft joint, dans un autre corps, 
dans la coropoficion duquel il 


met: 

entre & demeure fixer Ges 
deux corps, celui auquel on en- 
lève le Phli^illique & celui au- 
quel on le donne , éprouvent 
des changemens confidérables. 
En privant une fublfance métal- 
lique de fon Phlogiitique , on 
la réduit en verre ou en chaux, 
& ce verre ou cette chaux a- 
quiérent de nouveau les vertus 
métalliques , fi on leur redonne 
leur Phlogiftique : c’eft ce qu’on 
appelle réduire , rejfufciter & re- 
•vijuT un métal. Les Chimif- 
tes ne font pas parvenus à ren- 
dre métalliques toutes les terres 
vitrifiables; mais feulement cel- 
les qui avoient déjà été métalli- 
ques. Ainfi une vitrification 
métallique tient encore quelque 
chofe du métal. On prive donc 
un métal de fon Phiogiftique, 
en le calcinant & en le vitri- 
fiant. Un moindre feu fuffit 
pour calciner le métal. 11 refte 
alors fous la forme d’une terre 
pulvérulante. La Potée eft une 
calcination de l’étain. Toute 
chaux métallique , expofée à un 
feu plus violent , entre en fu- 
fion & fe change en verre. L’é- 
mail eft une vitrification métal- 
lique. 

Ce que nous avons dit de la 
diflbiution des métaux, prouve 
que ces fubftances ont de l’af- 
finité avec les acides ; mais tous 
les métaux n’ont pas indifférem- 
ment la même affinité avec tous 
les métaux. Lors qu’un acide 
le joint avec une fubftance mé- 
tallique , il s’excite une ébulli- 
tion, accompagnée d’une efpè- 
ce de fifflemenc & de vapeurs. 
Le métal s’unit , fe combine a- 
vec l’acide & devient invifible. 

lUn acide ne peut fe charger 
que d’une certaine quantité de 

par- 
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^?8Tties métalliques , qui font 
capables de le faouler , de lui 
foire perdic pluiicurs defes pro- 
priétés & d’en diminuer d’autres. 
Ainli un acide combiné avec 
du métal diflout , perd dans fâ 
foturation fa faveur. 11 ne chan- 

f e plus en rouge les couleurs 
leucs des végétaux , comme 
l’obferve Mr. MAcauER dans 
fon excellent abrégé de Chimie. 
L’affinité qu’il avoir avec l’eau , 
eft auffi conüdérablement dimi- 
nuée. Ces combinaifons des 
fubftances métalliques avec les 
acides, forment des efpèces de 
fcls neutres , dont les uns ont 
la propriété de fe criftallifer, les 
autres ne l’ont pas. La plupart, 
lors qu’ils font fortement deflé- 
chés , attirent l’humidité de l’air. 

L 'affinité qu’ont les fubftan- 
ces métalliques avec les acides, 
c’eft encore une remarque de 
Mr. Macquer , eft moindre 
que celles qu’ont les terres ab- 
forbantes & les alcalis fixes avec 
ces mêmes acides j en forte que 
tous les fels métalliques peuvent 
être décorapofés par l'une de 
ces fubftances , qui précipitent 
le métal , & fc joindra avec l’a- 
cide , à fon préjudice. Ces 
précipités métalliques fe nom- 
ment des Magistères. Diflolu- 
tion & précipitation , toutes ces 
opérations fc font auffi dans le 
fein de la terre : l’art les. imite : 
ces précipités , à l’exception de 
ceux des métaux parfaits , n’ont 
plus de forme métallique. Pri- 
vés de leur Phlogiftique par la 
diflblution & par la précipita- 
tion, il fout le leur rendre pour 
leur redonner cette forme per- 
due. 

Le même Auteur, que nous 
avons déjà cité, fait encore re- 
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marquer, que les fubftancesmé- 
talliques ne fe joignent que lors 
qu’elles font les unes & les au- 
tres dans un étatfemblable, c’eft- 
à-dire , toutes les deux fous la 
forme métallique , ou toutes les 
deux fous celle de verre métalli- 
que , même avec le fien propre. 

Nous nous en tenons ici aux 
obfervations qui regardent les 
métaux en général. Chacun des 
métaux a fes propriétés particu- 
lières. On peut confulter leur 
article, ofl on lesconlidére tous 
comme foffiles & comme mé- 
taux , comme fortant de la ter- 
re en mine, & comme fortant 
des fourneaux en métal. 


Voyez 
les ar-«^ 
ticles 


Or. Aurum. 

Argent. Argentum'. 
Fer. Ferrut». 

Cuivre. Cuprum. 
Plomb. Flumbum . 
Etain. Stannum. 
Platine. Aurum al- 
bum. 


On peut confulter fur les mé- 
taux & les miinéraux Mr. d'AR- 
GENviLLE dans fon Oryétologie, 
page 277 & fuivantes. 

MEULIERE {PIERRE de). 
L,apn molaris. Lapis compopsus. 
C’eft un afiemblage de petits 
cailloux, ou de gravier , dans 
une terre marneulé, liés par un 
fuc pétrifique. On en fait des 
meules de moulins ; ces pierres 
font auffi très-bonnes pour bâ- 
tir. Les meulières pour gruer 
l’épautre, doivent être compo- 
fées de parties de quartz angu- 
leufcs , qui déchirent mieux la 
bourre fans écrafer le grain. On 
peut les définir Saxa covçreta 
arenateo-quartzofa angutis hir- 

futa. Voyez QUEUX. 

Cy ■ M^CA.; 
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MICA. Mica. Ar pyrites 
Kvndmanni. Linnæus dtfinit 
ainli le Mica : j^pyrus confiant 
mevfbranis Jquamofis , nitiJit ^ 
fragilibus ptanis. Lapis apyrus. 
£n Allemand feuerftfie jleine: 
Climmer NONNULLORUM. En 
Suédois , félon Linnæus , 
Jkwimer Mica a nicando. 

Le Mica eft du nonibre des 
pierres réfradaires. Dans un 
feu ordinaire il k durcit , fe pe- 
letonne , ou fe met en grumaux 
& devient rude au toucher. Ses 
parties intégrâmes proiffent ê- 
tre écailleules & feuilletées. Cet- 
te pierre eft ordinairement ten- 
dre, friable,' douce au toucher. 
Le Mica entre dans la compo- 
fition de la roche ou du Saxum 
petrofum & de plufieurs autres 
pierres. Si quelquesfois le mi- 
ca paroit faire effervelcence a- 
vec les acides, c’eft qu’il y a 
dedans un peu de terre calcaire , 
ou d’autres matières effervefei- 
blés. 

Voici les principales fortes de 
Mica , qu’on peut diftinguer. 

I?. Le Mica brillant eft 
compoîé de lames ou de 
feuillets demi-jranfparens 
& roides; Mica rnembra- 
vacea , fetni-pdlucida , rigi^ 
da. C’eft le Climmer des 
Allemands , félon quel- 
ques Auteurs. Selon d’au- 
tres , le Climmer eft du 
nombre des minéraux fer- 
rugineux réfraûaires & 
voraces. 

S’il eft blanc , c’eft l’argent 
de chat. Mica alba argentea. 

NONNULLORUM. Ar- 

lyroliihos. En Allemand Kat- 
zen-filber^ 
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S’il eft jaune , c’eft l’or de 
chat. Mica flava aurea, Chri- 
fulites NONNULLORUM Atnnû^ 
chryfos. tn Allemand Katze»- 
gold:, en Suédois Kattguld. 

Il y a de ce Mica brillant de 
plufieurs couleurs, du verd, du 
rouge, du noir, du bleu & du 
mêlé. 

Le Mica brillant perd fon é- 
clat par l’eau lotte & dans le 
feu. 

Le Mica écailleux diffère trop 
peu du précédent pour qu’on en 
fafle avec Wallerius une ef- 
pèce à prt, , Il eft aufli de di- 
verfes couleurs , blanc , jaunâ- 
tre & noirâtre. 

2 ®. Le Mica strié ou fila- 
menteux eft compofé de 
parties pointuës, iongues, 
brillantes, pofées parallè- 
lement- Mica radiant 
particulis tenuioribns ob- 
lengis acuminatit. £n Al- 
lemand Strabl-g/hnmer. 

3®. Le Mica ondulé eft 
celui dont les prticules 
font difpofées, en ondes. 

• Mica particulis fluâiuanti~ 
bus. En Allemand Wèl- 
lenformiger gtimmer. C’eft 
peut-être le binde de Lin- 
næus. 

4 ®. Le Mica, hémisphéri- 
OUE eft compofé d’é- 
cailles arrangées circulai- 
rement. Mica bemilphet- 
rica. En Allemand halb~ 
runde Glimmtr-kugeln. 

5®. Le Verre de Mosco- 
vie eft compofé de la- 
mes plus ou moins gran- 
des , flexibles, tranfpren- 
tes, d’une figure indéter- 
minée. Ces lames calci- 
nées deviennent blanches 
cora- 
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comme l’argent , & per- 
dent une partie de leur 
pelluddité. Mica mem- 
hranacea , pellucidijjima ^ 
flexilis y alba \ •vitrum 
Mofcoviïicum , five Rhu- 
tenkum. Argyrolithot tn 
Allemand RuJJifch glas. 
C’eft \cKattguld de LiN- 
N£US 

Quelques Auteurs ont confon- 
du la Sélénite avec ce Mica. 
Celle-là fe change en plâtre au 
ftu j celle-ci n'y perd qu’un peu 
de fa tranfparence : Celle - là af- 
feûe une figure rhomboïdale; 
celle-ci eft en feuilles : celle-là 
eft une pierre calcaire j celle-ci 
une pierre refraûaire. 

D’autres Auteurs ont confon- 
du ce Mica avec le Gypfe ca- 
pillaire ou en filets, qu’on'nom- 
me glacies Maria. 

6^. Le Crayon des Peintres, 
appellé mine de plomb, 
elf auflî un Mica. CTefl 
le Moiyhdanade Pline, 
le Molybdôides de Dio- 
scoRiDE. C’eft un com- 
poie de petites écailles 
minces, difpofées fans or- 

■ dre, d’un gris noir, d’un 
brillant obfcur. Il donne 
au papier une couleur gri- 
fe , comme celle de 
plomb, 11 conferve dans 
le feu fa couleur & fa 
liaifon. 11 y en a qui eft 
cubique , ou teflfulaire. 
Mica piHaria , ttigra, ma- 
vus tnquinans. En Alle- 
mand bleiertz ; en Suç- 
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dois hlyack. LlNNÆUg 
l’appelle Mica farticulis 
fquamofis inquinaniibus. 

On appelle auflî en François 
ce crayon foflile, plombagine & 
plomhaeme y du Latin plumbago. 
Par le mot de plombacine on a 
auflî deligné une glebe deplomb 
où l’argent eft niêlé. 

La mine de plomb brillante 
a^entée d’un grain fin , vient 
d’Angleterre , on en tait des 
crayons fins. 

11 y a une matière qu’on ap- 
pelle auflî mine de plomb , qui 
eft rouge. Quelques Droguiftes 
la nomment tout- auflî mal à- 
propos miniam. Elle vient auflî 
d’Angleterre. Elle a une vertu 
deflîcative, & l’on s’en fert quel- 
quesfois en médecine. Les Pein- 
tres en font quelque ufage. On 
l’employé plus ordinairement 
pour les vernis de la poterie de 
terre. Ce n’eft point une ma- 
tière foflîle naturelle.^ C’eft c’a 
plomb minéral calciné au feu & 
préparé. C’eft YAlauifou de 
Lemery {h) y & V Archifou 
d’AsTRUC. ( i ) 

Linnæus fait une claffe de» 
fubftances refradtaires , ou qui 
refiftent au feu. 11 y place le 
talc , l’ollaire , l’amiante & l’af- 
befte, dont il fait deux genres, 
quoique ce ne foyent que deux 
efpèces. A la tête de tous ces 
foflîles réfraélaircs , qu’il définit 
apyri igné docimaftico vix defiru-^ 
üibiles y il place le mica. Il en 
fait fîx efpèces. La prétjliière, 
félon lui , eft la blende , qui 
porte le même nom en Suédois 

qu’en 


(A) Traité des Drogues (impies au mot plumbuvt. 

(i) Mémoire pour l’Hiftoire naturelle 4 c Languedoc, pag. 568.' 
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qu’en Allemand , en Anglois & 
en Danois. Les François ont 
retenu le même terme. Il de- 
finie cette blende mica particulis 
Jauamofis coadunatis C eft le 
perile nigrum de quelques Au- 
teurs, le pfendogalena de quel- 
ques autres. Mais quelque nom 
qu’on donne à cette lübftance 
ce n’eft point un mica; c’eft u- 
ne mine de zinc , minéralifé a 
vec le foufre, le fer & l’arfenic. 
Cette glèbe eft de couleur ob- 
feure, brillante par les écailles 
ou des petits cubes. C’eft à 
caufe de cette reffemblance qu’el- 
le a par ces cubes à la galène, 
ou mine de plomb cubique, que 
quelques Auteurs la nomment 
pfeud galène : fes propriétés font 
très-différentes de celles du mi- 
ca ; elle fait effervefcence dans 
les acides ; fi on la calcine elle 
devient rouge ou grife; fes par- 
ties écailleufes font plus dures & 
plus épaifles que celles du mi- 
ta. Cette mine contient ordi- 
nairement quelques onces d’ar- 
gent au quintal. Voyez fur ce 
fiijet l'Hift. de l’Acad. Roy. de 
Suède, An. 1744.' Vol V Me- 
moire de H. B. Alexandre 
Funck , pag. 57. & fuiv. lit 
la Diftertation de PoTT de 
Tfeudogatena. 

MILlEPORITE ou mil- 
lepore; en Latin Forns ^ Pa- 
rus anguineus : Saxum ahrota- 
m'idis ; Radtatula LuiDlf; E- 
SCHARA Linnæi; Catenularia 
Corallium laierculatum ; Odonti- 
petra Bicetiformis. En Allem. 
P U 7 > a kor allen. 

Le Milleporite eft une 
pierre communément de figure 
dartre ou de buiftôn, dont la 

i_k) Imperat, p. 720. Luid, Lith 
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fuperficie ou les c.'ctrémités font 
marquées de petits pores ou de 
trous. Ceft la pétrification des 
efpèces de coraux , que nous ap- 
pelions Millepores. Ces Mille- 
pores font donc des L^oralloïdes 
ou plantes marines pierreuies, 
dont la lupcrficie ou les extré- 
mités font marquées de pores 
fimples ou de fiftules & de vef- 
ficuks poreux, qui vont jufques 
au centre de la tige, en traver- 
lant toute la pierre. Ces Coral- 
loïdes forment ou une forte 
d’arbre ou une efpèce de buif- 
fon. 

On confond prefque toujours 
les millepores avec les madrépo- 
res , & quoique la plfipart des 
Auteurs reconnoiffent ces deux 
efpèces pour différentes , il n’y 
en a cependant point qui aye 
bien dévelopé ce qui diftingue 
les unes des autres: la différence 
que nous y avons reconnue, & 
qui fait leur caradère diftindif, 
c eft que les madrépores , aux- 
quelles nous avons joint tous les 
aftroïtes rameux ou branchus, 
font toujours étoilés. Les étoi- 
les fe préfentent diftindement 
dans les madrépores, au- lieu que 
les millepores n’ont que des 
trous ou des pores fimples non 
étoilés , ou qui du moins ne pa- 
roiftent pas étoilés à l’œil. Il 
n’y a point d’autre différence à 
faire; à moins qu’on ne veuille 
retrancher l’efpèee de millepo- 
res, & les joindre aux madré- 
pores pour en faire une meme 
efpèce, ce qui feroit fans doute 
le mieux. La Lithologie feroit 
plus fimple, fi on n’avoit pas 
fi fort multiplié les noms & les 
efpèces. (k) 

La 

>. no. itfo, • 


\ 
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I,a pétrification des MîLLE- 
roRES , tell» que nous venons 
de les définir, n’eft pas fi com- 
mune que celle des madrépo- 
res. On peut cependant en dif- 
tinguer cinq efpèces. 

Les Milleporites bran- 
chus ou rameux, dont la fu- 
pcrficie cft couverte de 
pores limples ou de petites 
cavités peu profondes. ( / ) 
a*?. Les MtLLEPORiTES bran- 
chus, dont la fuperficie eft 
couverte de pointes épioeu- 
fes & poreufes. (m) 

3 ®. -Les Milleporites à bran- 
ches comprimées, en for- 
me de cornes de Daim, 
poreufes ou piquées comme 
d’épingles: G u a L T i E R i 
Ind.Teft n°.3i. Madrepora 
ramofa Damx cornua refe- 
rens for aminthus rotundis. (») 
4.®., LesMtLLSPORiTEs à bran- 
ches cotnpofées d’écailles, 
ou de petites tubercules, ou 
vefiîcules poreufes. Coral- 
liuTH fquamis tubulojîs fur- 
Jum fpeûantihus ; Saxum 
ahrotanides: Ctusii Exotic. 
L. VI. c. 7. p, 123. ffi) 
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5*?. Les Milleporites en for- 
me de buiflbn , fouvent en 
maife folide à pores linnplesj 
' Madrepora alha brajpeam 
floridam referons, {p ) 

Mr. J Gksner diftingue 
quinze efpèces de millepores, 
d’après Linnæus. De l^trifi- 
catis, Cap. X. pag. 29. Lugd, 
Bat. 17^8. 8®. Mais il com- 
prend fous cette dénomination 
d’autres plantes , que nous a- 
vons diftinguées par des noms 
& dans des daûës ou efpèces 
particulières. 

MILTOS. C’eft le nom que 
les Grecs donnoient à une forte 
d’ochre rouM , employé dans la 
peinture. Theophras. Traité 
îur les pierres, pag. 176. 

MINE'RAUX. tn Latin 
Miner alia. On fait quelquefois 
ce mot fynonyme avec celui de 
Fossile, pour défigneralors tout 
ce qui fe tire de la terre , toutes 
les fubftances renfermées dans 
fon (ein , comme terres , fables, 
foufres, fels, pierres, métaux, 
& demi-métaux- Ce font en 
général des corps, qui croiffenc 
1^ avoir, à ce qu’il paroit, de 


(/) Voyez J. Gesne» DifT. I. de Pet. diff. pag. 17. Millepera rame- 
Jd ramis aichotomisi Parus ramofus. Curiof. Nat. ae Bi'e, P. II. Tom. 
II. f. VoLKMAN. Silef. jubt. t'ab. XXI. 1 . a. Buttner. Tab. I. n"’ y. 
Rud. DU. T. 

{m) Wallerius Min. p. 458. Edit. germ. Berol. p. T. II Edit. 

Pari.s, MilUpora ramofa rmmeata. Gesner 1 . c. MilUpara ramis vazit 
pstnBis imhricatis. Voyez Curiof. Nat. de Bâle, P VIII. T. VIII. 9. 

(n) Voyez Gesner 1 . c. p. 17. MdUpara ram's vagis camprefft 
psmBis imbricatis, Mr. d’Argenv ille Oryûolo. T. XXII. 7. 

(«) Voyez Aldrovandus Muf met. L. III, p. 178. Lang HiJl.Lap, 
T. XVII. f. I. 2. Traite de Pétrif. de Bourguet, T. XII. n®. yj, y4. 
Kundman R,ir. Nat. 8c A. Tab. IX. n®. 10, 11 8c iz. 

( p ) Gualtiehi Ind. Teft. n®. 27. C’eft l’analogue marin. C’eft le 
Millepora J^lis frutkum fade de Waller lUS minerai, p. 438. Ed. B. 8c 
23. Edit. Paris, T. II. Volkman Silef. Subterr. T’ab. XXI. n®. i. 8c 4. 
Voyez l’article Maureforg 8c le Hamtntlafor lithlogicus au mut Mil- 
lefüra. 
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vie, ni de fuc fenfible, <juî cir- 
cule dans les veines. Les mi 
néraux croiflènt , les végétaux 
croifTent & vivent , les animaux 
croilTent , vivent & fentent. 
Grand nombre d’Etres tiennent 
«n milieu entre ceux-là, &(em- 
blent participer aux propriétés 
des diverfes clafles ou des diffé- 
rens règnes , qu’ils réunifient, 
en Ibrte qu’il n’y a point de faut 
dans la nature, C’eft dans cette 
acception étenduë que Walle- 
Riüs a pris ce mot dans l’ou- 
vrage qu’il a publié lous le ti- 
tre de Minéralogie. 

D’autres Auteurs reftreignent 
ce terme , & entendent par les 
'minéraux les corps qui renfer- 
ment des fets , des foufres & des 
parties métalliques. 

Enfin dans un fcns plus parti- 
culier encore on l’employé TOur 
marquer les demi-metaux. C’eft 
dans ce dernier fens qu’on auroit 
toujours dû fe fervir de ce ter- 
me, pour donner plus de préci- 
fion au langage. 

Les MiNrRAUX ou demi-mé- 
taux , en Latin jemi-metalla., 
Ibnt des corps foftiles , terref- 
tres , pelâns , fulibles au feu , où 
ils acquièrent de l’éclat. Ils fe 
durciflentenfuite à l’air, & pren- 
nent à la partie fupérieure une 
ilirface convexe, comme les mé- 
taux. Ils ne font que peu ou 
point-du-tout malléables , & font 

Le Mercure. Hydrargyrum. 

l’Arsenic Arfinkum. 

Le Cobalt. Cobaltum. 

L’Antimoine. Antimonium. 

Le Bismuth, l^'ijmuthum. 

Le Zinc. Zincum. 

On ne lira pas fans utilité fur 
les demi-métaux l’excellent Ou- 
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toujours plus ou moins volatiW 
au feu ; on les nomme en Alle- 
mand Halb-met allen demi- mé- 
taux. 

Ce qui diftingue principale- 
ment les minéraux des métaux , 
c’eft fur- tout i“. la dudilité & 
la malléabilité de ceux - ci ; 2 ®. 
leur fixité, oppofée à la volatili- 
té de ceux-là. ■ C’eft par leur 
volatilité que les minéraux font 
nuifibles dans la fonte des mi- 
nérais , ou des glèbes métalli- 
ques. 

11 arrive très-rarement que l’on 
trouve des métaux ou des demi- 
métaux hors de leurs minièits& 
de leur matrice. Les eaux & 
les éboulemens en tranlportent 
bien quelquefois çà & là des 
fragmens , mais ils font toujours 
incorporés dans du quartz ou 
d’autres fortes de pierre. 

C’eft par le fecours de l’art 
qu’on parvient à tirer de toute 
mine le métal ou le minéral, 
qui y eft conteiiu. Les précep- 
tes oc les procédés de cet arc 
font enleignés dans la Métallur~ 
gie. (Voyez à ce mot). On 
peut auffi confülter les Auteurs, 
qui en ont écrit. 

Voici les corps qu’on range 
dans la clafTe des minéraux. On 
peut confülter fur la nature des 
efpèces & des propriétés de cha- 
cun de ces corps leurs articles 
feparés. 

En Allem. gediegen Quekfilber. 

Arfenik. 

- — Kobolt, 

- — Spiesglas. 

Wismuth. 

- — Zink. 

vrage de Mr, Jean Henri 
Gottlob de Justi ; Grund- 

rijt 
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fjp Jet gefamte» mmeralreichet ^ 
Gorting 17^7 8®. page 74 & 
fijivantes vou dtnen hSli-metal- 
Itn On peut aufli (e former u- 
ne idée generale de ces fubllan- 
ces & de leur rapport en con- 
fultant les élemens de Chimie 
Théorique de Mr. le D, Mac- 
üüER de l’Academie Royale 
àrs Sciences, dans le Chapitre 
IX , où il traite des demi • mé> 
taux. 

• MINES. Minera. On don- 
ne également le nom de mine 
au minéral foffile ou aux glè- 
bes, d’où l’on tire les métaux, 
& aux lieux foûtenrains , d’où 
on tire ce minéral. Les miné- 
raux délignent feulement les mi 
nés en pierres ou en terres, d’où 
l’on extrait par diverfes opéra- 
tions les métaux, quils reirfer- 
ment. 

Les Mines font égarées lors- 
qu’on ne trouve que quelques 
ndnérais féparés qà & là , dans 
les fiffures des rochers. Telles 
paroiû'ent firre la piûpar» de cel- 
les de la SuilTe, fi on en excepte 
les nûnes de Ict & de plomb, 
peut-être celles de cuivre ; celles 
des Criions, par exemple, ne 
font ni profondes ni étendues. 
Dès lors, il y auroir probable- 
ment peu de profir à les exploi- 
ter. Ce font des fragment de 
veines, comme les appellent les 
Mineurs , qui paroiffent en ef- 
fet avoir été féparés des veines 
fuivics. Par quel accident, & 
à quelle époque ? C’eft furquoi 
il n’eft pas difficile d’imaginer 
des Syftèmes ou des Hypothè- 
iês i mais furquoi il n’eft pas ai- 
le de donner des idées larisfai- 
fantes & certaines. J’ai dellein 
de raftembler des faits & non 
pas des opinions, 
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Les Mines fixes font plu» 
riches & plus propres à enrichir: 
elles (iint étendues en longueur 
& en profondeur , en façon de 
branches , en rameaux , en fi- 
lons, en veines, qui le fuivent 
& qui font pour l’ordii aire en- 
fermées ou lüûtenuës par ua 
double lit de pierres 

On autoit dû appeller con- 
ftamment A/iwierer, les lieux, où 
l’on trouve les glèbes & les pier- 
res métalliques ; Minerais ces 
glèbes ou ces pierres- mêmes. 

On a beaucoup écrit fur les 
mines, & il y a encore bien des 
choies inconnues fur cette ma- 
tière. 

Je vais rapporter à cinq Chefs 
généraux les extraits que j'ai fait 
fur ce fujet i'?. l’indiquerai 
quelques indices extérieurs , aux- 
quels on croit pouvoir recon- 
noître les terreins qui contien- 
nent des mines. 2®. je confi- 
dércrai enfuite les pierres, qui 
renferment les veines mêmes de 
métal. 3®. J indiquerai les prin- 
cijTales mines du monde. 4®. 
j’effaierai de donner quelques 
caraétères pour reconnoître les 
richelTcs des mines & les glèbes 
ftériles. 5®. Enfin je dirai quel- 
que chofe de la difpolitinn-m©- 
me des veines dans le Icin de la 
terre. 

I. Quels font les Indices aux- 
quels on peut reconnoître les 
mines , les chercher & les trou- 
ver } Première queftion très-in- 
téreffante , à laquelle il me 
femble qu’on ne donne que des 
réponfes vagues, qui laiiTent bien 
de l’incertitude. C’eft aufli au 
hazard qu’on doit la découverte 
d’un grand nombre de mines. 
KiRCHER & JUNCKER difeiit 
ce qu’il y a de plus certain lùr 
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ce fujet. Le premier dans Ibn 
inonde fouterrein : celui-ci dans 
ia chimie. 

D’abord les fentes des collinw 
rapides, les lieux abruptes, dé- 
céleiit fouvent les minières ca- 
chées. Les rivières, les fables, 
cil l’on trouve des pierres mé- 
talliques ou des paillettes, indi- 
quent qu’il y a des mines dans 
les lieux, d’cù ces foffiles ont 
été entraînés. 

C’eft dans le milieu des col- 
lines qu’il faut chercher des mi- 
nières : c’eft là qu’on trouve 
pour l’ordinaire les plus riches. 

Les Eaux minérales, qui de- 
Icendent des montagnes, annon- 
cent qu’il y a des minéiaux : les 
eaux thermales font connoître 
qu’il y a des pyrites. L’air, 
l’eau , les fels décompofent , dé- 
truifent , difiolvent les métaux : 
de-là les terres métalliques: de- 
là les ochres & les eaux miné- 
rales de tant d’efpèces. Ces 
pyrites donnent lieu à des effer- 
vefcences, fouvent à des inflam- 
mations fouterraincs : de-là les 
fcories qu’on trouve fous terre 
ëc fur fa furface. Le pied des 
volcans eft plein de ces fcories. 
Les montagnes formées ou fou- 
levées par des tremblemens de 
terre ne font qu’un amas de ces 
fcories. Tous ces Phénomènes 
indiquent des métaux exiftans 
ou détruits. 

Les Exhalaifbns fulphureufes, 
les feux follets , les météores 
ignées , qu’on apperçoit de nuit 
en certains lieux, indiquent auf- 
fl des matières minérales enfer- 
mées dans la terre. 

Si ces vapeurs , foit fur la 
furface , foit dans l’intérieur de 
la terre , font uniquement ful- 
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phureufts , elles s’enflamtrtenrj 
mais elles n’ont rien de dange- 
reux : fl elles font arfénicales , 
elles font funefles aux homme* 
ëc aux plantes. 

Ordinairement les plantes, les 
builTons & les arbres font plus 
petits, & paroiflent languir fur 
les terreins remplis de minéraux,' 
Les feuilles jauniflent quelque- 
fois plus vite en Automne. 11 
faut excepter les Pays des Gri- 
fons: la Vallée de Schams^ fer- 
tile en mines , l’cft auffi en ex- 
cellens pâturages. 

Il eft des pierres & des ma- 
tières, qu’on trouve peu an def> 
fous de la furface de la terre, 
qui indiquent aufti la préfence 
des minéraux ; tels font les Talcs, 
le Sinter, le Spath, le Gur ôc 
d’autres lemblables fofliles. 

Si la terre d’une colline eft: 
teinte d’une couleur ffapante, 
rouge, jaune & verte, c’eft l’ef- 
fet des minéraux de la monta- 
gne voiline. 

La neige encore eft plus vite 
fondue fur les montagnes rem- 
plies de matières minérales. 

Je ne parle point de la ba- 
guette divinatoire , parce que 
j’y ajoute peu de foi. Ceux qui 
ont plus de confiance dans ce 
moyen , • trouveront aifément à 
s’inftruire à cetégard On ne par- 
loit point de la baguette avant 
le XVe. Siècle. Depuis ce Siè- 
cle on en a beaucoup écrit. On 
peut confulter l’ouvrage de Val- 

LEMONT. 

Chacun de ces indices, pris 
féparémentjcft équivoque: plu- 
ficurs réünis forment une plus 
grande probabilité. Lorfque la 
probabilité eft aflez fonc pour 
engager à des eflais, on com- 
mence 


Cigit.zoa by C»0()^ 


MIN. 

rnertce par faire un puis ^ut 
aller chercher la matière miné- 
rale le plus profondément, & 
reconnoître le terrein. On feit 
enfuite des elTais jpour tirer le 
métail des minérais. Il faut fe 
garantir de Terreur dans les opé- 
rations & le calcul , & être bien 
fûr de ce qu’on peut attendre , 
avant que de commencer le tra- 
vail des mines & TécablilTement 
des édifices. 

II. Le métal eft caché dans 
ces mines fous différentes fortes 
de pierres ; elles font ordinaire- 
ment vitrefcibles , & elles fe 
fondent plus ou moins ailèment. 
D’ordinaire l’argent & Tor font 
adhérens à une pierre, ou blan- 
che, ou cendree, ou plus ob^ 
fcure,ou incorporés dans ces di- 
verfes fortes de pierres. Les 
pierres rougeâtres indiquent du 
fer • les vertes & les bleues an- 
noncent du cuivre & du vitriol. 
Les Allemands nomment ces di- 
verfes efpèces de pierres , qui 
font comme les matrices des 
métaux , quartz & zechfiein. 
Souvent ces pierres font diverfe- 
ment mêlées de pyrites, aux- 
quelles les Allemancis ont donné 
le nom de kiejs. Les mines, 
enfermées dans une pierre foffi- 
le, que les Allemands appellent 
der Schiefer , font plus réfraûai- 
res. Telles font les mines de 
cuivre de Mansfeld & de Hen~ 
neherg. On trouve dans ces mi- 
nes-là des poillbns & des plan- 
tes , ou leurs empreintes , très- 
bien exprimées. Pour en hâter 
la fufion , on y ajoute un quartz 
de Stolhergy ou d’ailleurs. Le 
quartz eft de toutes les pierres 
celle qui aunoncc le plus de 
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métal, & celle dont on le fépa-^ 
re le plus ailèment. IT eft ou 
blanc ou coloré , en couche ou 
criftallifé. Enfin j il y a des pier- 
res noirâtres & limoneufes, qui 
font aulfi fort fouvent riches en 
métaux. On ne trouve prefque 
jamais de minéral dans les pier- 
res calcaires, fi ce n’eftleSpath^ 
non plus que dans les vrais cail- 
loux, très- rarement dans la ror 
che de corne. 

III. Les Mines métalliques 
font répandues de toutes parts 
dans le fein de la terre. Pres- 
que chaque contrée a les fien- 
nes, plus ou moins riches, plus 
ou moins étenduës , plus ou 
moins aifées de fouiller, plus ou 
moins connues. Certains mé- 
taux font plus communs dans 
quelques climats que dans d’au- 
tres. Ainfi le Créateur a voulu 
unir les hommes par le com- 
merce mutuël & les befoins ré- 
ciproques. L’or & l’argent fê 
trouvent plus abondamment près 
les Tropiques, & les métaux igno- 
bles font plus communs vers la 
Septentrion. Le fer en parti- 
culier eft rare dans les Pays Mé- 
ridionaux & les climats chauds. 

Les Mines de l’Europe nous 
font les mieux connues. A com- 
mencer par le Nord, on trouve 
dans la Norvège plulieurs mines 
de fer & de cuivre. Depuis un 
Siècle on y a découvert plu- 
fieurs mines d’argent allez ri- 
ches, comme celles de K engsherg^ 

Pierre le Grand rétablie 
les mines deJa Mofeovie, trop 
négligées. 11 lui vint de la pou- 
dre d’or des bords de la Mer 
Cafpienne & du fond de la Si- 
bérie. Le fer , beaucoup plus 
D tléce^ 
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néceffaire que Tor, devint com- rient auflï des paillettes d'or 
mun. ( f ) qu'elles tirent fans doute des mi-» 

Le» Mines d’argent de Suc- ncs fouterraines. 
de ont près de cent toifes de Sur les mines de l’Allemagne 
profondeur. Ceux qui y font en général , on peut confuTter 
travailler ont à prélent à peine Kircher dan fon Monde fou- 
leurs fraix, après avoir j^yé Jes terrein , au Livre dixiéme. Les 
Droits du Roi. Les mines de Ouvrées d’EnouARO Brown , 
cuivre font beaucoup plus; ri- de la Société Royale des Lon- 
ches ; mais comme elles font dres font très-exads. On trou- 


xnal creufées & mal foû tenues, 
les fouterreins s’enfoncent fou- 
vent. Les montagnes de la Suè- 
de font par -tout très-abondan- 
les en fer. 

La Pologne a fes mines de 
cuivre & de plomb, & beau- 
coup de fer. On y trouve auf- 
f\ des mines inépuifables de iel 
& de charbon de terre, 11 y a 
une mine d’argent à Olkufi^ 
qu’on devoit tacher de rétablir , 
luivant le Decret de la Dicte du 
^nois d’Odobre 1740. 

La Tranfylvanie eft célèbre 
par les mines d’or , d’argent , de 
plomb, de cuivre, de mercure, 
d’alun de d’antimoine. 

Toute l’Allemagne abonde en 
mines de cuivre , de fer , de 
plomb , d’étain , de bifmuth , 
de zinc & de cobalt, L’Autri- 
che, la Bohème, la Saxe, la 
IVlifnie & diverles autres Pro- 
,vinces ont leurs mines ouvertes. 

La mine de Cremnitz en par- 
ticulier eft de toutes la plus cu- 
rieufe ; comme elle eft auflï la 
plus ancienne , on y travaille 
depuis plus de mille ans. Elle 
s’étend fous terre â plus de deux 
milles d’Allemagne. 

La Save , la Draive , la Theif- 
fe , rivières de la Hongrie, char- 


ve fes Relations fur les mines 
de T ranfylvanie , de Hongrie & 
d’Autriche , dans les Tranfac- 
tions Philolbphiques des années 
1669 ôc 1670. Elles ont paru 
en François dans le fécond To- 
me du Traité de Métallurgie. 
On peut aulG voir le Tome I, 
de la Chimie de Juncker. 

L« mines d’étain du Comté 
de Cornouaille & des petites 
Ifles voifines font ouvertes de- 
puis très-longtems , & font tou- 
jours fort riches. Les mines 
voifines de Godolphm font les 
plus abondantes. Il y a aufli 
dans cette Province du cuivre 
& du plomb : il y a du fer dans 
la Province deSuffex, du plomb 
dans celle de Derby , quelque 
peu d’argent dans celle de Gal- 
les. L’Ecofle & l’Irlande ont 
leur cuivre, mais on n’y travail- 
le pas. 

L’Italie fournit peu d’or , un 
peu plus de fer & de plomb, 
& une plus grande quantité de f 
foufre près des Volcans. 

Il y a aufli des mines en Suiffe 
de plus d’une forte : le Landi- 
fehat ou la Vallée de Sebams, 
dans lesGrifons, en eft remplie 
au deflus A'Ander ; il y a des 
mines d’argent, de cuivre, de 
plomb 


(y) Hiftoire de l’Académie Royale des Sdcnccs , an Uecuclr 

des Voyages du Nord,, Tome VIII. page j8i. 


Digitized by Google 


MIN. 

f>lomb & d’ancimoine. Au-def- 
fus de Zillis en Baretnwald elt 
une mine de plomb. A Sc. An- 
naberg, du plomb & du cuivre: 
à St. Johannberg , de Tardent : 
à Fioenel, du fer. On prétend 
auffi qu’il y a de l'or en plu- 
^urs endroits. Toutes ces mi- 
nes ont été ouvertes; mais tou- 
tes font adluellement abandon- 
nées. Il y a auffi des mines 
d’argent, des pyrites & du crif- 
tal dans la montagne d’Fngel- 
berg, au Canton d’Underwald. 
Dans le Canton de Claris iür la 
montagne de Guppen , on trou- 
ve du fer & quelques minéraux 
d’argent & de cuivre. On trou- 
ve dans le Valais du plomb, du 
Cuivre & de l’argent. Pour a- 
yoir une idée des minéraux du 
Canton de Berne, on peut con- 
fulter l’Ufage /les Montagnes, ü 
y a en paniculier une mine de 
fer très-abondante fur la mon- 
tagne de Brumgarten , fur la 
droite de la Valîee d’Lngftlen, 
dans le Hasliland , dont on pour* 
roit tirer un très-bon parti. 

La France a fes mines; mais 
elles font peu cultivées. A St. 
Lô, en bafle Normandie, on a 
découvert en lyco une mine, 
^i a rendu d’abord beaucoup. 
Celles de la Haute-Alface, à St. 
IMarie aux Mines, font affez ri- 
ches en argent & en plomb. 
Celles de Lorraine fournirent 
les mêmes métaux. On peut voir 
dans le fcCond Tome du Traité 
de Métallurgie une énumération 
des principales mines des Piré- 
tiécs & de la France. Le Ca- 
talogue de Mr. d’AicoENviLLE 
éft plus complet de plus e.xaâ:.(r) 
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Cassius témoigne avoir vt‘i en 
Languedoc des mines d’anti- 
moine, de vitriol, de marbre, 
fur -tout de marbre étoilé. Il 
dit avoir obfcrvé en Normandie 
du mercure-vierge fur la furface 
des prés , qui couloit comme 
en petits tuilfcaux de deux pou- 
ces de largeur. On ne voit rien 
de tout cela aujourd’hui. 

Les Carthaginois & les Ro- 
mains tiroient autrefois une gran- 
de^ quantité d’or & d’argent de 
l’E.'pagne, au rapport de Stra- 
BON , de Tite-Live & de 
J'line. 11 eft apparent, que 
ces mines étoient dans l’Anda- 
•louûe & l’Ellramadure. Au- 
jourd’hui elles font abandonnées. 
Le Roi d’Efpagne en 1725 a 
voulu les rétablir. Il y a aulH 
dans la Manche, petite Provin- 
ce de l’Ei'pagne , près du Bourg 
d’Almadcn, une mine de mer- 
cure, la plus riche qu’il y ait 
dans l’Europe. Mr. de Jussieu 
a donné fur cette mine des ol>- 
feryations très-curieufes dans les 
Mémoires de l’Académie Roy, 
des Sciences de l’cnnée 1719. 
11 y a des mines de cuivre en 
Catalogne- Le fer de la Bif- 
caye clt célèbre par {adudlilité; 
on en fait des armes. Le Tage 
charrie de l’or. On peut voie 
à la fin 'du prémier Tome du 
Traité de Métallurgie une énu- 
mération des mines de l’Efpagne 
en 1725. 

L’Alie a fes mines comme 
l’Europe. On en travaille fort 
peu dans l’Empire des Turcs, 
excepté celle d’orpiment. On 
ne trouve point d’or dans l’A- 
rabie , qui devoir en fournir 
autre- 


(r) Voyez fur les mines de l’Alface I’Encvclopedik au mot Alsaci, 
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autrefois une fi grande quan- 
tité. 

Les Indes Orientales font puis 
riches par l’or & les pierreries, 
^qu’elles fourniffent , qu’aucune 
'autre contrée. Les Royaumes 
de Pegu, de Bengale, de Siatn, 
de la Chine, de Sumatra, de 
Malaca donnent des richeiïès in- 
croïables. Le Japon , outre l’or 
6c l’argent , a du cuivre plus 
rouge & plus beau que le nôtre, 
6c du fer d’une bonté admira- 
ble. 11 y a moins de foufre 
dans le cuivre & moins d’anti- 
jnoine dans le fer du Japon, 
auflî font -ils plus malléables. 
L’étain & le zinc font com-* 
muns dans plufieurs endroits des 
Indes, auffi-bien que le fable 
d’or ou les paillettes de ce mé- 
tal , charriées par les rivières. 

Dans l’Afrique , les Royau- 
mes de Congo, de Monomo- 
tapa, de Mofambique, de Sof- 
fala paffent pour être riches en 
mines d’or. C’eft à Soffala que 
divers I nterprêtes cherchent l’O- 
fihir de Salomon, que d’autres 

Î lacent à Ceylon ou à Malaca. 
1 eft certain, qu’il y a beaucoup 
d’y voire à ScfFala , & il devoir 
y en avoir aufli à Ophir. 11 eft 
certain aufti , qu’il y a beaucoup 
de mines dan.s la haute Ethio- 
pie. On y trouve l’or fur la 
furface de la terre , de même 
que le fer. Les rlabitans ne 
prennent pas la peine de cher- 
cher ou de creufer des mines. 
L’ifle de Madagafcar fournit du 
plomb 8c un peu d’or ; celui - ci 
eft pâle ôc mol. l.es côtes de 
la Guinée font encore plus ri- 
ches en or. Toutes les rivières 
en charrient. 11 en tombe mê- 
me avec la pluye à quelques 
milles des mines. Cet or eft 
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dilTout paf le vitriol , 8c céi 
pluyes font funeftes aux Habi- 
tans. 

L’Amérique a offert à la cu- 
pidité des Européans des richel- 
fes , qui ont été bien fatales 
aux Habitâns naturels du Pays, 
Chutstophle Colomb 8c fes 
Succefleursen emportèrent beau- 
coup d’Hifpaniola. Toutes les 
rivières y charrient des grains 
d’or. On en trouve qui font 
quelquefois du poiils d’une dra- 
gme 8c môme d’une once : on 
en a vû même de deux onces. 
Cette Province femble mainte- 
nant épuilee. La Caftille Nou- 
velle 8c le Méxique ont auffl 
fourni autrefois de l’or aux Es- 
pagnols. Aujourd’hui on n’y 
exploite aucune mine. L’or, 
l’argent 8c le mercure font les 
principales richefles du Pérou ôc 
du Chili. Alfonso Barba nous 
a lailTé divers écrits fur ces ri- 
ches mines 8c fur les diverfes 
opérations, pour en tirer parti.' 
Son Ouvrage a été traduit en 
François, fous le Titre de Trai- 
té DE Métallurgie. On y 
trouve une Lifte des Mines du 
Pérou. Le Bréfil fournit aux 
Portugais beaucoup d’or en 
grains , qu’on tire de la terre 8c 
du fable, L’Amérique , fi fer- 
tile en or , manque du métal le 
plus nécefTaire & dans le fond 
le plus précieux , je veux parler 
du fer. Les Habitans, déjà fii 
malheureux d’avoir été fi riches 
en cr, font obligés d’employer, 
à la place du fer , certaines pier- 
res ou certains cailloux , dont 
ils font des tranchans 8c des ar- 
mes. 

Ce ne feroit pas un travail 
fuperflu de rechercher dans les 
Auteurs Grecs & Latins les an- 

cicn- 
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éiennes mines qui étoieht «- jourd’hui à fès Habitans. Stra- 
pioitées , & qui lont aujourd’hui bon dit , qu’elle pouvoii à cet 
abandonnées & inconnues. Peut- égard dil'puter en richeflœ avec 
être trouveroit-on aflez d’indi- l’Efpagne (z), qu'il y avoit dans 
ces pour pouvoir reconnuîcre les les Pyrénées une mine d’or très- 
lieux , où elles étoient. Il eft pur éc très-aifé à tirer. Pline 
certain , que déjà du tems de parle aulîi d’un or fi fin , qui ne 
Tarqtjin le Superbe, les Ro- contenoit qu’une trente-fixiéme 
mains avoient leurs mines. ( / ) d’argent , & qui fie trouvoit de 
Ils firent de bonne heure des même dans la Gaule, (a) 
loix pour prévenir leur épuife- L’Angleterre avoit auffi an- 
ment dans l’Italie. (/) Ayant ciennement lès mines d’or & 
étendu leiîrs conquêtes , iis a- d’argent, qui furent, comme le . 
bandonnèrent bientôt les mines dit ! agite, pour les Vainqueurs 
de l’Italie pour s’attacher à de le prix de leur viéloire. (^) 
plus riches. L’Efpagne leur en 11 y avoit encore des mines 
fournit de très-abondantes. Sr- d’or dans la Dalmatie , fi nous 
LiUs Italicus l’appelle la terre en croyons Stage, (c) 
fertile en métaux. («) Pline Les Mines d’or de la Mace- 
parle de la quantité incroyable doiiie, que Philippe, Père 
d’or qu'on droit des Alluries, d’ALEXANDRE , fit exploiter, fu- 
de la Galice de du Portugal, (x) rent pour lui d’un grand revenu: 
'Toutes ces richelTes font au- elles demeurèrent très-longtems 
jourd’hui inconnuës en Efpagne. ouvertes! (i/) ; aujourd’hui elles 
Celles de l’Amérique ont dé- font abandonées. Mr. de la 
tourné l’attention de celles de Condamine attelle encore, que 
l’Europe , ôc l’indolence des Ha- les côtes de Macédoine , du cô- 
bitans leur a fait négliger des ri- té de la Cavallo , abondent en 
cheffes à leur portée, (j») mines d’argent ; on y trouve 

Les Romains tirèrent aulîi aulîi des é.meraudes. (e) 11 y 
beaucoup de métaux de la Fran- avoit aulfi dans ce Pays -là des 
ce , qui en fournit û peu au- mines de cuivre & de fer. (f) 

La 

(/) V I RG. Geer. L. U. vs. Pl l n. H/fl. Hat. L. III. C. XX. 

Dîoni. Halic. ont/. Roma. 

(f ) Plin. ubi fupra & L. XXXIII. C. IV. 
f«) BdlumPuni. L. XV. vs. 498. 

(x) Pli N. ubi fupra. Voyez encore fur les mêmes mines d’Efpagnc,’ 
Stbabo, L. III. p. 2z:>. Diodo. Sicu. L. V. 

{y) Lucius Marineüs Siculus: Deribut Hifpa, Liber I. 

(z) Stkabo. Geo. L. III. p. anî. L. IV. p. 290 & 314. 

(a) Hift. Hat. L. XXXIII. C. IV. 

{b) Taci. in vira J. Agricolæ C. XII. Voyez encore Grüt. H»/ 
Polit, in Liv. 57 - P- 23. & Icq. 

(c) Papirius Sta. Sylv. L. III. 3. vs. 90. & L. IV. 7. vs. 13. 

(a) Dio. Sicu. L. XVI. C. VIII. Ar i anus vita Mao. L. VII.' 
p. 4 {6. T. Livi XXXIX. C. XXIV. 

T. Livi. L. XLV. C.XXIX. 

f/j Pacat. <n Pantty. T heo. Cap. XXVIII. Ammianus Marcel. 
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La Sardaigne fournilToit beau- Les Mines d’oR les plus rl- 
coup d’argent •, — on ignore ches font dans une pierre blan- 
maintenanc où font ces raines- che , un peu tranfparente , qui 
là. [g) eft une forte de quartz : c’eft 

Tandis que le plus grand nom- celui que les Mineurs Allemands 
bre de ces mines , autrefois fi appellent Weijfer quartz.. Il y 
célèbres , ont été ainfi abandon- a aufiî *une mine jaunâtre & u- 
nées , & font même pour la ne mine bleue, qui eft le lazur. 
plîipart à cette heure entière- Les Hollandois en apportent de 
ment inconnues, l’Allemagne, Sumatra- On trouve encore 
qui n’avoit anciennement aucune l’or dans une pierre comme le 
mine découverte, en a aujour- cinnabre, dans les mines de Hon- 
. d’hui en plus grande quantité grîc. 11 y a enfin unê terre li- 
qu’aucune autre contrée. On ne raoneuiè & vifqueufe mêlée de 
s’accorde point fur le tems de fable noir , & de grenats rouges, 
la découverte des mines de Gos- qui eft remplie dfor. Les Mi- 
lar, qui ont été ceruinement les neurs l’appellent Gold-feife ou 
prémicrcs exploitées. Qiielques- Seifen-erde, Voilà les MineS 
uns difenr,que ce fut fous Thm- d’or les plus riches. Les Mines 

B reur Othon le Grand, pauvres font dans une pierre 
'autres prétendent , que les cendrée avec des veines )aunâ- 
prémiers travaux fe firent fous très. La Mine limoneufe roii- 
Henri l.’OisELEUR, Père geârre , dure, mêlée de ftries 

d’OxHON. (h) jaunâtres, n’eft pas riche. Les 

' Marcaflites d’or , Goldktejfe , ont 
IV. Il y a différentes efpèces un peu d’argent & beaucoup de 
de mines de chaque métal, cuivre. La Mine ferrugineufe 
plus ou moins riches : chacune contient peu d’or; elle eft jau- 
a fa forme ou fon apparence ex- nâtre avec des veines noirâtres, 
térieure ; c’eft l’ulage qui ap- Il y a toujours un peu d’or 
prend à les diftingucr & à lès dans les mines d’antimoine, 
reconnoître. On ne peut don- Grand nombre de rivières char- 
ner que des idées générales & rient de l’or en paillettes. Ce 
des deferiptions imparfaites fur n’eft point ici le lieu d’en faire 
ce fuict. Voici ce qu’on peut l’énumeration. (/) 
ctaWir de plus certain fur cha- La Mined’Argent laplusri- 
que Métal pour diftinguer les che eft la vitreufe , d’une cou- 
Mines les plus riches de celles leur plombée , aflez femblable 

qui le font le moins. ' au Verre brun. 11 n’y a point 

de* 

L. XXXI C. VI. pag. 478. Cenfer. Jacob Gothofred ad L. VII. Cod 
Théo, de Métal. 

(g) Mémoires de ^.^câd. R. des Sciences, An. «751. 

(A) Sidon. Ap, carm. VII. Hue fpeâant 1 . 6 . & 1 . 9. Cod. Théo, de 
Meta). 

(;■) JoNCKERi ronfp. chymia:,&c. T. I. p. 767. & fecj. Voyez le 
Mcmoire de Mr. de Reaumur fiircc fujet. Pour la Suiilc conlultca 
Vfagfs des Montagnes. ' \ v . ■ < ■ 7 
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idc foufre dans' cette mine. C’eft Kupfer-Iazur. Les mines an- 
auffi la plus facile à traiter. Les guleufes en inarcaffites font pour 
Mineurs Allemands la nomment rordinaire ftériles : on nomme 
Clafs-ertzi on y voit pour l’or- ce minéral en Allemand Kupfer~ 
dinaire l’argent pur par grains kie/s. Les mines de cuivre fit- 
& par fJamens. J’en ai un beau liles font fouvent auffi peu ri- 
jnorceau , trouve dans un ruif- ches : on les nomme ifupfcr- 
feau , à Gadmental , dans le fehiefer. Telles font celles de 
Canton de Berne. Mansfeld, En général toutes 

La Mine d’argent rouge les mines de cuivre abondent 
eft auffi très-riche : c’eft la mi- en foufre : c’eft pour cela qu’il 
ne , dite par les Mineurs roth- faut les griller avant la fufion , 
^Iden-ertz. Il y a toujours un fans cela le foufre brûle & vo- 
pea d’arfenic, La mine blan- latilife le métal. On pratique 
che cft encore fort abondante: ce grillage à Goslar avec fuccès 
elle brille par de» écailles me- & ailleurr. 
lées de particules métalliques.- On trouve les Mines d’É- 
c’eft la mine nommée Weifs - tain les plus riches dans une 
gulden-ertz. La mine cornée pierre , qui a peu d’apparence 
eft affez bonne : elle eft demi- métallique ; elle paroit cepen- 
tranfparente , de la couleur de dant polie & avoir quelque é- 
la corne. L’on y voit fouvent çlat. On y voit quelque chofe 
des grains d’argent : c’eft la mi- d’obfcur fur le fond d'une pier- 
ne appellée Horn-ertz. 11 y a ,re blanche. Ces pierres font 
encore une riche mine d’une enfoncées d’ordinaire dans une 
couleur noirâtre , & une autre terre limoneufc j on les appelle 
de la couleur des excremens de Zhi-graupen. Il y a une autre 
l’oye. On les appelle Scbvjartz- mine , dont la pierre cft plus 
frtz & Gdnfekoib. Les mines denfe & brune, mélée de grains 
d’argent les plus pauvres font la plus obfcurs. On appelle celle- 
galène de plomb , où il y a un ci UTigefprexgt Zm-ertz. H y a 
peu d’argent : elle eft nommée une mine obfoure, qui montre, 
Çlavtz. La Mine de pobalt , fi on la brife , des ftries longues, 
qui tient de l’argent , eft un fcmblables à celles de l’anrimoi- 
peu verte en dedans avec quel- ne. Celle - ci eft fort ftérile , 
ques ftries rouges. La mine de auffi-bien que ces marcaffites oit 
cuivre , qui donne quelque ar- le cuivre eft mêlé avec l’étain, 
gent, eft dans une pierre nr.élée J1 y a toujours un peu d’arfenic 
de bleu & de verd. dans les mines d’étain ; moins 

Les meilleures Mines de cuir il y en a , plus il eft pur. 

VRE font dans du quartz avec Les Mines de plomb , qui 
des mines d’un brun rougeâtre fe montrent fous une forme 
6 c jaunâtre: on l’appelle K«/>- quadrangulaire ou cubique , d’u- 
fer- glantz. La mine de ci:i- ne couleur obfoure ou d’une 
vre lazurée eft auffi très- riche, couleur d’acier, font toutes af- 
II y en a de cette efpéce dans fez riches : c’eft ce qu’on ap- 
la Laponie Suedoife , qui rend pelle en Latin galena & molyb- 
ie 70 pour cent; on la nomme dena , & en Allemand Bkt- 

04 ' gltiniz 
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glmtx, 8c Stahl-farhen ertz. Il 
«y a toujours dans cette efpèce 
de mine beaucoup de foufre. 
Dans la mine de plomb de Gos- 
lar il y a du zinc. La mine de 
plomb antimoniale ell flérile, 
auflî bien que celle qui eft mê- 
ke de foutre 8c de cuivre. 

La Mine de fer en pyrites, 
rondes ou en globules, appellée 
Er/e» - kiejs , eft fouvent très- 
bonne j mais il y a quelquefois 
trop de fcufre. La meilleure 
eft dans une pierre couleur de 
foye. Elle a en- dedans la cou- 
leur rougeâtre, de la rouille, 8c 
elle falic les mains : c eft cç 
<^u on nomme derher eifen-flein. 
Cette pierre contient quelque- 
fois une forte de Marcaffite 
jaune , qu’on appelle kiejjigter 
'eifeu-flein. Ailleurs le fer le tire 
d’une pierre limoneufe , ou d’u- 
ne terre de marais , comme» 
dans la Dalécarlie, l’Angerma- 
nie 8c le fempterland en Suède. 
On a encore une mine de fer 
feuilletée , blanche , qui eft très- 
riche. Quelquefois il y a des 
morceaux qui forment des ra- 
pïifications : il y en a même 
qui ont de la tranfparence ; on 
appelle en général ces mines 
Spatigte gefletn. Elles font tou- 
tes abondantes en bon métal. 
La mine de fer de Smalcalde, 
dans la Principauté de Henne- 
berg, eft fur-tout remarquable. 
Elle eft fous la forme d’ongles 
& d’écailles de poiflbn ; elle eft 
fort luifante; il y a du foufre 8c 
de l’arfenic ; elle conferve long- 
tems Ton éclat dans le feu. La 
mine hématite, appellée par les 
Mineurs Allemands Glajt-kopfy 
êft rouge , brillante, poüe, quel- 
quefois brune ou jaunâtre ; mais 
ipujours ticbe. La mine en 
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pierre brune à grains brillans^ 
donne un fer aigre ; il y a de 
l’antimojne 8c de l’arfenic ; ellç 
devroit toujours être préparée 
par le grillage. Telles font plu- 
fieurs mines du Valais 8c du 
Ha'liland , dans le Canton de 
Berne. Les mines qu’on tire 
des terres fabloneufes font ftéri- 
les. Pour en tirer parti , il faut 
la mêler avec quelqu’autre raine. 
En général les mines de fer 
ont peu d’éclat 8c peu d’appa- 
rence métallique. La mine do 
Heflè , qu’on appelle mine fo- 
laire , eft \t plus belle qu’on 
connoiflè. 

Le Mercure fe trouve ou 
fous la formedu cinnabre rouge, 
en aiguille , ou fous celle d’une 
pierre obfcure , pefante, qui de-» 
vient rouge fi on la frotte- La 
prémière de ces mines eft or- 
dinairement la plus riche. On 
le trouve auflî dans une pierre 
fiftîle molle , d’où il fort en 
preflânt cette pierre. On voiç 
aufli fortir en petites gouttes le 
Mercure d’une bouë ou d’une 
argille cendrée. 

La Mine riche d’ANTiMoiNB 
reiïemble a fiez à la mine de 
plomb brillante , qu’on nomme 
Bky glantx.^ fi ce n’eft qu’elle 
eft plus l^ère 8c qu’elle laiffe 
appercevoir des ftries fubtiles. 
Cà 8c là on y voit aufii des 
taches rouges. 

La BONÎ4E Mine de bis- 
muth reflemble à du plomb 
fondu : elle eft adhérente à une 
pierre blanche. On y apper- 
çoit extérieurement des taches 
rouges , 8c intérieurement on 
voit des marques jaunes. 

La Mine de cobalt eft quel- 
quefois grife , toujours pefante , 
fouvcnc fans aucun éclat métal- 
lique ; 
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Ifque: celle-ci eft la moindre; 
la bonne eft brillante , prefque 
comme l’étain , marqu^ de ta- 
ches rougeâtres. C’eft avec 
celle-ci qu^on fait le fmalte ou 
le bleu ; on en tire quelquefois 
de l’argent. 

Voilà les principales glèbes, 
d’où on tire les métaux & les 
minéraux , & voilà quelques in- 
dices pour reconnoîtrc les plus 
riches , foit entre les mains des 
Mineurs , foit dans les Cabi- 
n'ecs. 

Il y a encore d’autres fubftan- 
ces roffiles, qui reffemblent à 
des minerais métalliques , & qui 
n’en font point. Il importe 
encore de les reconnoître. Les 
Mineurs Allémands appellent 
toutes ces matières Berg - arten. 
Voici quelques caraélères géné- 
raux à l’aide desquels on peut 
diftinguer ces glèbes ftériles des 
véritables mines. 

Le WoLFFRAM fe trouve 
principalement dans les mines 
d’étain. Il reffemble un peu à 
l’antimoine ; mais fa couleur 
tire fur celle du cinnabre , & les 
aiguilles, dont il eft compofé, 
ne font pas brillantes, comme 
celles de l’antimoine. 

On trouve encore dans les 
mines d’étain une concrétion 
brillante , ridée , fabloneufe , plus 
légère que la glèbe d'étain. Les 
Ouvriers nomment cette fubr 
ftance mispickel. 

La BLENDE eft un corps bril- 
lant, léger, feuilleté, qui réfif- 
te à un petit feu. Dans un 
grand feu elle s’envole en fu- 
mée & enlevc avec foi les mé- 
taux. Souvent elle eft mêlée 
avec les pyrites. 

L'Argent de chat , Ka- 
fwtt-filbrr y eft d’un blanc lui- 
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(ânt , mais léger , volatile à un 
grand feu. Il ne peut s’allbcier 
avec les métaux; auffi les rend- 
il volatils. 

La Pyrite ou le Kiefs eft: 
une pierre fulfureufe, qui, ou- 
tre la terre & le foufre, con- 
tient toujours du fer , & qui 
accompagne fouvent les veines 
des mines. Sa couleur d’ordi- 
naire eft jaunâtre , fa figure eft 
globuleufe, celluleufe & en for- 
me de grape. Si elle eft prif- 
matique , héxaëdre , cubique , 
anguleufe, la pyrite prend alors 
le nom de marcaftite. Il eft des 
pyrites, qui le décompofent à 
l’air , & qui donnent beaucoup 
de vitriol. Il y en a de ftéri- 
les , tauher kiejs ^ qui né don- 
nent aucun métal. Le foufre 
y eft trop abondant ou point 
affez enveloppé. Le métal eft 
volatililè par l’inflammation de 
ce foufre. D’autres rendent du 
cuivre, du fer, du vitriol, ou 
du foufre. 

Les Anglois appellent toutes 
ces fiibftances minérales Mon- 
dy:k , & les Ecollbis Belmettel. 
Quelquefois ils défignent feule- 
ment par ces mots le cobalt 
en particulier, & les matières 
avec lefquelles fe font le zafre 
& le fmalte. 

Il eft encore diverfes fubftan- 
ces , qui fe forment dans les 
filTures, les crévaiTes & les gale- 
ries des mines, & qui y paroif’ 
fent fous différentes formes, en 
participant plus ou moins à la 
nature des métaux mômes. Ce 
font des efpèces de flueurs , ou 
des concrétions minérales & mé- 
talliques. Toutes ces fubftan- 
ces 1b forment par la filtration 
& par l’écoulement d’une ma- 
tière liquide, qui charrie des 
D % mole-' 
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molécules terreftres & minéra- 
les. Les Ouvriers Allemands 
ont donne à toutes ces diverfes 
fubftances des noms particu^ 
liers. Nous en avons adopté 
quelques-uns dans notre langue , 
& il feroit à fouhaiter que nous 
les y eufTions tous admis; puif- 
que nous en manquons & que 
nous en avons befoin. Tels 
font le guhr métallique^ qui eft 
une fubftance coulante ; & le 
fnier métallique , qui paroit ê- 
ire la même fubftance durcie 
par l’air. Le Kufs eft de la 
même nature que le Sinter. Ce 
Jpnt des métaux détruits par la 
rouille , ou diflbuts par une 
menftruë aqueufe ou liquide, 
qui les charrie au -travers des 
rochers & des terres. Le Glim- 
mer abonde en foufre : le Schim- 
tner en mercure : la Fleur de 
Mars en fer. Ce font des Dé- 
compofitions de ces minéraux, 
dont il fe fait enfuite une con- 
crétion. La Fleur de Mars en 
particulier fe nomme avant que 
d’être endurcie Lait de-Mouta- 
rae, parce qu’elle découle fous 
la forme d’un liquide blanc; en 
Allemand Berg-milcheteifen-blu^ 
men. Les Mineurs Allemands 
diftir^uent encore plufieurs au- 
tres fubftances : voici les noms 
qu’ils leur donnent ; Talg , "Erd- 
jeuer , Bley- Schwiff^ Eifenman»^ 
Mulm, Afchei mais ils ne s’ac- 
cordent pas toujours dans l’ap- 
plication qu’ils font de ces noms- 
là , non plus que dans la défini- 
tion de ces matières minérales. 
Il eût été à fouhaiter , que les 
Inventeurs des langues euflènt 
toujours été des Philofophes; 
les noms conduiroient à la con- 
noifl^ce des chofes. 
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Pour faire l’Eflai de cés Mi- 
nes, il eft divers moyens: 
voici le plus limple. 

On commencera par faire 
rougir au feu le minerai, fans 
faire ufage du foufflet. Par -là 
on fait evaporer les parties ful- 
fureufes de la glèbe , lesquelles , 
en fe volatilifant , pourroient 
enlever le métal. Jettez enfuite 
cette mine ainfi roi^ie dans un 
baquet plein d’eau maiche : a- 
près cela faites -la bien fécher 
dans un poêlon de fer : pilez 
cette matière minérale , & pe- 
fêz-la avec foin. 

On prend enfuite deux par- 
ties de tartre & une de falpétre 
ou de nitre : on les pile & on 
les mêle enfemble : jettez ces 
fels dans un mortipt de fonte: 
couvrez -le d’une tuile , mais 
point exaûement ; mettez - y Is 
feu avec un charbon allumé : il 
fe fera une détonation ; pilez de 
nouveau cette matière ; mêlez 
trois ou quatre parties de cette 
poudre avec une de la mine 

g rillée & pilée; mettez- le tout 
ans un creufet fur un feu con- 
venable. 

Si, avec ce mélange, la mi- 
ne n’entre pas en fufion, ajou- 
tez-y une ou deux parties de 
charbon pilé. 

Il faut un fourneau à vent 
pour ces eflais ; au commence- 
ment le feu doit être lent ; on le 
pouffe par degré jufqu’au feu le 
plus violent: on foutient le plus 
violent feu pendant une heure : 
le creufet doit être couvert, 
mais pas exaâement. Pendant 
la violence du feu il feut frap- 
per fréquemment, mais légère- 
ment , les côtés du creufet. 
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tfin de fêcoüer la matière i qui 
y eft contenue , & donner lieu 
au métal de graviter au - travers 
du charbon pilé £c des poudres 
qui l’environnent. 

Après ce feu violent d’une 
heure , on laiflè refroidir le creu- 
fet dans le fourneau mais fans 
le remuer ; on le caiTe, & s’il 
y avoir dü métal dans la g èbe 
ou la marcafTite pilée , on le 
trouvera au fond du creufet en 
culot , qu’on nomme R éJîule : on 
le lépare des feories qui ont fur- 
nagé & qui font des demi-vitri- 
fications. 

On péfe ce régule & on'com- 
pare ce poids avec celui de la 
poudre métallique ou minérale, 
qu’on a mife dans le mélange , 
& par une Régie de Trois oné- 
tablit ce que la mine contient 
de métal. 

11 arrive Ibuvent que ce ré- 
gule , ainli précipité , eft un com- 
poié de plufieurs métaux alliés 
enfemble. ^Pour les féparer & 
les reconnoître on fuit les opé- 
rations , dont la métallurgique 
pratique apprend les règles. 

On ne fauroit apporter trop 
d’attention dans les épreuves 
pour n’être pas trompé par des 
Impofteurs , ou féduit par ù 
propre avidité. 

Oblérvez que la torrefaéHon 
des mines doit toujours précé* 
'der la contufion ôc la lotion, 
quand elles font dures ,• que le 
quartz , auquel la mine eft unie, 
lèrt de fondant ; & que dans les 
effais, avant que de connoître 
la nature de la mine , on ne 
doit pas rejetter cette matière, 
qui eft très-fufible. 

V. La difpofition des veines 
Sç des ^oos des mines n’eft pas 
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entièrement irréguUère, & elle 
mérite d’être obfervée. La vei- 
ne métillique eft foutenuë & 
enfermée ordinairement par uq 
double banc de pierre, qui l’ac- 
compagne , comme nous l’a- 
vons déjà dit : cette .veine a 
qu lquefois plufieurs pieds d’é- 
pailTeur, d’autrefois elle a à peine 
un pouce, fouvent elle fe dilate 
tout-à coup: ailleurs elle eft in- 
terrompue , & il faut en cher- 
cher la continuation ; tantôt elle 
eft plus ftériie , tantôt plus ri- 
che : quelquefois cette veine eft 
ptès de la furface de la terre, 
d’autrefois elle eft plus profondCi 
Les veines les plus riches ne 
font pas ordinairement piès de 
la fuperficie: il eft des lieux où 
plufieurs veines a’ooutiflènt : on 
fait differentes galeries pour les 
fuivre; fouvent une veine pau- 
vre devient plus abondante par 
le concours d’une autre , ou 
bien elle s’ailbcie avec une vei- 
ne d’un métal plus noble : c’eft 
ce qui eft arrivé à Schneberg, 
dans la Mifnie , avant le quin- 
ziéme Siècle : c’étoit une mine 
de fer abandonnée. On s’ap- 
perçut que la veine de fer s’é- 
toit unie avec une mine d’ar- 
gent, qui devenoit toujours plus 
riche en la creufanc : on en a 
tiré un argent immenfe. Cette 
veine a enfin fini , & il ne fe 
trouve à prefent que du cobalt , 
dont on tait de l’arlènic & du 
fmaltc bleu. La direâion & 
l’inclinaifon de ces veines eft 
differente , félon les lieux ; mais 
dans chaque lieu elle eu allez 
conftante pour qu’on puilTe fe 
fervir de la bouflole dans la di-_ 
reâion des travaux. D'ordi- 
naire le métal eft pur filons : il 
fcipble s’être formé par une 

forte 
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forte d’affluence & de filtration 
de la matière , qui s’eft éten- 
due avec quelque uniformité; 
mais on trouve auffl quelque- 
fois un mélange hizare & com- 
pofé de tou'cs fortes de chofes, 
qui femblent annoncer un bou- 
leverlement. Ainli la mine de 
cuiv re de Stolberg ^ près de 
Wickeroda dans la Thuringe, 
eft enfoncée par morceau,\ dans 
un limon endurci. Ce limon 
eft mêlé de petits cailloux ar- 
Kindis , comme ceux des tor- 
rens. Il lemble que ce foit 
auffl par quelque dérangement 
qu’on trotjvc des pyrites & des 
glèbes près de la Superficie de 
la terre , dans des marais , dans 
des Ifsd’argille, dans delà mar- 
ne. Telles font les mines de 
fer marécageufes du Jempterland 
en Suède ; telles font les mines 
de fer & de pyrites de Alme- 
roda en Hefle , qui font dans 
de l’argille > telles encore les py- 
rites, qu’on trouve à Skbleo & 
a Waldenburg, dans une atgil- 
le, dont on fait des creufets ex- 
cellens. On trouve auffl des 
pyrites ferrugineufes & des py- 
rites intérieurement ftriées en 
rayons à Courtagnon, près de 
Rheims en Champagne, dans 
de la craye mêlée de fable, où 
fe rencontrent auffl des coquil- 
lages foffiles teftacées de toutes 
leseipèces. Madame Le franc 
DE Courtagnon, qui poffède 
cette terre & qui a un Cabinet 
très-curieux, m’a communiqué 
généreufement de ces richeflès 
foffiles & minérales. On voit 
fur le Mont d’Or, dans la Fran- 
che Comté , frontière du Can- 
ton de Berne , des pyrites ful- 
fureufes , qui tiennent un peu 
dç fer & de cuivre , qui Ibnt 
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dans une argille. On a exploité 
- cette mine à pure perte. Ceux 
qui ont dirigé cette entreprifeôc 
les Ouvriers manquoient de bon- 
ne foi ou d habilité. On trou- 
ve des pyrites de la même efpècc 
à la Stc Croix , dans le Bailliage 
d’Yverdun, au Canton de Ber- 
ne. On en trouve auffl à la 
Ferricrc dans les montagnes de 
l’Evêché de Bâle. Dans ce der- 
nier endroit il y a des cornes 
d’ammon , marcaffltes de plu- 
fieurs efpèces, depuis une demi 
ligne de diamètre jufqu’à deux 
pouces. 

Nous avons réprefente les 
Mines comme offrant les mé- 
taux féparés : cela a communé- 
ment lieu, fl ce n’elt que par 
tout on trouve plus ou moins 
l’arlcnic & d’autres minéraux 
femblables, confondus dans la 
même veine que les métaux: 
mais il y a plus encore ; c’eft 
qu’on rencontre quelquefois dans 
les mêmes veines & les mêmes 
glèbes des métaux différens , af- 
fociés enfemble & confondus 
dans la même concrétion. 

C’eft ainfi que l’or fe trouve 
mêlé avec l’argent dans les vei- 
nes des mines de Hongrie. Sou- 
vent il y a auffl de l’or dans 
les mines de cinnabre. Rare- 
ment en trouve-t-on dans celles 
de cuivre & de fer , & prefque 
jamais dans celles d’étain & de 
plomb. 

Les Mines de Plomb tien- 
nent fouvent beaucoup d’argent. 
On trouve quelquefois l’argent , 
le plomb & le cuivre enfem- 
ble. On rencontre auffl l’ar- 
gent dans certaines mines de 
plomb antimoniales, plus rare- 
ment dans les mines de cobalt 
ôc (ie bifmuch, quoique le bif- 
foUtb 
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iWuth (bit regardé comtn^ la tain. Wallerujs définit le 
couverture & l'indice afiTuré des Mifpikkel Arjènicum amarthum ^ 
mines d’argent; prefque jamais calcinatione objeurum. Voyez 
l’argent n’eft alTocié avec l’étain Arsenic. 

& le fer. ^ ^ MIS Y, Quelques Auteurs 

Le Cuivre eft Ibuvent- inêlé Ont donné le nom de .Vliiÿ à 
avec le fer , & il n’en devient une matière terreulè , ou a une 
pas meilleur. 11 fe joint bien efflorefcence , qui envelope 
rarement au cuivre , du plomb certaines pierres vitrioliques , 

& de l’argent ; plus rarement ^’on a nommées chalcites. 
encore de l’or 6c de l’étain. Cette matière e(t jaunâtre , ôc 
Le Fer ne fe trouve prefque paroit être une ochre martiale, 
nulle part aflbcié avec le plomb, produite par la décompolition 
quelquefois avec l’étain , plus de la partie vitriolique, 6c fêr- 
fouvent avec le cuivre , rare- rugineufe du chalcite. Une au- 
ment avec l’or 6c l’argent. tre efflorefcence d’un gris clair , 
L’Etain eft ordinairement qui fe trouve aufti quelquefois 
feul ; quelquefois feulement la tous ces pierres, prend le nom 
mine tient un peu de fer ou de da sort. 
cuivre. MITYLOÏDE. Mitylôides'. 

La Mine de Plomb devient M/tylus lapideus. C’eft une forte 
plus riche quand elle a de l’ar- démoulé, coquille de mer, pé- 
gent 6c qu’on peut le féparer. trifiée. Calceoi.ar. Wrr/J. 420. 
Quelquefois elle tient en même C’eft la grande moule allongée 
tems du cuivre. A Goslar il y & ventrue, 
a encore du zinc; mais cela eft Luit) décrit un Mïtylo-ptilen. 
rare : il eft plus rare encore d’y ou ' peélinite allongé , Lithi. 
voir de l’étain, de l’or ou du Brit. n® 634., 6c un Mitylo- 
fer. peSiunculus ou folénite Ikié , 

Toutes ces obfervations, fon- n°. ooo. 
dées fur l’expérience , font très- MO CH O (pierre de). 
importantes : elles apprennent à Sorte d’agate ,* dendrachate oia 
ne pas ehercher dans une mine agate diftinguée par des figii- 
, ce qui n’y eft pas , 8c à fe ga- res d’arbrifleaux ou de buif- 
rantir des méprifes 6c des arti- fons, 6cc, 
fices. MODIOLUS. Les Natu- • 

Minium. Les Anciens, d’où raliftes ont donné ce nom à 
vientcenom,l’appellentCiNNA- diverfes fortes de pierres. Voy. 

BUE. Voyez cet article : Théo* Cariophylles, troq,ues. 

Traité fur les pierres ^ MOELLE DE PIERRE, 

pag 176. 191. & fuiv. Medulla Saxi : Medulla fiuida 

MIREPS Voyez Mésué. Kentmanni. C’eft une forte 
MISPIKKEL. Ce que l’on de' ftaladite crétacée ou terref- 
■ppellc à Freyberg en Saxe de tre. Voyez Stalactite 6c 
ce nom c’eft ce que l’on nom- guhr. 
me ailleurs C’eft u- MOLAIRE, ou pierre mo- 

ne pyrite arfenicale ; fouvent laire. Théophraste donne 
die accompagne les mines d’é- ce nom à des concrétions py. 

riteu- 
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riteulës , fulphureuiës , inînérâ- 
les. Iraité Jur les pierres pafj; 
36 & 39. 

MO L LUSQUE . Mellufcum. 
Oeft une forte de ver ou de 
vermiflcaUi Ce nom général 
eft donné parles Naturaliftts & 
furtout par le célèbre L i N- 
N Æ U s ( è ) à diverl’es fortes 
d’animalcules , qu’on a appelles 
iropatlaits, parce qu’ils (ont de- 
ftitués de tête , d’oreilles , de 
nez, & la plupart fans yeux, 
lins yicds & fans ponlmons. 

11 eft des Mollufqjes nuds , 
avec des bras; ils vont & vien- 
nent dans rOtéan. 

Il y a des Mollufques , qui 
portent leur maifon , qui eft 
leur ouvrage. Ce font les 

TESTACr ES. 

Il y en a qui font compoles 
& qui tiennent à un amas de 
têts réunis , qui eft leur ouvra- 
ge & leur domicile. Ce font 

ks LlTitOPHYTES. 

11 paroit que le belemnite 
eft une forte de MoHufque fans 
têt ^ comme l’afterie , qui eft 
recouverte d’une peau, comme 
l’holothurie , qui eft fi variée 
dans fa figure, comme la fcyllée 
& le priape , dont le corps eft 
oblong ou cylindrique. 

Les coRALLoÏDES foflllcs ap- 
partiennent aufli aux Mol lu f- 
ues i quelques-uns au genre 
es lithophytes, d’autres aux 
zoophytes. 

Mr. L I N N Æ U s établit qua- 
torze genres de Mollul'ques. 

I. Le LIMAÇON , qui eft l’a- 
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nîmal des coquilles tefreftrcs 
univalves; des pinnes marines, 
coquilles bivalves , des ciprées 
ou porcelaines , coquilles uni- 
valves; des bulles, des volutes, 
des cilindroides , des buccins , 
des ftrombes, des murex , dea 
troques, des turbinées, des hé- 
lices, des nérites, des oreilles & 
des patelles , coquilles de mer 
univalves^ qu’on trouve toutes 
ou pétri hm ou foffiles. 

II. La Do R IDE ou Dons ^ quj 
eft l’animal de la coquille mul- 
tivalve, appellée cbiton,à 6, à 
7 & à 8 valves. 

III. La TETHTE, qui eft l’a- 
nimal de la telline; des coeurs, 
du donax , des coquiUes de Ve- 
nus , des fpondyles , des cba- 
mes , des huîtres , des arches, 
des mytiles, qui font toutes des 
coquilles de mer bivalves. 

IV. Le TRITON , qui eft l’a- 
nimal du lépas, coquille de mer 
multivaivc. 

V. La SEPIE, qui eft l’ani- 
mal de l’argonaute, du nautile, 
des cônes, des cornets, coquil- 
les univalves. 

VI. L’hérisson , qui a un 
corps rond , couvert d’une co- 
quille oflèufe , que la plupart 
des Conchiliologues mettent 
dans la clafle des teftacées mul- 
tivalves. La coquille eft hérif- 
fée de pointes mobiles , & il y 
a une bouche placée d’ordinaire 
par-deflbus , qui eft à cinq cô- 
tés , garnie d’une forte de dents 
& d’offelets. Toutes ces par- 
ties , la coquille , les pointes , 
les dents, les oflèlets, fe trou- 
vent 


{k) On peut confulrer L I K N Æ I Syftema Natura: , Tom. I. pag. 641 
& fcq. Edit. X. Holmia;, 1758. 8vo. ElLis Corallin. Donati H. dé 
la Mer Adriat. d’Arceryills Concbil. Gualtiëri Ind. Teftac.éic, 
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wnt'dans la terre , & font au- 
tant de fbflUes accidentels. 

VII. La NLRtÏDE ou Néréis, 
cil l’aninul des tubipores, fone 
de coralloïde , ou de litho- 
rhyte, 

VIII. La MÉDUSE eft l’ani- 
mal de la madrépore , qui cl): 
une forte de lithophyte. 

iX. L’as^I^ie a un corps 
tpplati, couvert d’un cuir; elle 
eft fôuvent hériflee de pointes 
ou de tentacules ; elle a des ra- 
yons & une bouche au centre 
du corps laquelle a cinq cô- 
tés. 

X. L’aphrodite a un corps 
ovale avec des piés ou tenta- 
cules , placés de part & d’au- 
tre , éc un pinceau de foye ou 
de filets. 

XI. La LERNÉE a un corps 
oblong , qui s’attache par la 
bouche avec deux ou quatre 
bras- ou tentacules. 

XII. Le FRiAPE a un corps 
oblong ou cilindrique , qui 
s’attache par fa bafe , avec une 
bouche à l’extrémité. 

XIII. La scYLLÉE a un corps 
oblong , qui nage ; il eft com- 
primé avec un dos canaliculé, 
une bouche làns dents & trois 
paires de bras , ou de tentacu- 
les. 

XIV. L’holothurie a un 
corps ovale , qui nage , avec 
plulieurs bras ou tentacules. 

Nous Ibmmes encore bien 
éloignés de connoître toutes 
ces efpèces d’animaux üngu- 
liers. 

MOLYBDÆNE. MtlyhcU- 
na. En Allemand Bleiertz.. 
Mine de plomb. Ce minéral 
contient toujours du plomb. 
Les Grées l’appelloient Molyb- 
dites^ molybdoïdes, les Kot 


MON—MOU. 
mains fplumbum nigrum. Lq 
plomb y eft mêlé avec du fer 
& une forte de mica. Voyea 

CRAYON, PLOMBAGINE.* 

MONOYE DE PIERRE. 
Nummus lapideut. Voyez nu- 

MlSMALES. 

MONOYE DE BRAT- 
TENBOURG. Numulus Brat- 
tenburgicus. C’eft une cfpèce 
de petite huitre , en forme de 
monoye. Voyez ostracite. 

MOROCHlTE. Mortebitn 
oiaMorochtus. Argille d’un blanc 
verdâtre , félon les uns ; d’autres 
croyent que c’eft une i'ubftance 
comme la craye de Briançon. 

Voyez ARGILLE. 

MOUFfiETTES ou Mou- 

PHETES. Fxhalationes minérales. 

On donne le nom de mouf- 
fettes à des exhalaifons pernicieu- 
fes qu’on apperçoit dans les mi- 
nes; elles font arfenicales & ful- 
phureufes ; elles pénétrent divers 
minéraux & rendent l’exploia- 
tion des mines £c la fufion des 
minérais plus ou moins dange- 
reufes. Zacharie "Theoeald 
qui vivoit dans le feiziéme fic- 
elé, nous a laiflë un Traité cu- 
rieux fur cette matière. Mr. le 
Doâcur Lehmann a publié de 
nouveau cet ouvrage avec des 
notes utiles. Voyez Traités de 
Phyfique,d’Hiftoire naturelle, de 
minéralc^ie & de métallurgie, 
traduits de l’allemand de M.Je an 
Gotlob Læhmann en 3 vol. in 
12“. L’Editeur François a en- 
core ajouté de nouvelles remar- 
ques à celles du Médecin Alle- 
mand. Les exhalaifons de la 
grotte du chien dans le Royau- 
me de Naples font fameufcs. A 
cent pas de la fource des eaux 
minérales de Pyrmont en Weft- 
phalie, il fort d’un fouterrain u- 

ne 
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ne vapeur qui tue les animàüx 
qui la rdpircnt.. Elle s’élève en 
forme de brouillard , à un ou 
deux pieds de terre. Mr. Seip 
dans une Diflertation fur les eaux 
de Pyrmont , décrit les effets 
Enguliers de cette vapeur péné- 
trante & fulphureufe. Près du 
jMont Riboer en Hongrie au pié 
des monts Crapaks , elt auili u- 
ne grotte d’où fortent des exha- 
laifons qui font périr les ani- 
maux qui s’en approchent de 
trop près. Mr. Schober dit dans 
fa Defcription des mines de lel 
de Bochnia en Pologne , qu’il en 
fort quelque fois des exhalailbns 
de cette efpece. Souvent ces 
vapeurs s’enflamment avec ex- 
plofion. Il en eft de cette efpé- 
ce dans quelques mines de char- 
bons fbfliles. Voyez Année lit- 
téraire 17^9. To. II. page 343. 
lüiv. Voyez l’Encyclopedie 
article exhalaisons. Journal des 
Sçavans 8°. j 759. pag. 391.E- 
dit. de Holl. 

MOULE. Coquille de mer 
bivalve. Mujculut. Voyez Mus* 
CULITE, MyTULITE. 

MOULES PE'TRIFIE'ES. 
Voyez Musculites. 
MOUSSES P'ETRIFIE'ES. 

MUSCI PfTREFACTI VEL UA- 
piDiBUS iMPREssi. On trouve 
ces moufles empreintes fur les 
pierres Affiles & pétriflées, dans 
les carrières de tuf. Luin Li* 
tho; Brit: pag. 108. 

On en trouve qui ne font qu’in- 
crullces 6e qui forment des amas 
très- curieux. 

Joh; Dan - Getr obfervat : 
de aqua pctrificante 6c mufeo 
petrefado. Mifccllan. Nat. Gu- 
riof. Dec. II. An. V. Obfer. 

^^MULTIFORE. Multifo; 
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Kk. C’eft le nom qu’on donnil 
à des os percés de trous ou à du 
bois vermoulu 6e foffile. 

Dans le premier cas c’eft le 
xylofieum multiforum , dans le fé- 
cond lithox^lum multiforum. Il 
n’eft pas aife de diftit^ùer le bois 
durci d’avec les os. U eft cer- 
tain que les Solenes percent les 
bois de ^nds Voyez 

Sellii Hiftor. Natur. Teredi* 
nis feu Xylophagi tubulo - con- 
choïdis, 6c Massuet Recher- 
ches fur les vers à tuyaux. Con* 
fultez encore Epît. Tranfad. 
Philo. I. 596. 678. Luid ü* 
toph. Brit. N®. i 6 ao: 

MU LTl VALVES. Coquil- 
les à plus de deux l»ttans. Co»- 
chjlia lapidea feu fojjilia multi- 
•valvia. En allemand verfiei- 
nerte vielfchalige coruhilteity 

U faut conlulter les Articles 
fuivans : 

Echinites ou Oursin 6c 
leurs Dards. 

Vermiculites ou Tubuli- 

TES. 

Orthoceratite ou Litui* 

TB. 

Balanite ou Glandites. 

Pholadite. 

Ltnnæus n’établit que deux 
cfj^cesde muiti valves, le chiton 
6c le lepas ou halams ; il range 
les heriflbns dans 1 a clalfe des ver^ 
mideaux à bras , 6c les pholades 
dans l’ordre des bivalves. U dif- 
féré à divers égards de Gual- 
TiERi 6c de Mr. d’Argenvil- 
LE. Voyez Y index du premier 
& la conchyliologie du dernier 
de ces Auteurs. 

On ne peut pas diftinguer par- 
mi les efpeces des coquillages 
foffiles ou pétrifiées , toutes les 
tmdûvalYes mariRcs, 

MUN- 
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MUNDIK, Subftancc dure 
& pierreufe , qu’on trouve dans 
les mines d’éuin : ce minéral 
renferme du cuivre & quelque- 
fois d’autres méaux, toujours 
avec beaucoup de foufre. C*eft 
une dénomination employée par 
les Mineurs Anglois. 

MUNDIK. Ceft le nom 
que les Minéralogiftes Anglois 
donnent à une forte de roarcaiB- 
te ou de p^yrite , qui fe trouve 
dans les minières , dont on a ti- 
ré l’étain, & qui eft au milieu 
des filons. On en peut extraire , 
par des opérations métallurgi- 
ques, un cuivre, qui n’eft èas 
inférieur à celui de Suole. On 
place le mundik au rang des 
demi • métaux ou des minéraux 
fulphureux. Mr. Pierrk Shaw 
(/) par l’analylê du mundik 
a trouvé qu’il donnoit une peti- 
te quantité de liqueur acide , fem- 
blable à l’efprit de foufre , & u- 
ne quantité de fleurs de foufre 
kiblimées au fommet du réci- 
pient de verre. On a aullî reti- 
ré une petite quantité d’argent 
de certaines efpeces de mun- 
dik , après les avoir fondues a- 
vec de la limaille de fer, & les 
avoir réduites en r^ule. 

11 eft aifé dediftin^uer ce mi- 
néral de la mine mâoe d’étain; 
il faJit les doigts , ce que ne fait 
point l’étain. 

Le mundik rendroit l’étain 
caOant , fr on n’avoit pas foin 
de l’en féparer. 

Mr, Hkllot préténd que le 
mundik participe beaucoup à 
l’arfenic (m). On en peut dire 
autant de prefque tous les demi- 
métaux. 
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MURICITES : ou Alati- 
TEs, ou Rochers. Murici- 
TES: alatites, Murex. 

Le Murex ou rocher eft une 
coquille univalve en volute , gar- 
nie de pointes & de tubercules j 
pour la plupart renflées au milieu, 
plus ou moins allongées vers les 
deux extrêmkés, dont l’une eft 
ordinairement marquée d’une 
pointe. Laboucheeftoblongue, 
avec une lèvrç ou une aile plus ou 
moins grande, garnie de dents, ou 
fans dentSjde l’autre côté. Le fom- 
met eft avec des piquants, ou fans 
piquants , élevé ou applani. Le 
fût eft ridé ou uni. La lèvre eft 
retrouflee , ou déchirée ,ou droi- 
te. U y a une grande variété 
dans cette famille. Plufieurs y 
placent des coquilles que d’au- 
tres mettent parmi les buednsv 
On en trouve des foffiles, fore 
rarement de pétrifiées. 

Wallerius, Minerai. pag.| 
8tf. Tom. II. 

d’A roenvill ËjConchil. 
pag. 287 & fuiv. Plan„ 
XVII. XVIII. 

Ajllton , Oryûo. Pedem.pa. 
69. 

Bertrand, Ulâgesdesmon- 
u. pag. 270. 

Luid Litho. mit. N.?. 22 d. 

Mr. Adanson met le mufex 
dans le rang des coquillages o- 
percu'és Sc du genre des pour- 
pres. 

Voyez Diâionaire des ani- 
maux , article Murex Tom. 
III. Eu. de Paris 1759 

MUSCADES, NOIX de mus- 
cades 


(/) Leçons de Chytnie pae. 77. 410. Paris 17^9. 

(wj) Mémoires de l’.^cadt R. des Sciences de i7}8. Mémoire dv 
Mr. Geoffroi fur l’ctain., pag. 107. 
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CADES PÉTRIFIÉES. Cfe (onfOU 
des noyaux d’ourlîns , ou dey 
pierres judaïques, ou des no- 
yaux de bivalves équilatérales, 
ou des cîiilloux arrondis. Voyez 
Oursins. 

MUSCULITES, ouMou- 

I.ES PÉTRIFIFES, OU FOSSILES, 
OU MYTÜLITES. MUgCULITI. 
MYTULiTi. En allemand «a*- 
pheln , OU l'ingeUthe mufcheln ; 
jyiu(c$t/iten. Mpuliien. 

Les Moules ou Mytuli font 
des coquilles bivalves , oblon- 
gues, dont l’écaille elt renflée 
le milieu} leur corps va en 
retrécHTant, & fe termine) un 
peu en pointe, ou, en forme de 
coin; elles ont plus ou moins de 
circonforcnce. ün les trouve 
dans le fein.de la terre foffiles, 
ou pétrifiées , ou roinéralifées, 
fouvent auflî on n’a que le no* 
yau formé dans la coquille. 

Lum. Litho Brim.N‘*.77i. 

d’Arcenville, Conchil. pa. 

Plan. XXV. ' 
Spada , Câtalô. pag. '\6 
Allion V 0 »yélt«. pag. 37. 
Bourgüet , Plan. ai. 22. 
Lang, Lapid Figur. Tabul. 

X-kXVIIL XXXIX. 
Bertrand , Ufages des 
Monta, pag. 273- 274. 

Plufieurs • Conchiliœtftcs & 
divers Lithographes ne font point 
tm ordre ru une famille à part 
des pinnes & des tellines , oui 
des PiNNiTEs, ■& des TelLi- 
NiTES ; mais cette ftinille des 
moules eil û nombreufe , que 
nous croyons pouvoir la ûibdi- 
vifer. Voyez les articles Pinni- 
TEs & Te llinites. - 
l.’ Auteur du Diélionaire des 
Animaux a rafièmblé à l’article. 
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McfULK tout ce quelesConchî- 
liogiftes ont dit de plus intéref- 
tant fur la moule , & fur fa co- 
quille. Tom. 111. 

MUSIQUE. Mufica. 

On donne le nom de muflque 
à un coquillage univalve , que 
quelques Conchiliogiftes mettent 
dans la familledes buccins, d’au- 
tres dans celle des coquilles ai- 
lées. Le corps eft marqué par 
des rayes garnies de points , ce 
qui lui a donné le nom de mu- 
iique. 

J’ai trouvé cette coquille dans 
une carrière près de Zoffingue , 
dans l’Argeu , au Canton de ^r- 
ne , & j'ai la même coquille foC- 
fllcf^u altérée des montagnes de 
Rheims dans les terres de Mada- 
me leFranc de Courtaonon. 

On donne auill ce nom à un 
Ethophyte ou ccralloïde, qu’on 
trouve audî pétrifié. Ce font 
des amas de cylindres féparés,quc 
Linnæus nomme tubipores , 
Toürnefort & Velsch tubu- 
laires , Shaw madrépores , Bau- 
HiN Ôc Rumi'hius aidons fi- 
üuleux. 

Des vermiflTeaux de l’cfpéce des 
néreïdes bâtiflent ces tuyaux, qui 
leur fervent de demeures. Ce 
coralloïde eft d’un beau rouge 
dans la mer. . 

l’Oroanum , forte de ma- 
dreporite compofé, eft auffi quel- 
que fois appelié roufique..i C’eft 
un madrépore compofé de cy- 
lindres ftriés, réunis enibmble 
par une forte de membrane. 

11 paroit que c’eft l’ouvrage 
des vetmifieaux , appdiés me- 
dufes , - qui font les archiredes 
des madrépores. Voyez Ellis 
Cor. Tab 32. f. A. Donati 
Adria. T. 6. F F. Ces deux 
Naturàliftcs décrivent des coral- 
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Jincs congénères à celle-ci , Qu’on 
trouve dans le Comté de Neuf- 
châtel aux Ponts. Voyez en- 
core Linnæus , Amœnic. A- 
cad. I. pag. o<>. t. 4 .. f. 6. 

MYRTILLITES. H«Ve/- 
ieerfiein. Voyez Fongites. 
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U elt une efpece de moule pécri- 
Cette coQuille eft allon- 
gée obliquement. Vetr.iicatuvt 

couche oUique eîongau conn'f 
ventü^ cardme actif 0. 
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N APHTE. Kaphta. En al- 
lemand Naphta, en Sued. 
Berg - bal fan». 

Le Naphte eft un bitume très 
fluide , très-délié, très- léger, qui 
fumage fur toutes les liqueurs & 
fur tous les efprits. 11 attire la 
flamme & s’allume à une petite 
diftancedu feu, fans doute qu’il 
forme un petit atmofphere d’un 
phlogiftique volatil & inflam- 
mable. 11 attire l’or qui eft en 
ïblution dans l’eau régale , & il 
le conferve dans l’état de folu- 
tion. Il rend une odeur fétide. 
Une montagne du Modénois 
donne du naphte blanc, du rou- 
ge , du brun & du verdâtre. Le 

i )lus pur eft le blanc. La cou- 
eur des autres vient de la diflb- 
lution de quelques matières hé- 
rérogènes, ou minérales. Po- 
MF.T & Savary prétendent que 
cette différence de couleur vient 
des différens afpcéis du foleil fur 
les divers endroits de la monta- 
gne. Cela eft peu naturel. On 
trouve du naphte en Auvergne, 
& en quelques autres lieux. 

Si on diftille avec précaution 
de l’huile de vitriol reélifiée,ou 
de l’huile de vitriol glaciale, nô- 
lée dans une jufte proportion a- 
vec de l’efprit de vin alcoholi- 
fé, ou bien reétifié, on obtien- 
dra une huile , femblable à du 
naphte naturel. On la nomme 


auftî naphte, ou huile (thérh. 
O'Agas. Cette huile eft un corn* 
polé de l’acide vitriolique vola- 
til , & du phlogiftique , ou prin- 
cipe inflammable. £He En- 
flamme à une certaine diftance 
de la flamme, elle attire l’or en 
fufion. ( Voyez Pott de acido 
vitriol, vinofo. Wallerius mi- 
neralo. T. 1. pag. 2 « 2 .) 

PL Il n’eft pas ai- 

lé de définir ce que les Anciens 
ont défigné par ce mot, parce- 
qu’ils n’ont point été d’accord 
entr’eux fur ce fujet. 11 paroîc 
quelquefois que c’éioit un alkali 
fixe, différent dunitre ou falpe- 
tre.lis l'employoient dans les em- 
baumemens. (Voyez Encyclo- 
pédie article Embaumement.) 

NAUTILITE, ouLE Vais- 
SEAUiLEVoiLtER;enlatinZVÆ«- 
tilites ^ ^uuîilus.,MaupliuSyPompi~ 
lus -., Nauticus-, Navicula -., Ovunt 
Polypt-., Polypus-., Coch'.ea mar~ 
garitifera: en allemand Schifbo- 
den- Schiffkuttelfiein-., Pahrkut- 
tetjlein ; Perienschuekjiein : 'en 
Polonois Zaglik. 
LesNAUTiLiTEsfont des pétri* 
rications ou pierres figurées, ron- 
des ou oblongues avec une feule 
circonvolution fpirale apparen- 
te , tournée fur elle-même , qui 
fini: en fc; perdant au centre, 
qui fe répare en plufieurs articu- 
lations ou comparciraens. On 
E 2 voie 
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voit dans l’intérieur les relies pu 
les marques d’un tuyau ou d’un 
canal qui communiquoit d’une 
concameration à 1 autre. C’eft 
la pétrification d’une coquille u- 
' nivalve de forme ronde ou ob- 
longue , mince ou épailTe’, à o- 
reilles ou fans oreilles , unie ou 
cannelée , innitant la figure d’un 
Vaiûeau ou d’une Gondole. Vo- 
yez l’article Nautile dans le 
Diélionaire desanimaux. T. III. 
Voyez auffi Mr. Dezalier 
d’Argenville dans fa Ck)n- 
chyüologic, page 247. & fuiv. 
Planche VI 11 . 

On a donné le nom de nauti- 
le à Cette coquille à Uavigando, 
& on a prétendu que c’eft du 
ixaifton , qui l’habite , que les 
hommes ont appris à naviger. 
Quand l’animal, qui eft du gen- 
re des Polypes, veut nager, il 
éleve deux de fcs bras en haut , 
& étend la membrane mince £c 
legere, qui fe trouve entre fes 
deux bras , comme un voile : 
il fe fert des deux autres qu’il 
alonge en bas dans la mer, com- 
me d'avirons, ou de rames; fa 
qucüe lui tient lieu de gouver- 
nail. A l’approche d’un ennemi 
ou dans les tempêtes, il retire fa 
voile & fes avirons, & remplit 
fa coquille d’eau pour couler 
plus ailement à fond. 

Il y en a dans la mer princi- 
palement de deux fortes: l’une 
fort mince, appellée pour cette 
raifon nautile Papiracée. Cet- 
te coquille eft d’un feul vuide. 
fins articulations , & l’animal 
qui y demeure ne tient point à 
Il coquille. L’autre eft com po- 
léc de 40 cellules ou comparti- 
mens qui diminuent à mefure 
qu’ils appiochent du centre. 
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Toutes ces cellules font travef- 
fées au milieu d’un petit tuyau ou 
fyphon. Quelques Auteurs ont 
crû contre toute vraifemblance 
que ce trou fervoit à l’animal 
^ur pénétrer de l’une de ces 
cellules à l’autre; d’autres croy- 
ent que ces tuyaux fervent à l’a- 
nimal pour fe remplir d’eaux; 
mais il paroît plutôt que ce ca- 
nal cache leur qucüe , comme 
dans les cornes d’ammon- c’eft 
par ce moyen que l’animal tient 
à la coquille: car auilî ne la 
quitte-t-il jamais, ^oyez Brey- 
Nius Differt. de Polyihalamiis , 
Cap. 2. pag. II.) 

Ce fyphon lui-même eft com- 
pofé d’articulations, enfbrte qu’il 
paroit être produit à différentes 
reprifes, comme la coquille mê- 
me, dont l’animal bâtit les cloi- 
fons à mefure qu’il augmente de 
volume. 

Quelques Auteurs confondent 
ce nautilite ou ce coquillage pé- 
trifié avec les cornes d’ammon. 
Dire , pour rapprocher ces deux 
efpéces , que le caradére généri- 
ue du nautilite, eft, qu’il a la 
gure d’un vaiilcau , & que de 
toutes fes volutes, il n’y a que 
la derniere qui paroifte , toutes 
les autres étant cachées en de- 
dans , c’eft donner un caradére 
infuffifant ; & il y a en effet 
quelques cornes d’ammon quife 
montrent ainfi. Ce qui établit 
donc mieux leur différence , ç’eft 
que les cornes d’ammon préfen- 
tent toujours des articulations 
découpées comme les feuilles de 
cerfeuil, qui fe joignent en for- 
me d’arborifations , plus ou 
moins vifibles: au lieu que les 
nautilites ont des articulations & 
des concamérations fimplcs & u- 
I nies. 


Di. 
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nies. Si fur quelques cornes 
d’ammon on n’apperçoit point 
ces articulations engrainées les 
unes dans les' autres, c’eft ou 
parce que la pétrification cftd’un 
grain trop groflier, ou parce que 
ce n’eft que le noyau qui repré- 
fente l’intérieur du coquillage, 
& non pas l’extérieur. Il n’y a 
en un mot fur ces cornes d’am- 
mon non arborifées aucun refte 
de la coquille même , ni en na- 
ture, ni pétrifiée . ( V oyez. G u a l- 
TIERI Ind Tefl. ad T XVlI. 
& XVIll. Mr. d'Argenvtl- 
XsZComhyltolo^ie pag . 248 . B R E y - 
NUIS de Polythai, 1 . c. Rumpf. 
C«binet d'Amh. Listf.R, Htft. 
Conchyl. Lib. IV. S 4 - C.. 1 . 
Belloniüs , de Aquat. p. Z92. 
Gesner, de Aquat. L. IV. p. 
734 - 

On ne trouve que deux efpé- 
ces de nautiles pétrifiés : la pre- 
mière eft fort commune & la lè- 
conde très- rare. 


1®. Le Nautilite épais, lüTe 
& chambré. On en trouve de 
toutes les grandeurs, depuis le 
poids de quelques onces, à ce- 
lui de plufieurs livres, f’en ai 
plufieurs trouvés dans le Comté 
de Neufchâtel , qui pefent juf- 
qu^ quatre , cinq &ffix livres. 
Voyez. Traite des Pétrif. Tab. 
q8. n. 2yi. 2^2. 253. Lang, 
tUflor. L,ap. Tabul. XXIX. 
Schbuchzer. Orjetogr. n. 13. 
21. Allion. Oryctogr. Pedem. 


pag- 57- 

2®. Le Nautilite fans cloi- 
fons diftindtes, ou concamera- 
tions vifibles. 11 eft décrit par 
SpaDa : Nautilites «mus anfrac- 
tus , dorfo fubrotundo , fquameo , 
Ttliquâ cerporis parte palmata. 
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Spada , Catal. lapid. Agri 
Véron, p. 20. N®. 2. Xab. V. 

Il paroit que la pierre que les . 
Habitans de Malthe appellent 
eapo di gatto , &dont Luiofalt 
mention, n’eft autre choie qu’mr 
nautilite , ou des concaméra- 
tions du nautile pétrifié, ou des 
Ipondilolithes, ou des articula- 
tions de la corne d'ammon. Li- 
THoP. Brit. N® 303. 

NAUTILOïDE. i* 

Nautilo'sdfs. N AU- Voyez 
T ILOT y POLI - <1 Nauti- 
'fHE. Nauti/otypoli- | LITE. 
thus. L 

NECK-STEIN. C’eft un 
terme des mineurs Allemands, 
quidéfigne une fubftance miné- 
rale brune, qui fe trouve près 
des mines d’étain , & qui fans ê- 
tre un minerai d’étain y reflem- 
ble. Elle tient du fer, quoi- 
qu’elle diffère encore du Wolf- 
ram & du bchirl , plus pelante 
que celui - ci , plus dure que ce- 
lui-là. ( Voyez Wolfram & 

SCHIRL.) 

NEPHRE’TIOUE ( Pier- 

RE). Lapis nephriticus. Gyp- 
fum viride fèmi-pellucidunt fijfile. 

En Allemand Nierenflein. 

Quelques Auteurs ont mis la 
pierre néphrétique au rang des 
agathes, & d’autres p.armi les 
jafpes Mais 1*’. elle ne reçoit 
point le poli. 2®. Elle eftli peu 
compaûe qu’elle perd fon tiflu 
quand on la met dans une décoc- 
tion d’herbes, comme l’ont ob- 
fervéWoRMius,BoYLE &Ko- 
NiG. 3®. Elle fe diflout en- 
tièrement dans l’efprit de fel &' 
dans l’eau régale , & plus d’à 
moitié dans l’efprit de nitre. 

P O T T , après diverlcs expé- 
riences , a tni^ cette pierre au 
E 3 nom- 


j 
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nombre des calcaires {Diffutat. 
de fulid. {orp. particu. pag. 120. 
& Difputitt. de laie co'immi ^p. 
Î5i ) Wallerius la range au 
nombre des gyples. ( Minéral. 
T. 1 . pag. 110.) 

C’cft donc une cfpèce de gyp- 
fe verd, icmi-traniparent, feuil- 
leté, peu compaéle , gras au tou- 
cher. Cette pierre donne par 
la diftillation une huile fétide , & 
un peu de fel ammoniac. (Neu- 
mann 1 pr^cleélio. Chymicai. pag. 
1581 ) Sa pefanteur fpecifique 
elt ^ans la proportion à l’eau de 
2,804 à i,o(K>. Elle eft de 
couleur grife mêlée d’un peu 
de bleu, quelquefois de blanc 
& de noir. 

On a attribué à celte pierre 
une vertu propre à rémédieraux 
maux des reins , & celle de dif- 
fo udre la pierre, & comme on 
aluppolc cette propriété à grand 
Bonrbre d’autres pierres, on leur 
a aulli donné à toutes le même 
nom ; de là une confufion & 
une obfcurité , dont il eft di£B- 
C le de fortir. 

Lé-s Indiens de la nouvelle Ef- 
r.igne portent cejtc pierre pen- 
due au col, la'.lice pour l’ordi- 
naire en bec d’oifeau , elle doit 
piévenir les douleurs de la gra- 
vclle. Voyez le Diâionaire de 
Savary, arti. NÈPHRiTUiUE. 

Qui voudra s’inftruire fur les 
vertus merveilieufes , attribuées 
à la piètre néphrétique, doit li- 
re un D fcûUTS touehant les ejfets 
de ht pierre néphrétique., furnom~ 
<fe divine , qui Jert à la guéri- 
f,n de ht colique mphrettque, pier- 
re gravellc rétention d'urine 
par l'expuljîan des Jlegmet glai- 

res, qui (oinpolmi la pierre dans 

iteeifs huKain. Oikaos, i7i^* 
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in 12. pag. 81. Ce dilcours a- 
voit déjà paru en 1684. 11 fut 
réimprimé en 1689. H faut por- 
ter cette pierre pendue fur la 
la peau même -, tous les 3 mois 
il faut la degrailTer , en la frot- 
tant avec de la poudre d’os de 
mouton calcinés. 

L’Empereur Rodolphe II, 
au rapport d’Anselme Boece 
fon Médecin, avoir acheté un 
morceau de cette pierre pour 
1600 écus. Monard Médecin 
Efpagnol lui attribue les rnêmes 
vertus. Malgré ces autorités , ces 
effets paroîtront toujours très 
douteux à ceux qui confultent 
plus la nature & l’expérience 
que les préjugés. 

Voyez encore ce que Gas- 
pard Bartholtn a écrit fur la 
pierre Néphrétique. 8^. Haf- 
niæ 1627. De lapide vephritico. 
Ejufdem Opulcula IV. Singula- 
ria de unicomu , de lapide Ne- 
phritico &ic. 8^. Hafnix 1628,^ 
& 1663. & 1668. & Augerii'* 
Clùth 'Calfuée s. Dijfèrt . lapidit 
nephritici s. jajpidis viridit , a 
quibusdam Cii.Li. 6 is diSi, natn- 
ram ,proprietates , operatimes 
exhibens , quant fermoue latino re- 
cenfet M. GuiL Lauemberg. 
12®. Roftock, 1627. 

NERITITE. Nerititts: ou 

CoCHLITf SEMILUNAl- 
R E. CoCHLEA .SEMILUNARIS. 
Cochlea valvata lapidea vel fof- 
Jîltt. Cochliies tur binât us , pau- 
ciorum turhinum fpecie neritarum. 

Les nérircs font des coquilles 
convexes & contournées, donc 
on voit peu de fpiralcs ; elles ne 
fe terminent pas en pointe com- 
me les limaçons , mais elles font 
rondes: clics ont la bouche ap- 
plaije ou çn demi -cercle. Or 
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en trouve d’unies , de cannelées, 
6c de dentelées. 

LiiiD^Litho. Brit.JvT®. giio. 

ScAUA, Catal. pag. 2^ 

Allion , Orycto. Pcd. pag. 
59 - 

BoukGUET , Pétrifie. Plan. 
XXXI. XXXll. 

D’ARObNviLLEjOryâ:. Plan. 
X. pag 256. 

Lang, Lapid.fi4ur.Tab. 31. 
pag. 107. leq. 

Ber TR A KD, U lages des Mon- 
tagnes, pag. 267. 

Confultez fur l’animal marin 
6c fa coquille , le Diélionaire 
des Animaux, à l’article Neri- 
te. T. III. 6c xMr. Adanson, 
coquillages du Sénégal, pjg. 188. 

NIDS D’OISEAUX PE’- 
TRIFIE’S. Niài avium petri- 
ficati. Kircher en parle 
jubterra. Lib. VIII. pag. 48. 
Klein en fait auffi mention. 
Nomen. Litholo. pag 59. 

NISUROS (Pierre de). 
Théophraste dit, que c’dt u- 
nc concrétion imparfaite d’une 
matière fâblr)neufe; ces pierres 
étant maniées, ie rédqifent en 
fable Cet Auteur les appelle 
donc mal à propos des pierres- 
ponces. Voyez Hill fur Théo- 
phraste, pag. 74. 

NITRE ou Salpktre.N/- 
trum. En Allemand Salpeter. 
En Suédois Kalkjalt 6c Salpeter- 
jord. 

Le nom de N^rroaou deNT;- 
trum, en ufage chez les Grecs 
6c les Latins, d’eù l’on a fait 
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nitre , vient de Nitria Province 
d’Egypte, d'eù on tiroir, dit- 
on, beaucoup d’un certain fel 
alcali , auquel on donnait le nom 
de nitre ; Car je ne lais fi le ni- 
tre proprement dit, étoit connu 
ou en ufage chez les Anciens. 
Ils donnoienc peut-être le nom 
de nitrum au fel alcali terreux , 
que nous appelions vairon, 'k) 

Le vrai nitre prend toujours, 
en fe criftallifanc, la figuie d’un 
prifme à iix cô és , avec une 
pointe aiguë , qui forme avec 
un des côtés exiérieuis du prif. 
me un angle obtus. Le niera 
détonne dans le feu; il entre tn- 
fuite en fufion ôc devient fluide 
comme l’eau. Lorfqu’il cli mê- 
lé' avec du borax, ou des ma- 
tières calcinées, il fait efîèrvcs- 
cence dans le feu : mais il y fait 
déronnation avec les matières 
inflimmables, ou qui contien- 
nent la moindre portion de phlo- 
giflique. 11 faut pour le diflbu- 
dre 6 6c I de- fois autant d’eau 
que fon poids. 11 produit fur 
la langue un fentiment de fraî- 
cheur & une faveur amère. 

On tire du nitre de la terre,' 
des pierres 8c des plan:e.s. C’eft 
de la terre qu’on en tire la plus 
grande quantité. C'eft la terre 
vifqueule 6c alcaline qui en eft 
la principale murice. On le trou- 
ve à un pied 6c demi ou deux 
pieds de pràfondeur, dans les 
lieux fur-tout où li y a du bé- 
tail. L’air eft néceflaire à la for- 
mation du nitre; puifqu’on n’en 
trouve point dans les lieux, où 
il n’y a point u’air qui circule. 

Le 


(n) Voyez Hoffmanni opiifcii,'phy,[wedi. pag. i ji 8c 277. Neumanki 
PraJee. Cfym. p3g. if. 16. 

E4 


Digitized by 


N 01 . 

Lenitrc narurclcontiemit: i®. 
un acide j 2®. une fubifance in- 
flammable, ou duphlogiftiquc} 
3°. un peu d’eau; 4®. un peu 
de terre; 5°. un fel alcali vo- 
latil & urineux. Le nitre pétri- 
fié contient i*!. de l’acide, 2». 
du phlogiftique, 3®. de l’eau 
4®. un fel alcali. On voit donc 
que par la purification on a fë- 
paré la terre fubtile, & qu’on a 
fait evaporer le fel alcali vola- 
til. (0) 

Sur les lieux d’oii l’on tire le 
lalpctre, fur la maniéré de lera- 
finer, voyez le Diûionaire de 
Commerce de Savary au mot 
lalpetre. , 

It-’NCKER confidère en Chy- 
mifte le nitre dans la LXIl. ta- 
ble de Ton excellent ouvrage. (/>) 
On y trouvera beaucoup d’ob- 
fervations fur la formation du 
lalpetre, fon origine, fa purifi- 
cation, fes ufages, fes proprié- 

^ & fes rapports aux autres fub- 
ftances. Voyez 'auffi l’article 
oalpetre. 

Sur le nitre des Anciens vo- 
yez PiETscH Differtat. de Ni- 
tro Veterum, 4®. R^omont. 
J. 7 I 5 - IGunth.Christoph. 
ochelhammer de IVitro tum 
veterum tumnollro, 8®. Amft. 
1709. 

NOIX DE MUSCADE. 

T^ux mofehata petrefaSa , 
ScHEucHZER, Litfio. Helv. CUf. 
p. 42 lie 57. C’eft un Forpite. 

NOIX VOMIQUE. N»* 
•votnica petrefaiia. C’eft auflS un 
PoRpiTE. Voyez cet article. 
ScHEUcHZER , ibid, pag. 44. 
fig. 6. 
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NOMBRIL MARIN I7«». 
bilicus marinus. Les NaturaÛ- 
ftes ont donné ce nom à diver- 
fes choies, foit dans le régné des 
fbfSles , foit dans la daflè des 
coquilles. 

Rondelet dit que c’eft une 
coquille quia à peu près la figu- 
re d’un nombril. ( Part. II. p. 
dp.&fufv. Edit, franrai.) Coch- 
lea umbilicata. Il en diftin- 
MC fix efpèces, qui font ou des 
Fitnaçons, ou des vis avec un 
trou au milieu , comme un nom- 
bril. 

Mr. d’AROENviLLE doune le ' 
nom de nombril aux limaçons 
ombiliqués; il en fait la cinquiè- 
me efpèce des limaçons à bou- 
che ronde. 

Kolbe Auteur duvoyageau 
Cap de Bonne- Efperance , Tom. 
111. pag. içi. donne le nom de 
nombril à une efpèce de moule. 

Divers Naturaliftes appellent 
nombril les opercules des coquil- 
lages operculés. 

11 paroit que les Lithographes 
donnent le plus souvent ce nom 
à des pierres qu’ils mettent , ou 
qu’on peut mettre dans la clafie 
des Opercülités. Voyez cet 
article & Numumales. 

NOYAUX des coquilles 
fbffiles. Voyez Coq^uilles. 

NOYAUX des étites. Vo- 
yez Etites. 

l^\JCLElScpetr'fficata fpo^ 
liata. LuiDtJ Lirh. Britann. 

NUMIDlE (Pierre de ou 
Marbre de). TLapis Kamibcuf^ 
ou ntarmor Numidtcum C’étoienc 
des marbres de la Numidie, ils 
étoient jaunes > & d’autres d’un 

brun 


(«) Walleh lUS Minerai. T. I. pag 307. 
(p) CQiijpeü’^s chemin. T. II. p^. 3Q3, 
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brun foncé. En Allemand gel- 
her marmor , und; dunkelirau- 
ner marmor. D’autres «nco- 
le étoient panachés gris , a- 
vec des tâches jaunes. En Alle- 
mand gfff^rrtkeUer marmor. 
Marmor variegattan Venetum ma- 
€nlis fiavis. 

NUMISMALES,ou Pier- 
res -numismales , ou Pier- 
res LENTICUL.URES. En latin 
L.apides nitmifmatici ûve lenticu- 
Uret: Hummt lapidei'.Nttmmuli 
lutei., vAargillacei'^ Salidtes Im- 
PERATT ; Lapis froment arias , & 
Pfeado-frumentarius ScheUCH* 
ZERi. En Allemand Leerpest- 
nmger: Ctrcal-fiein: Pfentsing- 
fiein. 

On connoit de trois fortes 
de pierres numifmales; les pre- 
mières font rondes, minces, 
convexes des deux côtés. Le ro- 
cher d’où fort la fontaine appel- 
lée Fontano delferro , en eft rem- 
ldi: c’eft près de verosse. La 
convexité n’eft pas grande. 

Les fécondés, aulli fort min- 
ces, rondes, un peu plus con- 
vexes, ont deux couches com- 
pofées de plufieurs petits lobes, 
<jui forment tous enfemble une 
Ipirale. On en trouve près de 
y f effets , & dans des pierres noi- 
res du 5 //, rivière qui paflèprès 
de Zurich. 

Les troifiémes font rondes , 
plus relevées, & convexes des 
deux côtés, il y en a qui ref- 
lémblent à des lentilles, & on en 
trouve de deux pouces de dia- 
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mètre. Bourguet entre dans 
un plus grand détail fur leur 
ftrudlure. ( Lett. philof pag. 
13 & fuiv.) 

Pour découvrir leur forme in- 
térieure, il n’y a qu’à échaut'er 
une de ces pierres fur un char- 
bon. Jettez-la toute chaude dans 
de l’eau froide, vous la verrez 
fe lever par couches minces , 
comme les Befoards. Vousob^ 
ferverez alors dans la coupe du 
milieu fur les deux Furfaces pla- 
nes correfpondanres , deux fpira- 
les, dansd'autres des cercles con- 
centriques & correfpondans. (7) 

Sont -ce des couvercles de 
cochiites ou de limaçons de mer 
& de cornes d’ammon.^ Toutes 
ces pierres appartiennent-elles à 
la même efpèce.? Voilà un pro- 
blème à réfoudre. Bourguet 
prend l’affirmative ; dans ce cas 
on aurait dû appeller ces pier- 
res Operculites,4j/>»Vm coih- 
harum opercula. Le couvercle 
même fc nomme umhiUcus ma- 
ris celui de la cochlea calata 
prend le nom d'umbilicus Veneris. 

La reff;mblance , il faut en 
convenir , eft allez exaâe. On 
trouve d’ailleurs ces pierres dans 
les mêmes lieux , où l’on rencon- 
tre d’autres dépouilles de la mer, 
comme à Soiflons, près de Zu- 
rich, à Vérone & ailleurs. 

J. J. Spada dans fon catalo- 
gue des Pétrifications de Véro- 
ne p. 49. loutient que ces pier- 
res font un coquillage bivalve 
pétrifié. ( r j L’animal félon lui 

min- 


(y) Il y a anraat de cercles comme la pierre eft compofée dç couches. 
Bruckman en a compté julqu’à 40. De Lapide nummdi Traiilÿlvanije 
■Wolfenbunel. 1727. 4*^. 

(r) Mr. Ge>ner a adopté ce lÿfteme. Petrificatum cochlcæ polythala- 
raiaB, centroutrinque prominente, gyris unitis.intra teftam latcntibus. De 
pctrificatis, p. 50. Euit. 1735. 
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mince , & canilagineux , fe trou- 
vedans le centre. Lafpiraleeft un 
canal qui fert à l’animal. Cely- 
lîême a fes difficultés. Point de 
charnière vifible : jamais aucun 
vuide intérieur n’eft apperçfi ; 
aucune de ces pierres ne fe trou- 
ve ouverte. Nous ne connoif- 
fons aucun analogue marin ap- 
prochant Par où l’animal au- 
roit il pris fa nourriture, changé 
d’air & d’eai^ &c. ? Il ne feroit 
pas aifé de refoudre ces difficul- 
tcs-là. 

Si ces numifmales font deso- 
percules, leur nombre ne doit 
point embaraffer. A chaque vo- 
lute, à chaque fpirale, l’animal qui 
veut lè fermer eft obligé de chan- 
ger de couvercle; ainfi châque 
animal en fuit grand nombre en 
û vie. Peut-être que châque vo- 
lute ou fpirale, dans quelques 
coquillages , 6 c châque conca- 
mération ou chambre dans d’au- 
tres , eft l’ouvrage d’une année. 
Dans ce cas il y a telle corne 
d’ammon , dont l’animal aura 
170 ans, puifque on en a vû qui 
avoient autant de cellules. Voi- 
là 1 50 opercules faits & dépo- 
fés par un feul animal. 

On trouve de ces pierres en 
Italie, en Hongrie, en Tranlyl- 
vanie, en Suifle, en France, en 
particulier en Picardie près de 
Noyon. Ceux-ci font comme 
des verres 'convexes des deux 
côtés. Hift. de l’Acad. R. A. 
1720. p. 2b. Mercatus, p. 
240. LuiD,Lic. B. n“. 1763. 
&c. On en trouve fur la mon- 
tagne du Klein - Aubrig. 

SCHEUCHÏER jilpia. Jt.l. 

p. 7. Le rocher en eft tout 
rempli. Ejufdem eryéiegra. Hel- 

</) De Petrificatis, p. 50. & fe<j. 
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vet. p. 326. fig. CLVIII. Cel- 
les-ci font de même convexes 
des .deux icôtés. Celles des mon- 
tagnes de Silefie , montagnes 
qu’on appelle des Geans, font 
cou vexes d’un côté &plattes de 
l’autre. Geo. Anth. Volck- 
Mann, Silef.Juhterran.Vdtl. 11. 
p.»33r. Tab.n.fig. V. Peut-Ôtre 
que celles-ci font toutes féparées 
en deux, & elles paroiflent ap- 
puyer le fyftéme de Spada. Ce 
ïèroit une feule valve de quelque 
coquille. Il eft vrai auffi qu’il y 
a des opercules qui font plats 
d’un côté , & jamais convexes 
des deux. 

Les nummi di Bottino , mon- 
tagne près de Vérone, font delà 
même elpèce. F. Calceolar 
les décrit dans fon mujeum Ver»- 
nenje. 

Mr. Gesner prétend que les 
numifmales, qu’il décrit, font 
la pétriheation d’un! coquillage 
de mer, qui approche du nauti- 
le & de la corne d’ammon ; d’u- 
ne coquille en fpirade , fans 
nombril , avec une double émi- 
nence , 6c à plufteurs conca- 
mérations intérieurement ca- 
chées. (r) 

Pour concilier cés divers fy- 
ftémes, ne pourroit-on point 
fuppofer que quelques unes de 
ces pierres, décrites fous les di- 
vers noms d’helicites, de pba- 
cites ou lenticulaires , de numif- 
maks, de ûlicites ôcc. font des 
opcrculitcs , comme Bourguet 
le prétend ; que d’autres lont des 
bivalves, comme Spada l’affu- 
re; qu’il en eft enfin qui appar- 
tiennent aux univalves cham- 
brés , ainfi que le prétend Mr. 
Gesner ? 

OB; 

Lugd. Batay. 
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BSIDIENNE (Pierre) 
ou Marbre obsidien. 
D'obord on api^eila ce majbre 
qui étoit noir , opfien , puis par 
corruption , obfidien. 

«To 7Î« Ce marbre 

noir , fufceprible d’un beau po- 
liment, pouvoir fervir de mi- 
roir & rendoit les images. 

OCCHIO DI SERPE. O- 
tu/uf ferpentis. C'eft un Glof- 
fopêtre de l’Ile de Maltbe. Voy. 
Glossopetre. Voyez Oeil. 

OCHRESjOu Terres mé- 
talliques. Ochra. Terra me- 
talîica. En 'Allemand ocher ; 
mit met ail vermijchte erdarten. 

Linnæus dit que l’ochre eft 
compofée de parties mercuriel- 
les ou métalliques, dilToutespar 
k vitriol propre au métal. Och- 
ra confiât mercurtalibus proprio 
vitriola folutis.. 

11 en diftingue de cinq fortes. 

x”. OCHRE DE FER : ochra ferri 
lutea : Ochra flava. En Sué- 
dois Kaller fârg. En Al- 
lemand Ei/èn- Ocher, 
a°. OcHRÉ DE Cuivre. Och- 
ra cupri viridis. Vtride mon- 
tanum. En Suédois herg- 
grànt. En Allemand kupf- 
fer-ocfoer. 

a. Lorfqu’il eft verd, Viri- 
deTcmontanum. En Alle- 
TCmiberggrün ^ Verdde 
Montagne. 

b. Lorfqu’il eft bleu , caru- 
Icum montanum. En Al- 
lemand tergblau-. Bleu 
DR Montagne. 

OcHRe d’ArgeNT. Och- 
ra argentiluteo-albicans. En 
Suédois fijvjer ocher. £n 


Allemand JUber-ocher. 

4?. Ochre DE Mercure OrA- 

ra hydrargyri alba. Gur. En 
Suédois bergm.dik. En Al- 
lemand guhr. 

I®-. Ochre DE Bismuth. Och- 
ra ‘wifmuthi luteo- viridis ; 
Ochra veifmuthi En Sué- 
dois tuilmut kalk. 

Pour définir les ochres plus 
exaétement , nous difons que ce 
font des terres précipitées , mé- 
talliques, (éixiréesdu vitriol, a- 
près que le vitriol a été diftbuc 
p.ar l’eau. On reconnoitles och- 
res I®. par la couleur qu’elles 
tiennent des métaux , dont elles 
font formées; 2®. par le poids, 
qui ferpalfe celui des terres or- 
dinaires; 3®. par la fufion ; elles 
fe fondent avant que de fe cal- 
ciner- 4®. par la furface con- 
vexe qu’elles prennent en fe re- 
froidilTant. 

Puifquc les ochresfe forment 
de^ la léparation des particules 
métalliques, renfermées dans le 
vitriol, réparation qui fe fait 
lorfque ce vitriol eft dilîoutdans 
l’eau ; il fuit delà qu’on ne peut 
fuppofer d’ochres que des mé- 
taux , dont on a des vitriols con- 
nus, dès lors on ne peut établir 
que trois fortes d ochres. 

1®. Le Vitriol de Zinc don- 
ne la terre calaminaire ou 
l’ochre de zinc. Ochra zin- 
ci: Terra calantinarit. "'En 
Allemand falmeierde -zSnk- 
ocher. • 

2®. Le Vitriol de Fer don- 
ne l’ochre jaune & rouge, 
félon la nature de la preci- . 

y>- 
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pitation & de la décompo^ 
ncion. Ochra flavejcens vel 
rubejcens-, ochra ferri. En 
Allemand eijenocher. 

3®, Le Vitriol de Ccivre 
donne un précipité verd ou 
bleu , félon la nature de la 
décompofirion , ou de la 
précipitation. Ochra viriJit 
vel caru/ea , ochra cupri. En 
Allemand kuffferocher. 

Nous ne connoiflbns que ces 
trois fubftances métalliques , 
qui puiflênt être diffoutes par 
l’eau , ou par une légère vapeur 
fulfureufe, ou qui ayent en el- 
les-mêmes un principe de folu- 
tion. Il n’y a qu’elles qui don- 
nent des vitriols par ces folu- 
tions; il n’y a par conlèquent 
qu’elles qui puiffent donner des 
ochrespar la précipitation du vi- 
triol dilTout. On ne peut donc 
parler de l’ochre de l’argent, de 
celui du bifmuth, de celui du 
mercure & des autres minéraux, 
que lorfqu’on aura fait connoî- 
tre le vitriol de ces fubftances 
là. Nous ne faurions jufqu’a- 
lors admettre la diviûon de Lm- 

MÆUS. 

Le célébré Hill définit leso- 
chres d’une manière moins pré- 
cife;auffi comprend-il dans cet- 
te clafle une multitude de ter- 
res, decrayes & d’argilles, qui 
n’ont de métallique tout au plus 
que la couleur, qui peut leur ê- 
tre communiquée par le moyen 
des fels métalliques. dit- 

il, earths jlight cohérent ^ com- 
potd of fint, foft . argillaceous 
particles , rotÊgjh to the touch , and 
readily difuJibU in viater. Les 
çrayes, les argillcs, les marnes 
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mêmes ne font pas aifées à di- 
ftinguer des ochres proprement 
dites; auffi fetrouve-t- il de tou- 
tes ces efpèces dans l’article des 
ochres de cet habile Naturalt- 
fte (r). 

Dans la première feâion il 
range les ochres jaunâtres ; The 
yellovi ochres. Ici il rapporte l'o- 
chre de Théophraste, 6 c I’o- 
chre Attique de Dioscoride , 
& les gialloluio ou le jaune de 
Naples, avec 8 ou 9 autres ef- 
pèces. 

Les Ochres rouges forment 
la fécondé feétion : Ihe red och~ 
rts. Il rapporte ici le/?/ S>rM- 
cum 6 c le ÇilAtticum des Anciens ; 
le bol rouge de Venife reparoit 
de même ici & nombre d’cfpè- 
ces de terres , d’argilles , qui ap- 
partiennent à d’autres claflès. 

La troifième feâion eft com- 
poféc des ochres brunes ; The 
hrovm ochres. Ici paroit la 
terre d’ombres, ou terra um- 
brite , & la terre de Cologne, qui 
Ibnt des fubftances bitumincul'es 
que Libavius met au rang des 
charbons de terre; mais qui font 
du genre des terres compofées 
bitumineufes. 

Les Ochres bleiies & vertes 
compofent la quatrième feâion. 
Le lapis armenus , le ikvxtii «»* 
7o^i;<5 & Parmeniacum des An- 
ciens eft rapporté ici : The bine 
and green ochres. 

Enfin les Ochres noires en- 
trent dans la cinquième feâion; 
Black ochres. 

On voit fans peine que cette 
méthode eft bien longue & peu 
eyaâe. C’eft faire retrouver les 
mêmes efpèces dans des ordres 

ou 


(f) Hiftory of Foffils. T. L p. ii- 6S. 
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bu des clafles fort diflferentes. 

On vend ordinairement chez 
les Droguiftes une ochrc jaune, 
qui vient en grande partie du 
Berry. Les filons font à iço & 
à 200 pieds de profondeur, de 
l’épaiflèurde Ajufqu’à 8 pouces. 
Au-deffus eu un lit de fablon 
blanc , au • deiïbus une couche 
de terre argilleufe jaunâtré. 11 
vient auffi de Tochre d’Angle- 
terre. Celle qui eft d’un jaune 
rougeâtre fe nomrrw ochre de 
rue ; celle qui eft d’un brun rou- 

f eâcre s’appelle à caufe de cela , 
run rouge ; cette derniere quand 
elle tire fur le noir, prend le 
nom de potée; l’on s’en feit 
pour polir les glaces de miroirs. 
L’ochre mêlée avec les métaux 
dans la ftifion, les rend doux& 
malléables. L’ochre jaune devient 
rougeaufeudereverbére. Tou- 
tes les ochres fervent principa- 
lement dans la peinture ; en mé- 
decine c’eft une terre aftringen- 
tc & defficative. 

Sur les ochres des Anciens 
voyez Hfll fur Theophrafte, 
p. 147. 148. i6y. 174. 177. 
178. 182. &c. 

OCHRE DE FER. Ochra 
ferri. En Allemand eijen-ochir. 

l’Ochre de fer eft une terre 
ou raine de ferterreufe , qui four- 
nit un fer call'ant à chaud ; c’eft 
un fer décompofé par le vitriol : 
c[eft un fer qui n’eft minéralifé 
ni par le foufre ni par l’arfenic : 
fouvent cette terre eft rouge , 
mais fi elle eft d’une autre cou- 
leur elle devient rouge au feu. 
Ce font les parties ferrugineufes 
de l’argille qui rendent auffi la 
brique & la tuile rouge dans le 
four ; c’eft encore le fer qui don-* 
ne ce beau rouge foncé â une 
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terre de la Chine , dont on fait 
des vafes^ c’eft pour l’ordinaire 
le fer qui donne la couleur rou- 
ge aux terres , aux bols , à la 
craye & â divers fôffiles. Pour 
réduire cette terre en fin*, il faut 
joindre une matière inftamina- 
le ; mais quelque fois il y a 
parmi la terre ochreufe d’autres 
fubftances qui s’oppol'ent à cette 
rédudion. 

I*. La plus belle Ochre eft cel- 
le qui eft de couleur fafra- 
nécj on l’appelle marne de 
pierre, ou /cume ae mer. 

2®. l’Ochre jaune eft plus 
commune. 

3". l’Ochre brune tient cette 
couleur de quelque mélange. 
4®. l’Ochre rouge, mêlée de 
matière friable , n’a point 
de cohéfion , & ne peut pas 
fervir de crayon. 

5®. l’Ochre rouge, crétacée, 
ou la craye rouge, eft mê- 
lée d’^ille, & fert de cra- 

Î ron. C’eft la ruhrica fabri- 
is: Oebra rubra naturalis 
cretacea. 

6 . Il y a de l’Ochre dans les 
bois pétrifiés; c’eft un fer 
qui s’eft précipité fur du 
bois , qui s’eft trouvé enter- 
ré, & qui en a pénétré tous 
les pores. 

7®. Henckel parle d’une och- 
re d’un gris bleuâtre , qui 
fe trouve en Allemagne ,. 
entre Schneberg & Eifen- 
ftock , à la furface de la ter- 
re. (Ephemerid . Nat. cu- 
rio. T. p. 32^.) 
OCULAIRE (Pierre! 
Lapis ocularis Mërcat. Me- 
tall, p. 343. Voyez üpercu- 

Ll- 
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'78. ODE. — GEU 
UTE ,& Numism^le. C’cll un 
couvercle de coquille turbinée, 
appellé nombiil de V^nus, "um- 
I hilicus Veneriu 

1 ODERSTEIN. Pierre de 
l’Oder. ï^apis Odereufis. C’eft 
une tnihe de fer , de l’efpcce des 
mines de marais. Minera ferrt 
paluftriSf On en trouve le long 
de roder, en Suede & en di- 
vers endroits de rAllcmagne. 
VoyeX Mr Lehman l’Art des 
mines métalliques p. 219, T. I. 
Paris 1759. 

O DÙ N TOI n’E.OJortdiùes. 
C’eft- le nom que Gesner don- 
ne aux Glossopetres. Voyez 
cet article. Fig. lap. p. lyy. 

ODONTOPtTRA. Voyez 
Glossovetre. 

ODONI OPETRA BICE- 
TlFORMlS. Voyez Mille- 

PORITË. 

OEIL DE SERPENT. Ser- 
pentis oculus. C’eft la crapaudi- 
ne ou bufonite , à qui on a don- 
né ce nom. Ÿoy&c Glosso- 
PÉTRE^ Mémoire del’Acad. R. 
An. 1723. pag. 207. Pour la 
plupart ces pierres font les dents 
du poiffon appellé le Grondeur. 

OEUF DE PIERRE. O- 
vum marinum. I^cs pierres dé- 
crites Ibus le nom d’ecufs pétri- 
fiés, paroi Ifcnt être des cchini- 
tes de l’cfpèce des fpatagoîdes, 
des fpatangoïdes 8c des briftoï- 
des. Luid Lith Biit. n“. 9^4. 
Nat. DHpof. Echinodennat. 
Kleinii. Il ne faut pas con- 
fondre ces oeufs, qui font des 
pierres féparées , fou vent des cail- 
loux arrondis , avec la Pierre 
OVAIRE , toute compoféc de pe- 
tits grains ronds. 
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OISEAUX PE’TRIFIE^S; 

ou leurs parties. Voyez Orni- 

THOLITHES. 

OLIVES PE’TRIFIE’ES. 
Oliva Lapidea. En Allemand 
OUvenfiein. Ce que divers 
Auteurs décrivent fous ce nom, 
rie font que des pierres Judaï- 
quEs,ou des Pointes d’ourfins. 
Voyez ces articles. 

OLLAIRE(pierre) Ollaris. 
Lehetum Lapis. En Allemand 
Topfflein. En Suédois talgfien^ 

La pierre Ollaire eft com- 
paéle, graflè au toucher, com- 
pofée d’un amas confus d’écail- 
ics, de feuillets, defilamens & 
de grains selle eft fans parties lui- 
fantes. On la travaille à la main 
avec des inftrumens de fer & fur 
le tour («). Le feu la durcit. 
L’ollaire a quelque rapport avec 
Ig talc i mais ils difiérent 1°. par 
la dureté} le talc eft plus tendre : 
2®. parla compofition intérieu- 
re j on ne remarque dans Foliai- 
re aucune feuille qui puiflè fe le- 
ver ou;fe iéparer. On peut 
enfin les éprouver par le feu j 
l’ollaire y aquiert toujours de la 
dureté. Il y en a de plufieurs ef- 
pèces-.voici les principales. C’ell 
comme le talc , une pierre re- 
fraflaire, qui relifte toujours au 
feu. 

i®. La Serpentine, 8c feloa 
d’autres,maistrès mal à pro- 
pos, la thérébcntinc , eft 
verdâtre , mouchetée com- 
me quelques marbres. Elle 
reçoit un be.tu poli} un feu 
ardent la durcit 6c la blan- 
chit j elle eft ordinairement 
opaque, il y en a cepen- 
* daoc 


(») Voycr. ScALTGER Exercit. ad Card. ti8. §, 7, 
ScH£ucH2EK Itin. j4l(i. Tom. I, p. 104. &c. 
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dant <]ui a quelque ttanA 
parence, & qui eft plus 
tendre. Marmor Jgrfend- 
Mtm , fin Zoblizenfi , fiva 
Zeblscium-. Marmor fohdum 
Virejcens^ maculo/ùm, poli-" 
turam akmittans \ Ophites 
nonnullorum. Les Italiens 
l’appellent l/tvezzii pietre 
Ji îavezzà j les Allemands 
ferpentinfiei » , ferpentiner- 
marmor-^ & par corruption 
terpenten. 

a®. LaCoLUBRiNE eft grifeSc 
fans uches; on ne peut la 
polir, mais on la travaille 
aifémenc au tour. Les par- 
ties font indifcemables ; el- 
le a plus ou moins de dure- 
té- La plus blanche eft auf- 
fi la plus tendre; il en eft 
même qui paroit feuilletée. 
Lapis {olubrinm. Ollaris Jo- 
licùts , grifeus , pinguis , poli- 
turam minime ' admittens. 
En Allemand thehter tepf- 
(lein. 

3®. La CoLOMiNE , ou pierre 
ollaire talqueule, eft corn- 
pofée de parties brillantes 
de mica & de talc , qui for- 
ment des ondulations; elle 
eft grife, gralîe , tendre & 
facile i travailler. Par la 
calcination elle aquiert la 
blancheur de l’argent; c’eft 
le lapis Comen/ù de pLiNE 
(af), de Cardan J dcScA- 
LiGER (y) , de Gesner 
(z). C’efl le lapis eoluhri- 
Kus de Bsccher, quila cen- 
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, fond avec la precedente. 
Ç’eft le lebetum tapis de plu- 
fieurs. Lapis columbinus. Ol- 
laris mollior^ grifeus. pin- 
guis , particulis talcofo-mi- 
oaceis ^ vix diflinüis ^ caki- 
ttatioue albefeens : on en tra- 
vaille beaucoup de cette ef- 
pèce à Chiavenne {a). En 
Allemand lofer topf/iein-, on 
trouve près de Pleurs de 
, cette ollaire verdâtre & de 
la grifè. 

Du mélange des parties de 
mica , de talc & d’autres matiè- 
res avec la fubftance grafte & 
fibreufe des pierres ollaires , qui 
femblen: être une forte d’asbe- 
fte, à particules indifcemables, 
nait une variété fingulière dans 
les differentes pierres ollaires des 
divers pays. Rapporter & dé- 
crire toutes ces différences, feroit 
un ouvrage long & ennuieux , 
autant qu’inutile. 

I Wallerius fait encore men- 
tion de deux efpèces de pierres 
ollaires, qui tiennent du talc& 
du mica. On pourroit en mon- 
trer & en décrire bien d’autres 
l’une eft J’ollaire à gros grains , 
dure, rude, d’un gris noir avec 
des particules de mica & de talc 
fortdiftinéfes, qui jaunit & de- 
vient friable au feu : l’autre ten- 
dre , grafte , noir.e , avec des 
feuillets talqueux , recourbés : 
celle-ci peut fervir de crayon. 

II appelle celle-là ollaris durui-, 
grobadgigertopfflemi celle-ci o/- 

• la- 

■ 'T 


f») Hijl. Nat. Libr. XXXVI. -Cap. XXIf. ; , 
(yj ScALio. exercitat. ad Cardan. iz 8. § i’. 

(*) De figur. lapid. p iii. 

{a) ScHEUcHZER Iti». Alp, Tom. I. p. loj. ftq. 
Wagner Helvet. curiofa p. 316. jiy. 1 , 
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laris p'tSorius -^ kleieuftein. On 
ne peut faire aucun vafe folide, 
ni de l’une ni de l’autre. 

Il y a encore bien d’autres 
pierres ollsires , outre celles-làjfi 
on veut avoir égard à tous les 
mélanges qui fe préfentent en 
divers lieux. Entre Vaulion & 
V alorbes dans leCanton deBerne, 
■j’aivû une pierre ollaire graffe, 
talqueufe , jauriârre , faliflant 
un peu lesdoigB, lorfqu’elle eft 
humeâée, ayant trop peu de 
liaifon pour en faire des vafes 
folides. Elle fe durcit & blanchit 
au feui c’eft un banc qui paroit 
allez ^and ; peut-être que fi on 
découvroit la furfece , on trou- 
veroit cette pierre plus pure , pla» 
compadte & plus propre à être 
travaillée. 

OMBRE, (terre d’). Hu- 
mus ftigr» - brursea : Creta umbria. 
Umbra. En allemand umber. 

Ceft une efpece de terre fort 
légère d’un brun foncé , qui 
's’enflame au feu tant Ibit peu 
& qui à cet egatd eft congénère 
avec les terres bitumineufes. Elle 
répand une odeur forte , & de- 
vient blanche après avoir été 
calcinée à un feu violent 

Celle d’Italie eft d’un brun clair. 
On en trouve de cette espèce près 
des mines de Salberg en Suede. 

La terre de Cologne eft d’un 
brun foncé. 

Toutes ces terres font d’ulàge 
dan.s la peinture , & renferment 
qi^elque chofe de bitumineux. 

Libavius les met dans la 
dalle des charbons de terre. 
Singul: P. III. p. 1050 

OMBRIA. C’eft une forte 
d’ouRSiN PÉTRIFIÉ. Voyezcet 
Article. 

OMM ATIAS. Ofjufuerbu xi- 
tm xdcçidxy/ti, £n allemand 


augfleim. En Polooois oczuiP 
C’eft une pierre noirâtre qui a 
la dureté d’un caillou & la figure 
& la grandeur de l’oeil d’ud 
veau. GESNER: Fig. lapid. 
p. 558. On peut rapporter ici 
ces Agates dont parle Carda m 
de fubtilit. poft. f. 290. qui ré- 
préfertent des yeux d’oifêaux , 
de poiflons , &c. Si ces pierres ré- 
préfentent les yeux d’un homme, 
c’eft le fi c’eft un 
oeil de loup , lycophthalmut j fi 
c’eft l’oeil d’une chevre , agoph‘ 
thalmus. > •• 

OMPHAX. PlERRE- 
Omphax. Théophraste parle 
de cette pierre fur la quelle on 
gravoit des cachets ; mais il 
ne la décrit point. Hill dans 
fes notes fur cet auteur grec 
dit que c’eft ïeberyllus oleagineùs 
de Pline pa. iis. 

ONIX, Voyez ONYX 

ONOBRYCHIS, ou Sain- 
foin PÉTRIFIÉjOU emprein- 
tes de cette plante. En iPolo- 
ncis koTÎa rutka ^ ukamieniu. 
Luid. Lhhop. Brit. p. 108. 

ONYCHIPUNCTA 
PjLiNti. Jaspe mêlé d’onix. Le 
fond eft jaspe verd ou rouge, 
l’onyx eft par points d’un rouge 
pale Voyez Jaspe. 

ONYCHITE. Onychites; 
Unguis lapideus. Pierre d'ongle. 
Luid & Lister croyent que 
c’eft une térébratule. Il paroit 
en general que c’eft une coquille 
bivSve. Mercatus: &Assal- 
Tus Metall ; P- 3^o. 

On donne aufti le nom d’ony- 
chite , à caufe de la couleur , ou 
à caufe de leur relTemblance à 
l’onyx, à diverfes fortes de pier- 
res, à falhâtre rougeâtre, au 
marbre blanc alabaftrice. Voyez 
AÉSÂTRE, 

ONYX 
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ONYX, ou ONYX. Onjx: 
Ouj/chium. En Allemand, en Hol- 
kndois , en Anglois , en Danois 
de même onyx ; Arahifcher 
onyx. 

L’Onyx eft une forte d’aga- 
the, à peine demi-tranfparente, 
quelquefois prefque opaque : el- 
le eft compolçe de lits, de ban- 
des, de couches, différemment 
colorées , arrangées , circulaire- 
ment les unes par-deffus les au- 
tres. Sa péfanteur Ipedfïque 
eft à celle de l’eau dans la pro- 
portion de 2,510. à 1000. 

Le fond de l’onyx d’Arabie eft 
d’une couleur vive avec des 
cercles noirs, bruns ou blancs. 
Les Anciens faifoient leur cachet 
fur cette pierre. Ils faifoient 
enforce que ce qui étoit gravé 
ou en relief fût d’une autre 
couleur que le fond. Cette 
pierre eft, en grande eftime à la 
Chine où on l’appelle Tou: Il 
n’y a que l’Empereur qui ait le 
droit de la porter. Elle eft ap- 
pellée la f remire des pierres 
dans l’Ecriture Sainte. 

Lorfque les cercles de cette 
pierre font difpofés de façon à 
lépréfenter un œil avec fa pru- 
nelle, on l’appelle alors oculus 
Belif heP ochio. 

Lorlque l’œil eft terminé par 
un cercle de couleur grife & 
qu’il refièmbie à l’œil de l’hom- 
me on appelle cette pierre leu- 
cophtbalmus. 

Si ce cercle eft rouge, la pierre 
prend le nom de Erjtrophthal- 
mus. 

On appelle diopbthalmus celle 
qui a deux yeux , triophthalmus 
celte qui en a trois. 

Si l’œil reftemble à celui d’un 
loup on appelle pour iors la- 

Xmt il, " ' ■ i 
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piprre Iycophthalmur,Çi c’efteeluf 
d’un bouc , agroptbahnus. 

I.’onyx qui n’a pas^des cer- 
cles, mais des couches*, placées 
les unes fur les autres , prend le 
nom de Memphite ou Carnée^ 
Memph'ites-. Camehuia. 

La Sardonyx ou Sardoine cÆ 
un onyx dans laquelle un des 
cercles eft rouge, tandis qu’un 
autre eft de couleur de corne. 
C*eft la Jardc ou cornaline mê- 
lée avec une onyx. Ce qui tient 
de la cornaline eft tranfparentj 
quelquefois l’autre partie eft o- 
paque. 

Quelques Auteurs definiffent 
les onyx d’une manière plus 
precife qui éloigne de cette claf- 
fe bien des pierres qu’on y a mis. 
L’onyx eft félon eux une pier- 
re toujours blanchâtre variée par 
des zones brunes régulièrement - 
difpofées dont le fond eft fon- 
vent couleur d’ongle & luifant. 
La couleur du fond & la régu- 
larité des zones font les carac-* 
teres diftindtifs de cette pier* 
re. 

On a aulîi donné à l’Albâtre 
le nom de marbre-onyx , ou de 
marbre-onychite. 

OOLITHE. VoyezsTALAC-i 

TITE & OVAIRE , OU PIERUK- 
ovAiRE. Ce font des pierres 
rondes, dont les unes appartien- 
nent aux concrétions ftalagmi- 
tiques , d’autres aux pétrilica- 
tions des œufs de poiflbns. 
Voyez auffi ammite. En Alle- 
mand Fran- 

ctsci Ernest: Bruckmann 
Specimen Phyficum e.'tbibens 
Hiftoriam Naturalem oolithi, 
feu ovariorum pifeium , & con- 
charum in lâxa rautatorum. 4‘^.- 
Hdn^lad. 1721. cura fig. 

kE ’ -««i» »■-' ,. 
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aPALE. o/-<r/w. Ceftle 
PÆDEROsde Pline, êc le hftp 
, tlemeittartM àf. quelques Au- 
leurs. Quaq^çj Naturaliftes 
donnent auffi- \ç nom pierre 
élémentaire à l’agarhe de quatre 
couleurs. Waierrig? définit 
l'opale acba^es fen ptlfacidns 
toltres pro fitu fpeétatarif mn- 
fans. En Allemand opal. • 
^ L’opale en effet eft une cfpèce 
d’agathe prefque tranfparente 
a la propriété de paroitré 
changer <Je couleur felon l'eïpo- 
^du jour & le point de 
vue d’où on la regarde. 

f 

I®. L’opale laiteufe eft en- 
tièrement tranl^renre & paroîB 
lêlori le jour rouge , verre, bleue 
& jaune. OpîAn UEtti colo~ 
*is ex mira , virk/i, c^erule» ^ 
fav» •Dcrficolor. En Alietnand 
miUhfarbtntr opâl. 

2'’. L’opale noirSfre reffem- 
blc à UH' charbon allumé d’un 
côté. Op^liis xiger fiavttm etnit- 
tens colnrem. En Allemand 
fihvsarziuber cpai. ■- 

3®. L’opale jaunâtre ne cbat- 
toye pas d'une façon remarqua- 
ble. Optilke fiâvefeXr Jelnli co- 
krum reprefentatioHe vtrficolar. 
En Allemand gelbiitber »pxl. 

V 

4«’. L’o^le , œil de chat eft 
d’un gris jaune ou verdâtre. O*- 
eitius cati. C’eft Vdfler'ra^t PLI- 
NE, le pfetdo-opàlvs de Car- 
dan, Veculns lobs de quelques 
autres. Il part de Cette pierre, 
cJEpolïe à la lumière, erri' rayon- 
vif & tirant fur lê jauhc'.' Opa- 
lus ''virejeexs , radiiiifi eif alho in 
fiavefientem emitlens fin Alle- 
mand liQtTisnavge, 
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L’opale, œil dit inonde , 
relTemble par fa couleur vive sk 
l’onix d’Arabie. Elle eftdeini- 
tranfparenre & jannâtre. Elle a 
la propriété que regardée à l’ai» 
elle femblé iopaque , plongée 
dans l’ean elle paroît tranfparew- 
te, ou du moins elle s’éclaircit. 
Oeuàts muntU. Achates angvttiim 
ctlore^in dire tpeud^œfù» perft^ 
fa ptlbmm. En AMemand-uw^- 
avec. 

ta mutabilité dvscdideursdiï 
l’opale fait qu^on ne peut pokic 
la concreftifc. C’eft la feule * 
des pierres prétieufes qu’onn^ait 
pN pu Hnitsr. Elle eft apfel- 
lée an m. de- l’Apocsriyrpfe la 
phis noble des' pierres. ‘ 
OPERCULE : Opefexiittr, 
Opeteulita vel »fercuUti\ tm- 
bkiù Vener'u : Couvereles des 
coquilles univalves qui fermene 
leurs bouches. En Allemand 
Àkkel ^ Jeenabel. Voyez Lima- 
çoiïs. Cochharum opetatla 
phka, vel fojjilta. Voyez l’ar- 
ricl ’ NUMTSMALBS, OCULAIRE^ 

NOMBRIL. 

Lüio. Litop. BHt. n". 427. 
r-e 

llion, Oryélogra. Pede- 
monr. pag. 77. 

OPHIODONTES. Opbh^ 
ikntiem. Dente di ferpe. DetHes 
firpentis'.oü OETLDE SERPEief. 

Ce font autant de noms bifare- 
ment donnés aux ©lossopè- 
TREs. Voyez cet article. 

OPHTOGLOSSUM PE- 
TRÆUM. C’eft au (5 anglofi 
fopètre. 

OPHIOIDE, ouoPtiioWoR- 
PHtTÊ. Ophioïdety sdé ephiontor-‘ 
ph tes C’eft lenoih qu’ALORo- 
VAND donne aux cornes d’am- 
mon à-càttfe de leur figure de 
lèrpent entortillé. Mus. rfierall. . 

pag. 
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jp>ag. 4îo'. On les appelle aulEen vent autîi le diflbudre,cn ufanc 
Anelois Suakeftone.. de certaines précautions. Enfin 

OR- ^/lurum. En Allemand la menllruë ordinaire de l’qr 
- Cold. En Suédois. Guld. 11 ell eft l'eau regale, faite d’efpm de 
appellé le Roi des Métaux. C’ell nitre & d’une quatrième partie 
le plus parfait & ie plus pré- de fcl armoniac. On peut voir 
lieux. Les Chimiftes le défi- dans Juncker, toutes les opé- 
gnent fous le nom de Soleil. tâtions , qui ont été tentées fur 
L’orfurpaflè tous les , métaux l’or, tous les effets & les phé- 
par Ton poids, par fa fixité, Sc noménes , qui en font réful- 
par fa dudUlité, ( a). Sa conlW lés (b). 

îlcnce eft plus molle que celle On tire l’oR des glebes qui , 
des autres métaux, &' fa couleur le renferment par la miion avec 
eft jaune. 11 ell: fufible au feu, l’addition du plomb . on fépaie 
' d’abord qu’il commence à rou- enfuitc le plomb par la cou- 
gir. S’il ell pur, il doit foute- pelle. On le tire des labiés, ou 
nir les quatre grandes épreuves, des terres , où il fe trouve en 
& il peut être broyé & amal- grains, en l’amalgamant avec le 
gamé avec le mercure fans di- mercure. Le mercure s’évapo- 
minution. re par le feu , ou on le tire dé 

Kunkeuus & Boylb ont l’or par le feu dans des retortes 
tenu de l’or en fufion pendant de fer , & l’or refiq pur au fond, 
plus d’un mois . fans qu’il ait, On peut confulter l’ouvrage de 
diminué. Voici le rang des mé- Schlutter , publié par Mr. 
taux,{êlon leur fixité, For-l’ar- Heleot, celui u’Alfonse Bar- 
gent, le fer, le cuivre, rétain ba par G osford, celui d’HESc- 
& le plomb. Si dans la fufion kel & celui de Wallf.rius, 
on y jette prefque de toutes par Mr. le B. él Holbach (c). 
fortes de fel, & de fouphre,du On y puifera une idée lliffiiante 
plomb ou de l’antimoine , fa des opérations métallurgiques 
nature n’en eft point altérée, qui regardent for. 

L’or s’allie avec le cuivre , qui L’or eft de toils les corps 
le rend plus rouge. Ni l’efprit connus le pluspefant. L-a péfan- 
de fel, ni l’efprit de nitre , ne teur de l’or pur elt de 19,640; 
peuvent düToudre l’or fépare- un pied cube pèle 2122. once^. 
ment J fi on mêle ces fels ils 11 perd d’une 12c. & i à une 
dglffent lur ce métal, L’efpric i8c. dans l’eau, 
de fel marin diftillé au travers Wallerius définit l’or un 
des vieilles tuiles le JilTout aufti métal parfait , jaune , qui n’a 
bien que l’elprit de nitre tiré du que peu d’éclat , & 'qui n’eft 
nitre crud. L’efprit de nitre & ni élaftioue ni Ibnore. 
de fel commun concentrés, peu- C’eft k plus péiànt & le plus 

duc- 

(a) Sut la duftilité de l’or, voyez NollEt Leçons dc.Pliyfiquc.cxDc- 

ri. tom. I. pag. t6. Boyle, de mira fubtil. effluviorum Cap. II. Ro- I 

Uaulti Phvf. Part. I. Cap. IX. &c. t ' 

[b) Conlpcél. Chem. Tom. I. pag. 84'!. Sefèq. , „ . ■ 1 

{c) hitro. à la Minéral'. Tom. I. pag, i6o Sc leq, i 

Fa ■ j 
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du^le de tous les corps ; il eft 
fixe au feu , à l’air 6c à l’eau ; 
ù compofition cft pure & io- 
deftruâible (a). 

. On le croit compolS d'une 
terre fixe, d’un ph1ogiftique,'& 
d’un principe tnercuriel. ' 
Henckel diftingue fept for- 
tes de mines d’or ; Linnæus 
n’en établit que trois ),& nous 
fiiivrons fâ méthode. 

On ne diftingue pas les mines 
d’or comme celles des autres 
métaux, par l’efpèce de miné- 
ralilâtiOQ , & par la figure des 

f lèbes, mais unic^uement par la 
aze , ou la matière à laquelle 
il eft attaché, parce que à pro- 
prement parler .l’oreft tonjoun 
Vierge , mais plus ou,moins en- 
vclopé ou accompagné de dif- 
ferentes matières; fouveiu il eft 
inélf d’une façon fi impercepti- 
ble -qu’on ne peut pas le décou- 
vrir à l’ceil, mais le métal eft 
déjà pur 6c formé dans la pierre 
ou la mine (f). 

On a cru qull y avoir de l\)r 
qui croilToit en rameaux com- 
me le fep de vigne ; mais Rat-’ 
MANN a prouve que ce n’étoit 
qu’un fuc jaune, qui découlé 
du raifin. Ce fuc fe dilTout 
dans l’eau , fe diflipe au feu , & . 
ne s’amalgame point avec le 
mercure , d’où l’on conclud qu’il 
n’y a point d’or (</). * • 

On peut s’affûter toujours fi 
ce qui cft jaune tient de l'or, pat 


OR. 

le mo3TO du mercure , ^ui le 
blanchit ,& par le moyen duJfou 
auquel le .véritable or réfifte. 
Une couleur donnée par le fou- 
phre fc diflipe. 

On parle d’une pyrite d’or 
d’Hongrie &de S\xeàe,GelJiietj 
mais l’or y eft - il minéralifê 
avec le fouphre & l’arlcnic , ou 
y eft - il renfermé en grains purs 
oc mêlé ûns minéralifation ? 
Hekcksl a employé le Chap. 
XII. de fa Pyritologie à ét^ibUr 
ht dernière de ces opinions, 
& il affure encore la même 
chofe dans fon introduâicHi I 
la minéralogie (s). 

Les MINES d’or dans lelquel- 
les ce métal ne fe trouve pas 
accidentellement, comme dans 
l’aigent, & qui ne contiennent 
point du tout d’argent, font tou- 
jours arfênicales : les terres où 
l’or fe rencontre font toujours 
martiales. 

- b'or n’a point autant de ma- 
trices différentes que l’argent.’ 
Le quartz fcmble être fit matri- 
ce ordinaire. 

I. La première forte de mine 
d’or, peut être appellée pier- 
reuse. Amrum nudum petra 
Linnæi. 

Cet or eft pur, jaune oud’u- 
tjec otdeur fupcrficielle & plom- 
bée , qui fc découvre. Il eft d’or • 
dinaire dans le quarts & l’ardoi- 
fe cornée, de différentes cou- 
leurs; 


{a) Minérale. Tom. I. jug. ySi. 589. Edir. Françoife, pag. 406. te 
fc«]. Edft. Allemande. - * 

(à) Sjrft. Nar. pag. 188. Edit, de i/yfi. 8. Lugd. Batav. 

(e) Mém. de l’Acad. Roy. 'de» Sciences de Paris, Année i^Op.pag. 
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( d) Ephetnerid. Natur. Curios. Vol. VI. pag. 417. 
(/) Tiam. I pag. 77. 
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leurs, quelquefois dans le fpath les Anciens Auteurs ele&rmn^ 
& le marbre , plus rarement Enfin on en trouve fouvenc • 
dans le talc & le mica. On le dans le cinnabre qu'on nomme 
découvre dans ces pierres, par alors la rmw d’or rouge, en AI- 
grains , par peiis points, par mmirothgüldifcbertz(b).To[f 
fcui 'les, par rameaux, fie en mal- tes ces mines s’appellent aurum 
lès: fouvent aufii il cft caché nativum radkatum minetis in~ 
& on ne l’apperçoit pas. On hsrem , en Allemand gûldifch 
le trouve fous toutes ces for> ertz\goldeitx,. 
mes en Suede près d’Aedelfors 

çn Smoland & à Alshedafa). III. La mine d’oR db lava* 
Aurum nativum lapidibus diver- ge , répandue dans diverfes for- 
Jis inharenf, vel radicatum. En tes de terres & de fables, eft la 
Allemand gediegenet gold i» ver- troifième efpèce. Aurum nudum 
fehiedenen fieineu Col^eiue. aggregati Linnæi. 

Cet OR eft en particules dé- 

II. La fécondé forte de mine tachées, môiées avec de la ter- 
d’or peut être appcllée mine- re ou du iâble, de differentes 
RALisÉE EN APPARENCE. Au- coulcurs & figurcs, qu’on peu: 
rum nudum miner s linnæi. en leparer par le lavage. Cci; 

L’or eft plus deguilë fous cet- or eft auffi pur dans les pays 
te forme. Maison prétend qu’il froids q'ue fous la zone torride, 
eft cependant toujours pur. Sou- L’or de Lengefeld en Voigt- 
vcnc môme on l’apperçoit en land , d’Ohrenbourg en Ruflie, 
mafles , en grains , ou en_ filets, celui de Samora & de Guinée 
Quelquefois on ne le dérâuvre font au môme titre. Sur la côte 
point. On le trouve ainfi dans de Guinée on trouve de l’or cqi 
des pyrites^ dans la mine blan- grains, qui péfent depuis une 
chc d’arfenic, dans celle de cui- dragme à 'un marc, & depuis 
vre , fur tout dans la mine d’un un pied jufqu’à quatre de pro- 
jaune pâle ou verdâtre, qu’on fondeur en terre, dans un pay$ 
nomme gtlft ou gflfus, lors- plat, fans qu’il y ait ni monta* 
qu’elle eft riche, & ppite d'or, gne ni rivière qui ait ^mené ce* 
quand elle eft pauvre, ou grains. 

k'ut. On la rencontre outre cela II y a auflt de l’or de cette , 
dans la mine de cuivre bleue efpèce en paillettes, en divers 
qu’on nomme lazul, ou hpis endroits do- la Suiftè (r) & ail- 
lazuli. On en trouve encore leurs (d). Cet or parpît fous 
dans îès mines de fer, de plomb differentes formK dans les di- 
& d’argent. Mêlé avec ce der- vers pays & mêlé avec divci* 
nier métal, l’or eft appelle par fes fortes de matières. Quclqut- 

fbii 

(«) Voycr. l’Hiftoirc de l’Acad. Roy. de Suede, Vol. VI. pag. 117. 

(é) Hift. de l’Acad. Roy. de Suede, ibid. 

(f ) Ufagesdes Moiifagiies.par E. Bertrand, Ch. XII. pag. -tji. 

\d) G.or. General. Varenii , Lib I. Ch. XVI. Prop. XVIII. 

Voy. ReaumüR fur les Rivières qui charienr l’or, &&. 
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fols il êft trôlé avec de la mar- OR-BLANC. Voyipz pla» 

n." , ou de i’argille blanche , rou- Tine. 

ge , brune ou noire. D’autre- OR DE CHAT. Voyeï. 
fois il ert dans le fable desriviè- miça. 

Tes , en grains ou en poudre. ORCHITE : Orckites , vel 
Moi' venti’or eft dans le fable par ouhis. Criorehites. Bionh tes. 
petits grains rouges ou noirs ou Enarchites. Triorchites'. Ce font 
de couleur de plomb ; mais cet- autant de noms donnés à diver- 
te rouille ferrugineufe ou miné- fes fortes d’ETiTEs, proftefte- 
rale n’cft que luperficiellc. Dans fiè(ulorum fimilitucbnem: 
le fable- (è trouvent encore des OREILLES DE MERPE- 
petits grains d’or d’un rouge TRIFIE’ES , ou Haustite. 
foncé > femblables à des petits Voyez fur ce mot. 
grenats. Les grains d’or font - OREILLES- des coquilles; 
quelquefois fpheriquCs, ou len- coquilles à oreilles. Tels font 
ticulaires & réguliers; mais le les ‘peignes. aurita. Co- 

plus fouvent fans figure détermi- quille i oreilles ^Ics, aquiauri- 
née. On trouve encore dans tf, à deux anfes ou oreilles «nw- 
Ic fable, des grains d’or, qui phyatis. On trouve toutes ces 
font friables, d’aotres qui font coquilles parmi les folCks & 
mois & malléables ; comme le entre les pétrifications.' 
plomb , ce font les meilleurs , ORGLÎE DEiMER, ou 
d’autres enfin ‘ en petits mor- tuyatt d’orqüe. Orgmumma- 
ceaux fort |folis. Sur la manié- rinum ^Tubularia purpurea. C’eft 
re de tirer Tor du fable ou de un coquillage du genre desvef- 
k terre -ori peut ponfulter di- miflèaux dé mer. Chaque ver 
♦ers Auteurs («), qui en ont » fon tuyau adhérant à celui 
écrit. Cet Of ainfi détaché eft de fon^voifin.- On trouve par- 
ce que WALtlERius appelle <»«- mi les pétrifications ces aflèm» 
TUK natïvum jphtvm. Aurvm biages de cuvaux bien recon- 
narhum di*oerfe tohre ^ terne noiiiables. J’co- ai- une piece 
«ne/ arenè mmixtum. ' En Al- trouvée près de la sara dans 
Itmand '' Waj'hgeld ; gediegenes une carrière de pierre jaunâtre , 
gold in ver/thiedenen erd-und dans le Canton dé-Eerne. 
/hfiJnrten: aveC de l’argîlle O R M I E H , ormeau , ou 

téUen : avec du fable goldjend: oreiilk de mek. Voyez ha- 
cn lames golt^itfihen: en grains liotite. 
rouges-, rotkes Jch'drlkorn •. en ORNITHOLITHES , ou 
pex\m granat-jormige {(hurlkor- PARTIES dest)TSEaux peYri- 
ticr, ou gnldioriier \ en grains^ FliKS.(>KitMiti>i^avrtrnpetri- 
noirs , ’ j/h'wartze fctfurlWrncr ficata En 'Allemand ver^fintr- 
6cc. En morceaux polis, _4o/d-> te •vogel, oder tôgel-inoche»!< 
gejehiebe. ' / ’ ' •’ Les ornitholithes font fore ra- 

’ ’ tes', 

• • 

• « - > 

0 

(<i) Metaîliirgie d’ALFouzo Baspa, Reaumur, hK fiipra; S.hlut- 
7ER Sc 'Hellot; Jch. .JuNcKERi chtiti. conlpccf. Tib. XXX. de mcs^. 
pg. 665. & feq. ds lotjonç, Tom. I, . • ' 
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tes. Je ne fçai ù oxt & jamais 
vu d’oifeau entier, pétrifié , quoi- 
«jue Linnæüs & Wallerius 
en parlent. 

Les parties de ces oilêaux ,ou 
quUeur appartiennent , les cornesj 
le bec, les os, les ongles, les 
œufs, les nids peuvent être plus 
communsL Encore cft ■ il fort à 
craindre <}u’on n’ait été tromw 
par une reflêinblance, à laquelle 
l’imagination & le 'defir des ebo 
ies rares aura prêté quelque cho- 
ie Voyei j. Gesner de pe- 
irificitis,, Cip. XX. pag. 66 - 
Lugd. llatav- pag. 66 . 

” ,( 5 rN 1 THUGLOSSE :«rm- 
the^oJJjk. Vojez ,G'pssoPÊ- 
XRÆ 1 

;. ORNITOGLOSSE. Om- 
uMfum .C’eftune dent pétri- 
joee. \Toy. GLossopi^TRE. Luid. 

Xithop. Brit. n'*. 1266. 

ORPIMENT. Auriplgme»' 
tum- En ^lemand operrnsnt. ^ 

L’prpicnent efb un minéral d’un 
jaune tirant lur le verd, écla- 
tant , volatile, quî f^ble com- 
pofé de lames ou d’écailles , & 
qui paroît être une décomppfi- 
.tion de l’arfenic & du fouffre. 
C’eft l’arfenic jaune de diosco- 
HiQE, de Celfe & de Pltne. 
Nous le rangeons avec Wal- 
X.ERIUS dans la Clafle' des ar- 
iênks. Le ptndaracba des An- 
ciens nléioit autre chofe ,quc 
J’orpifncnt rougi pv E calcina- 
lion dans un creufet.. Ce font 
des poifons. Wallërius le 
définit arCe»kum fulphure & 
pide fpathojo micacé» miner a- 
li fatum ^ minera fiavefcenle. 

Linnæus range l'orpiment 
parmi les pyrites. .11,1e définit 
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pwitts fubnudus , fquamtfht ar- 

fenicaJis. 11 le noainxe en Sué- 
dois operiment. 

Becc-HER ( in morofophia) dit 
qu’il y a une grande veine de 
ce Ttunéral dans une montagne 
de la Turquie en Afie. .DiO;- 
SCOB.1DE rapporte qu’on en trou- 
voit beaucoup en M) (îe , dans 
le Pont & la Cippadpce, Vi- 
TRUvE témoigne qu’il y en 
avoit entre les' confins d’tphè- 
fcs & de la Magnéfic. Henc- 
KEE alTure qu’on en renconerp 
qut;lquefois près de Creninitz, 
oc PoTT dans la Luface. 

Le. dernier de ces Auteurs 
Ta) nous apprend à diftinguer, 
plirfieurs fubltances qu'on avojt 
confondu enfenible, 

1 ®. On nomme sandara- 
QUE, fartdarachd, des parcelles 
roqges, qui le .trouvent parmi 
l’orpiment. 

11 ne faut pas confondre cet- 
te m.itière avec le foiifre rou- 
ge 5e tranfparent de la Styrie. 
Roihen herg-fch'iu^ei. 

2®. On entendpar eéaloar 
toutes les préparations arfénica- 
lcs'& les évaporations farigi- 
heufes métalliques. ‘ 

Les TiisiGAL , rifgalhm l 
reije^ei^ raujch-gelb^ dî l’arfe- 

'nic jaune, ou rouge faélice. . 

♦ 

4. Le sAKDYx ne pârdît être 
que le minium: félon Pline le 
fandyx fe faifoit avec du fafida- 
raqbe grillé & mêlé avec de b 
craye rouge. 

* - - 0 « 


) PoTT diffcrtat. de auripiffnMe. 
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On «nploye rorpitnent à di- 
vers ofages par la fufion & par 
la folution, dans la peinrure & 
dans la verrerie. On l’a banni 
de la médecine comme un poi- 
Ibn funefte. Onpeutconfulter la 
Chimie dcjuNCKER , la differta- 
tion de Pott , l’art de la verrerie 
de Kvnkel & de Neri. Ch 
fe fert de l’orpiment pour pré- 
parer l’etTcre de limMthie , & 
pour divers autres ulages (à). 

Sur l’orpiment des Anciens 
voyez Hill ftir Théophra- 
ste, pag. 148 âc 149 & 172. 
17 ?. 

O RSEI LLE, ORSEiL, de 
l’Italien On a quelque- 
fois mis cette fubftance au rang 
des incruilations , mais c’en 
une forte de plante , qui • croit 
fur les rochers. ' Il en vient de 
J'ifle de Candie , & de celles de 
Canaries ^ c’eft une plante ma- 
« rinc de l’efpècc»des Algues-, el- 
le fert à la leintute, on l’appel- 
le algAtinSoùa. Mr. deToOR- 
NEFORT dapiès Jean Bauhin 
la mettdans le genre des fucus. 

Il y a une autre forte de plan- 
te, qui croit en forme de croû- 
te fur' les rochers , appcllée dc 
TOÊmc orfeille, dont les teintu- 
riers fe fervent aufli , mais elje 
n’eft pas fi propre que la précé- 
dente pour donnçr une belle 
nuance purpurine. Mr. DE 
Tournefort a rangé celle-ci 
dan» le genre des lichens. 

L’oRSF.ILLE en PIERRE, 
en pâte où en pain cft' 000' 
çompofuion, connue aulîi fous 
le nom de Tournefol en pierre. 
Voyez, Tournesol, 

A'oyez. l’article ûrleille dans le 

(4) Voyçi Wallerios roinçral. 
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Diâtonaire de Commerce de 
M. Savary , avec les additions 
de Mr. Garcin, fur ce fu- 

^*ORTHOCERATITES, ou 
TUYawx cloisonnf:s. Ortho-^ 
ceratiti y tuhuli concameratiy on 
nomme aulTi ces pierres litui- 
TES, LiTUiTi. Vermiculontm 
marmorttm tefitey canalihus «at- 
eameratis ; lapidete vel fojjiles : 
Tubulus cqncameratus. 

Les ortboceratites font des 
pierres rondes , longues ou ci- 
lindriques , tantôt droites , tan- 
tôt, recourbées, ou arquées à une 
de leur extrémité , comme une 
crolfe ou une pomme de canne 
en bpc de corbin. A l’extérieur 
il partit des articulations. In- 
térieurement ces tuyaux, quoi- 
que remplis, font fépares par 
chambres, ou cloifonnés, com- 
me les nautiles : ces ebifons font 
Convexes d’un côté & concaves 
de l’autre & percées par un fi- 
phonculé, ou canal, qui com- 
munique d’une chambre à l’au- 
tre, taniôt par le milieu tantôt 
par les côtés. Çcs tuyaux , lorf- 
qu’ils fortent de la terre , font' 
ordinairement remplis de la ma- 
tière de la couche , où on les 
trouve. Quelquefois. on vient 
à bout de les nettoïcr. & d’ap- 
percevoir la ftruûure intérieure, 
les cellules & le (iphon. Pour 
cela on les met tremper dans le 
vinaigre, qui diflout cette mar- 
ne endurcie qui les remplit. Le 
tuyau eft quelquefois pétrifié, 
d’autrefçis il eit encore teilacé, 
tuais altéré par les fcls de 1 r, 
terre. 

..'Ûn a refervé le nom d’orthü.- 

cé- 

Tom. I. pag. 410. 
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çératitçs droits à ces tuyaux k>tf- 
qu’ils font droits. Quelques Au- 
teurs les appellent sulG Radii 
^ticulati lapidei reSi j alvetU 
MrticuUti conici (a). 

Lorfque ces tuyaux font re- 
courbés •' ils prennent le nom 
de lituités. On le» nomme auffi 
Radii artieulati lapides e cono 
curvaii j alveoli artieulati ad 
apicens fpiraformes^ 

On trouve des orthocératites' 
comprimés ou applatis ^r quel- 
qu’accident: il faut qu’ils ayent 
été amollis dans la terre , qu’ils 
ayent été comprimés alors & 

Î u’iis Ibyeni enfuke durcis. 

>ux-ci dans cet état-refièm- 
blent à des queues d’éOTviiïes j 
on leur en a auflî donné le nom. 
Ce font les lapides eaudæ cagcri 
de divers Lithographes. 
ceratiti cmpreffi faeie eaudæ can- 
cri. • ' ' 

Plufieurs Auteurs rapportent 
ici les Alvéoles. Ce font donc 
des noyaux moulés ou formés 
dans les cloifons des orthocéra- 
tites. 

On peut- confulter Klein de 
lubulis concameratis ôc-Breyn 
de poly thalamiis. Nomenclat.lr- 
tholo. p. 74 à l’article [tuhu' 
tus concameratus : Philofophic: 
Tranfaô. vol. i.’Parc. II. 1^58. 
art. 03. ■ ' 

ORTIE DE MER. Urti- 
ÇA MARINA. Animal marin qui 
approche de plus près de la Plan- 
te. Les Belemnites ne feroient- 
elles point la pétrification de 
quelqu’une de ces efptres d’ani- 
maux Holothurie vtherie, or- 
tie, les efpèces de ces ajaimaux 

'-t ;i . 1 .. -.1 . ) . ■ ■ 
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ou de ces infedtes ne Ibnt encef 
re ni bien connues ni bien dé- 
crites. Dès qu’elles le feront nous 
y trouverons peut-être l’origi- 
nal , ou l’analc^ue des bdem- 
nites. Voyez cet article. 

oryntoglqsse; 

OrYNTuGLOSSUM , ou ORYN- 
ToGLossA . C’eft une efpcce do 
gloBbpètre qui imite la langue 
d’une pie. Voyez glossopètrew 
OS PETRIFIE’S ; Voye» 

ANTHROPOUTHES , ZOOLIThES, 
ORNITHOLITHES, YVOIRE FOS-- 
SILS , ICHTHYOLITHES, TüR- 
aOOISES, GLOSSOPÈTRES , CRA- 
PAUOINES, AMPHlBlOLlTHES.On 

croit que tous ces corps foffiles 
ou pétrifiés ont appartenus à des 
animaux £c font acdtkntelle- 
ment dans la terre. • 

Le cartdaga mtseroHt de Lu ip 
e/l auBî un oa pétrifié. Lithop. 
Brit. n®. lyiq &c.Nomenclac, 
lithol. pag.'jy.- - ■ 

On donne encore à ces os fbflfi- 
la le nom d’osTEOLiXHES , os- 
theolithi : mais par ce mot on a 
auflî défigné les 05 Teocollf.sj 
Voyez cet article. 

On mec les glossopètres 
& I’yvqike- FOSSILE dans la 
claflè des os pétrifiés, auflî bien 
que les A R £ t e s de poiflbns. 
•Voyez ces articles, i- ' 

On trouve fouvent des offe-, 
mens dans les lieux , d’oû l’on 
tire les pétrifications des dépouil- 
les de la mer, comme coquil- 
les, plantes & animaux marins. 
Ces oflèmens alors doivent aulS . 
appartenir à des animau^t de 
mer, & à des poiflbns, v 
On a trouvé des ofiemens 


(/») grelin, a£h Petropolita : Tom. III. pag. 14^. 

F 5, 
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' <iai»une rocfae<le la paraifle de 
Hauï , pays entre deux mers 
Ootrouveaufli à Breuilpont ,pe- 
' tit village (ur k rivière d'j^re 
une grande quantité de pier- 
re qui réprékntenc exaâenient 
des offjmcns rd'anknaux (é). 
)xAN Samuel Cajll a écrit uo 
<»vrage (ûrces os foilvles (»-), 
«ù il. discute s’ils appartienoeoc 
au règne animal ou au .r<£oe 
inineral proprement dit. 

Le P. KikcuêR Sc quelques 
autres Auteurs parlent ibuvent 
d’os de eséans. A^od. fubter. 
Lib. VIU. Cap. yj. Ce font 
filûtôt des olTetnens ,dc grands 
«BÎinaux, cotQQu: des El^haos. 

Voyez PsTRi BoaKi.Li,ob- 
krm. eixa offM ia/fiiiea. Çenc. 
III. obrerv. LaXVL pag. 257. 

JoH. Dan. g K iSB.de variis ol- 
fibus hpidefaâis anitnandum ac 
fngantum. Mi(ce)kH.'Nat. Cu- 
fiof. Dec. I L An. V i. obkrv. 
LXXXV. . 

M. Frid. HoffmannI dlT- 
icn. de, gigaotum ollibus. Jcos 
4"- 1670 ■ 

Dav. Sfleissu mJifMS ofieo- 
litbeUgitks fiu 4iÿtrt. dt tmtibus 
CtmftMdüns, (t.°.SchaÆ- 
bufi^ 1701. 

OSCABRION (PIERRE d’) 
ou PIERRE DB St. PlEgRE. 
On nomine cette pierre en Is- 
kode Pf/rrr-^r» , & foo enve- 
loppe Fetersiif, C’eft une forte 
de calcul. Une madère visqueu- 
îc occupe riaterieur du corps 
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de l’animal appelle par les Js- 
kndois oscabriun , animal qui 
eft du genre des tellacées. Cet- 
te matière fe durcit comme I2 
corne. C’cft-là ce que l’on nom- > 
me pierre d’ofeabrion à laquelle 
les Peuples de ces contices attri- 
buent des vertus merveilieufes. 
Voyez diâion. des animaux. 
Tom. III. au mot oscabrion. 

On donne auffi le nom d’os- 
cabrion , ou escahiarn à une for- 
te de lepas à 8 côtes ièparées. 
..OSSELETS D’OURSINS: 
en Latin Officula lepidea ex fif- 
Uto Echinitarùai. 

L’ourba de mer cü la coquil- 
le & le domicile d’un animal. 
Cet animal i a fon fquelette, St 
on prétend que certaines petites 
pierres .de ôgures fort diffiren- 
tes. en font des parties. Scheuch- 
T£R iOrySogr. N'*. 144.. 14.5:. 
146.) & l’Auteur du Traité des 
pétrifications (Tab. LUI. N”. 
355. 35 <S-ÎÏ 7 . 3î 8.) repréfen- 
tent {uuûeurs pierres qu’ils ibup- 
çonnent être de ces cffelets pé- 
trifiés. Il faudroit être à portée 
d’exao^r l’animal, auquel ces 
Auteurs attribuent ces parties & 
<k les comparer avec les pier- 
res-mômes. L’Anatomie de 
grand nombre d’autrp animaux 
marins e(t encore bien incon- 
nue. D'ailleurs ces pierres- mê- 
mes, Téprélêr.tées par ces Au- 
teurs , fur fout celles qui fis 
voyçnt dans le Traité des pé- 
trifications , psuoillcat plutôt dcg 
-, par- 


(a) Hiftoire de l’Acad. R. des fcienccs de Paris An. 1719 . pag. 44 . •• 
(é) Id. An. 1711 . Pag. aj. , , .v 

,[b) Joh. Sam. Cari lapis lydiits Philofophicus pyrotechnicus ad 0 ( 11111 » 
folTiliutn docimafiam per expérimenta chymico-phyfica demonllrandam. 
&c. 8 ». Francfort 1705 . 
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uiftks 6e plantes coraUines que 

pflelets. On ,trouvff quel- 
quefois des pierres qui font des 
ints ou des parties de la mâ- 
choire de l’ourlin de tner. J’en 
ai qui viennent de Schaffoufe, 
d’autres de Zurich, d’autres de 
la Thuringe, près de Sanger- 
haufe : ceux - ci m’ont été en- 
voyées par Vlr. Hoffman grand 
Juge des Mines de la;Thuringe. 

ÜSSIFRAGUS LAPIS, en 
Italien Oj/ifraga P tetra-, Pier- 
re DES os ROMPUS. C’cft l’oS- 
TEocoLLE. Voyez, cet article. 

OSTEOCOLLE ou Pier- 
re DESlOS ROMfUS. En 
Latin, Ofietcei/a, Oftettej-, La- 
fis çjfifraffu , ’E»0fleu, Amo- 
fttot , Holt/fieof , Ofiealitifus , Ste- 
kebites-, hpis fahiiofiis ErasT5î 
Çjfttdtwtts pLiNMi : en Alle- 

mand , Beiwir$:i(/ieiit , ,Btm- 
fooll ,lValllinir, Steinbem ,Sand- 
fieitt ; -en Polonois , Kihyiey-Ijf- 
gituat , Lonàskofe. Ab o* 
Sc itoAA* gluten, > ■ . 

Cette pierre n’a point de figu- 
re déterminée. Souvent cHe ref- 
fembîe àdes racines d'arbres pé- 
trifiées , ou à des tuyaux , ou 
bien à des os rompus, quelque- 
fois elle eft de fbrrPe ronde; fa 
fuperficie cft ordinairement ra- 
boteufe & pierreufe, fa fub- 
ftancp cft ’ topheufe ou marneu- 
fe': elle èft 'de couleur blan- 
ebitre. 

' Helwing (Lithû.- Angeri) 
G ESN ER (de Pd^if. dirent.) 
WaLlerius (Mineralog.) con- 
fondent cette pierre avec les 
Fhytolites ou les Racines pétri- 
fiées & avec les Stéléchites ou 
froncs d’arbres pétrifiés. 

L’Etymologie de ce nom qui 
vient S-' ctr'lih or & ««AAa colle, 
piarque la qualité qu’on attribue 

\ 
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à cette pierre : tout le monde 
fçait qu’on s’en ferc pour coiJia: 
les fraâures des os. Voyez 
Boet de Boot. Liv. il. 
ca. 233.) 

WoRMiius (M.uf. pag. 53.) 
la définir, une pierre molle, de 
couleur blanchâtre ou cendrée , 
fouvent avec une moelle fria- 
ble : elle fe réfoud & fe décom- 
pofe facilement, elle croît^ dk- 
H , ou :fe forme aux endroits fa- 
bkneux. D’autres la confondent 
avec Je corail foilile , qui eft 
d’une fubftance plus diue, plus 
folide & plus pelante. Cette 
pierre n’eft autre chofe qu’une 
efpèce de marne, qui coule dans 
ks gerfures de la terre ou des 
rochers, qui s’y i endurcit & y 
acquiert, comme dans un mou- 
le, la figure-même d’un canal 3 
elle fe tonne aufti dans les eaux 
hourbeulès autour des plantes 
& des autres corps, ou dans 
quelque tuyau, en forme d’in- 
cruûadon: tUe cft très-légère: 
elle doit s’attacher à la langue: 
enfin elle relTemble aftèz à la 
pierre-ponce ,6c elle cft dii nom- 
bre des .pierres calcaires. Les 
Auteurs en ont indiqué princi- 
palement de trois Jones par rap- 
port à la figure. 

’ i^. Il y a fies ofteocolles de 
figure irrégulièreï.d’AROKNviL- 
LE Oryctolog. Tab. XXII.N’'^. 
9." Lang Hift. Cap. XX. Coa- 
gulum lapidetm. BrUCKMAN 
Ibef. fubter. Duc. Bruuswk. 
Tab. XX. I. 2. 3. Tab. XXIII, 

Valentini Mm. Mus. P. I. 
pag. 5’8. ; 

2'’. On en trouve encore qui 
eft en forme de tuyau , com- 
me les Scalaétiïcs tubulaires Va- 

LEN 
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E N T 1 N I Muf. Mm. P. I. 
pag. 58. 

3®. Enfin on en a, qui eft 
de forme ronde. Volkman Si- 
lefi : fubc. p. 61 T. IV. N®. 1. 
a. b. 

I 

Cette pierre eft mife par les 
Ph.irtnaciens au rang des catag- 
matiques, c’eft- à-dire entre les 
medicamens propres à former 

E lus aifément le callus, comme 
; bol d’Arménie, J’alocs, l’en- 
cens , la gomme tragacanth £c 
■quel<^es autres. 

C’eft dans le genre des ftalac- 
tites que Mr. Guettard. ran- 
ge les oftéocoUes. Voyez le 
mémoire qui fe trouve fur les 
ftalaâites enae ceux de l’Aca- 
dém. Royale des fciences de 
17^4. Paris 1759. Confiiltez 
auffi la Bibliothèque des fcien- 
ces & des arts Tom. XIII. 
pag. 418. 

Assaltits { in Mercat. Mé- 
tal!. pag. 278. ) . ne diftingue ■ 
point l’ofteocolle du ftéléchite , 
mais Aldrovand en marqilfc 
les différences , Mus. Ma. pag. 

’°ost1olithes . Voyez os. 

OSTRACIA ou OsTRACi- 
TEs. C’eft le nom que Pline’ 
donne à un teftacé fort dur , 
dont op fè fervoit pour polir 
les pierres prétieufes. Hift. N.at. 
Lib.XXXVlJ. Ch.X. Cepaf- 
fagede Pline a befoin de com- 
mentaire. 

OsTRACiON majus & minus 
Luidu, Lit. Brit. N®. 1433. 
C’eft un Glossepetre. Voyez 
cet article. Inter uhthjodontet 
feutehatos. 

OSTRACITE: OSTREI- 
TF.S ou Huître vétrifi£e. 
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en Latin 0 )?r<sri/ex , OsTreïtrî* 
fLithofirem 3 Limnestracites ; 
JJstronitef. c'en la firigMa dt 
Lvid y l'HamellnSy df iHara- 
tnfa de quelles autres. On 
l’appelle auffi tous une certaine 
forme ; Grjiphites ; etneha gr/- 
f hordes. En /'llemand j^ufier- 
fiein , GritfmufMflein. Walle- 
RIUS les définit conthiti itsaqua- 
libus valviSy J^uarmfis.fere ro-^ 
tnndky ofirearuns pétrie ata. 

Ces pierres figurws, dont les 
efpèces font trè^différcntes,foni 
lœ pétrifications des bukres , ou 
bien ce font des huitres memes 
foiCles. EHes font compolees 
d’écailles ou de feuilles : elles 
font rondes ou obloogues, tou- 
jours raboteufes, pHé« & rayées’ 
de différente fouvent à 

bec recourbé. Quand la pierre 
eft entière elle a deux Battans, 
dont l’un eft ordinairement coi»- 
vexe, & l’autre un peu moins' 
grand eft pour l’ordinaire plat,f 
quciquesfois un peu concave; 
lèvent on peut féparer ces deux 
Uattàns. Pour epe efFa on mec 
tremper l’oftracite dans du vinai- 
gre. Comme on les trouve fré- 
quemment dans des lits de 
marne & que le vinaigre de- 
compofe la marne avec effer-^ 
vefcence,l’cfFdrt de cette roen- 
ftruë fépare les deux valves. 

Ces j^trificatiops des differen- 
tes fortes d’Huitres de mer font’ 
l’efpèce la plus cotntnune dans 
la terre , cotfime l’Huitre l’eft 
aufifi dans la mer, L’Huitre elle- 
ir.ûme eft une coquille bivalve 
compoféc comme ce fbffîle 
de feuilles ou d’écailles : elle eft 
unie ou rabeteufe, fouvem cou^ 
yerte de pointes, de ftries, de 
boutons & de cannelures : elle 
eft ou du forme plattc,ou re- 

pliéa 
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^ée ou ronde. Pour l’or^naire 
auiït elle a la coquille inférieure 
plus élevée que la fupérieure. 
(Voyez la Conchiolo; de Mon- 
Geur d’ARGENviLLE paz. 313 
& fuivantes. Planche XaIi 2 c 
XKIII. Voyez auŒ l’anide 
Huître dans l’Encydopedicfic 
dans le Diâionaire des animaux.) 

On trouve dans le grand nom- 
bre de ces Huîtres pétrifiées 
pblieurs efpéces, dont on n’a 
pas encore vû l’analogue marin, 
comme celui des grandes Hui- 
tres mondrueulês, celui des Of* 
tracites qu’on trouve près de 
Boubgne, celui des Gryphites 
& de pluiîeurs autres: ce font 
ùtis doute des Coquillages pe- 
lagiens ou qui demeurent conti- 
nuellement au fond de la mer, 
& <]ui perdent leur vie dans la 
même place, où ils l’ont reçue. 
Peut-être que leur Coquille ^o- 
portionnellement à l’animal ou à 
ICS forces eft trop pèfante, pour 
qu’il puiiTe iè rerhuër. Ce fera 
auiC probablement la raifon pour 
laquelle l’on trouve d’ordinaire 
ces Huîtres foililes , dont les 
analogues marins nous man- 
quent , raflemblces en grande 
quantité dans le même lit, ou 
dans la même couche de terre, 
ou de pierre. 

La famille desHuitres a beau- 
coup de variété. On a trouve 
parmi les pétrifications les e(pc- 
ces fuivantes. 


I®. Le grand Ostracite 
fort péfant à valves inégales , 
fort «ailïès.compolées d^cail- 
les. Cette Huître fbffile eft fort 
fongue, recourbée de differen- 
tes façons ; fon bec courbé eft 
muni en dedans d’un grand ca- 
fouvent de la longueur d’un 
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doigt: au bec de la valve infé- 
rieure , qui fe ferme en forme 
de charnière, on voit une élé- 
vation qui rentre dans la valve 
fuperieurc. Nous l’appellerons 
Oflradtes monfiruo/itt : on a 
trouvé l’Huitre monftruoufe de- 

S uis peu d’années en fort gran- 
e quantité à Heutligen à ^ 
lieues de Berne & demi- lieue 
de la Baronie de Muntzingen. 
C’eft Mr. Gruner , Avocat 
en Confeil Souverain à Berne, 
qui m’a fait connoître cette ef- 
^ce & qui m’a conduit iur les 
neux. On en a d*un pied 8e de- 
mi de longueur, Ôc qui péfent 
près de dix livres. On en trou- 
ve de môme cfpèce en Souabe 
à ce que l’on prétend. Je n’ai 
vû que celles du Canton de 
Berne. (Ufaees des montagnes 
Ch. XVII. pag. 3 î 5 ) 
l’ajouterai ici pour ledair- 
ciffement de l'Hiftoire narurella 
les obfervations de Mr. Gru- 
ner fur le banc môme , d’oil 
on les tire, qui femblcnt prou- 
ver, félon lui, qu’elles n’y ont 
pas été dépotées dans quelque 
pande révolution de notre glo- 
be. La montagne d’Heutligen 
a une pente aflèz douce du cô- 
té de l’occident ; elle eft cou- 
pée horifontalement par un Roc 
à fleur de terre ; ce Rocher eft 
déjà rempli de cesHuitres avec, 
une marne fiffild ou feuilletée. 
Immédiatement au-rJeffous de ce 
Roc , dans un Banc de marne 
pure , qui peut avoir yoo pas 
de longueur fur 8 ou 10 de 
largeur , ces Oftracites fc ren- 
contrent alors fi près les uns 
des autres dans la première cou- 
che de rerre, que ce petit ef- 
pace femble en être entière- 
i»ent compofé. Ceux qu’on ti- 
re 


/ 
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re de deffous la terre font toû- 
jours eniiers avec leurs deux bat- 
tans , mais fi fragiles qu’on a de 
Ja peine d’en conferver un en- 
tier entre 30. Ce qu’il 7 a de 
plus remarquable ; c’eft qu’on 
voit-là ces oftracites fans aucun 
mélange d’autres corps marins. 
Jlparoîtdonc, à ce que pr«end, 
3/h. Grüner, que ce banc a 
été forme dans la mer même, 
ou que cette couche a été lo 
lit même de la mer qui à fé-^ 
journé-là. Il le conclud non 
feulement de ce que ces coquil- 
lages s’y trouvent fans autré 
compagnie, mais auffi de ce que 
des Huities fi pélantes n’ont pas 
pû le mouvoir pour changer de 
Çlace , pendant que l’animal i 
etc vivant , & que par conlè- 
quent ces coquilles le trouvent 
lüivant toute apparence encore 
fur le lieu de leur naillànce. Ce 
folîîle paroît être à peu près de 
même elpèce que celui qui a 
é:é réprélenté en petit par 
bCHEÜCHZER, Or/Æo. N®. Ï23, 
124, 129, parLANO. H/Ji. Lap. 
J. XLVII. 1, 2, 3. par Bour- 
guet Traité de Pétrif. XlV. 83, 
il4, 86. dans les curiofités de 
pile P. III. T.m. b.e. (Ver* 
fuch ciner befehreibung hiftori- 
fcher.und natütlicher merkwür- 
diRkeiten der landfchafc Ba* 
fel. 

2®. Le grand osTractte 
fbflîle raboteux , inégal & rond , 
compofé d’écaillcs , qui ont 
communément confervé la beau- 
té de leur nacré. Ces écailles 
font munies d’une charnière 
plâtre garnie de plufieurs filions 
profonds & parallèles diverfe- 
mènt trouées ; cette huître eft 
appelléc par ZaNnjchei,li Pa- 
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Ifghglivmm ou à plufieurs artH 
culations , & par Sch-eüchzer. 
Pelyleptoging/imon, Cette efpèGe- 
eft alTez. rarcj elle a été trouvée 
premièrement fut le moQt dcl 
Sapo près de Boulogne , & dé^ 
crite par Monti. Depuis Jtws 
cm a trouvé des huîtres de cette 
efpèce fur le mont Andoha di 
Piedmont , & fuivant Al- 
UON en fl grande quantité qu’iH 
ne couche , qui s’étend à plufieurs 
milles en eft entièrement cdobt 
pofée; fen ai que Mr. jiiUio» 
m’a envoyé ,jc’eft peut-être l’ar-‘ 
gjroconchitis d’AnRoVAunE. 
Voyez ScMeüchzer. Mns. Di- 
hv, pag. 8ç. N®.. 797. a., b. c. 

J. Monti dans les commentai-* 
rcs de Boulogne T. ll. p. 34a, 

C. ALlioN ofyd. Pedmunt. 
p. 43. .apparat, rn'mum mufiei 
ZANNicttEiLlî. Venet. 1720. 
12®. p. 27. Aldrovandi mu- 
Jteum m. pag. 87. ”1 

•t 

3®.LegrandosTRACiTE mili- 
ce 6c tjrbiculaire , entièremené 
plan, 6c à petit bec; compofiÉ 
d écailles fort minces; de cou- 
leur bleue. Cette efi èce lè troif^ 
ve en Angleterre; on la nom* 
me Oflreitm Virginianum. Mr. ‘ 
Allictn l’a décrite au(B dans 
ion orydographie du Piedmori^ 
g. 39. N®. I. Voyez aOm 
ndex de GuALTiHRt Tati. 
104. G. (Nicolai GualtiE- 
Rii index teflaceorum univerja^ 

lis. Florentiæ 1742. in Fol.) 

•» 

4®. L’ostracite à glandes 
rayes 6c à filloiis fort laf^s 6C 
artondis. Il 'eft orbicuUire ou 
oblong, tuberculeux, raboteux 
ou épineux. Cette huifre eft ap-* 
liellée ofireutn Jwéy>C(t/»w ;l’hui- 
tre en forme de tuile creuié. 

Voyez 


\ 


f 
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VoyetTrattèdes Pétrif.T.XVl. 

? 4.. 96, ScKaucHMl. erjéjpg. 
t*. lai, 122 Lang. Uijio. 
L*p p. 147 -jXEU. i,Cario£ 
Nat. deËàlcP. lV. j.iV.a. 

5*. L’oiTiytciTE orbiculârc 
dont la valve inferieuie eft fort 
clobuteoiê ou veiuniè, HiTe, en 
forme de canne , mais à bec Un 
pea aUbnfué & recourbé en de~ 
ddita, à rimûdtion des Oryphi- 
tes; cette efpèce eft ttèa-cotû- 
anns en Arûleterre. 

Traité des Péirif. Ta. XIV. 
Ï7. Ceft i'gfirium arhiculart 
gripheideum de Lu;d; & peut- 
être l'oftracites major ferè orbi- 
enlarü de W^tLERU/s. 

6*. L’ostracite orbiculaire 
étayes profondes, qui forment 
vers leurs extrémités des plis 
triangokùres , plus ou moins 
grands, fouvent fort épais, en 
teyrme de tklac. Cette huitre 
eft appellée ofireum p/icatum, ou 
Rafielium. GuALTiERi la nom- 
me oftreum ftrntiura peeuliari. 
(Tcftac. index. Tab. 104. C’eft 
peut-être le N®.. 7 & 8. d’At- 
LiOK page 40 OtyHo. Fedm.) 

Traité dtt Pétrifications abT. 
XVH. 97, 98, 99, too, 102. 
ScintoGHZRR ^Oryüog. N'î. 120. 

Mr. Gau N Eft; a trouvé de 
fort beaux raflella bien entiers 
dans le Canton de Berne. Us 
viennent de Manfd:tch & de 
Caftclao dans l’Argeu. J’ai une 
hoiire de c 4 genre , mais d'une 
e^èce pafrticulière , dont les 
ziczBcs font arrondis. Elle a 
été trouvée près de Ncufchâtel 
6c m’a été donnée par Mr. le 
Maître Bourgeois Ostervald. 

7^. L’ostr-acite long & 
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étrok en forme de Sohn ou de 
manche de couteau , à rayes 
pHéet, profondes 6c trianguias- 
res qui fe forment en engrenu* 
tes à petits ziczacs. Cette clpè- 
ce ic trouve dans le Canton de 
Bâle; elle parok fc rapprocher 
par quelques caradtères com>- 
Diuns do Rafieliâm , 6c peut-être 
que le Raftellum herifté du 
Traité des Pétrif. Tab. XVII. 
N*. lOt. n’en eft qu'une varié- 
té. Mr. GRuifER en a aaffi 
trouvé dans te Canton de Berne. 
C’eft peut-être ce que Waluc- 
Rius appeHe o^racitts tninor oit- 
iongus j ou hjnatuta. , 

8“. L’ostracitb un peu 
comprimé , orbicolaife , tuber.- 
culeux , poreux, donc les ex- 
trémités fe ferment par des pe- 
tits plis fort exaéts C’eft encore 
peut-être une efpèce de Rjflel- 
Imiti celle dont Gualtieki re* 
preiême l’analogue rmrin. Tab. 
104. fig. G. Voyez C. At- 
LioN orjéî. PedemoMt. pae. 29, 
N?. I. 

9°. L’osrriîACiTE en forme 
de gondole , dont la valve infe- 
rieure eft obloflgue & fort ven- 
true , à bec recourbé en dedans , 
6c la Valve intérieure plus peti- 
te. On appelle ces buitres fnffi- 
les Gryphites: afirea nautihfor- 
mia\ on en trouve par tout 11 y 
en a d’unies , de canneléts 6c de 
fillonnées ou à lacunes. 

Voyez Traité des Petrificat. 
T. XVIII. N®. loj, 10+. 

ÜCHEUCHZER ; OfJI^Og.N'^. Il8. 

Lano Hifi. Lapi: p. iÇ2. Tab. 
XLVIil. N'’. I, 2. Walleaius 
les définit conchiti anomii rd]fi» 
fubtereti aduaco. Voyez l’article 

ÜRIPHiTSS. 

10’. 
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lo®. L’ostracite moins «r- 
rondi, nx>ins allongé, & plus 
rabotelix,avecun bec fort poin- 
tu & peu recourbé , à ftries 
ou écailles rpongieuiès. Voyez 
fon analogue marin chez Gtfa/~ 
tieri T. loi. fig. F. C. II la 
prend auffi pour une cfpèce de 
gryphite. A L l i o N oryit. Pe Je- 
mont : pag. 41. N''. 12. 

II*. L’ostracite boffu, 
triangulaire, à bec en fpirale & 
recourbé en dehors. Il reffem- 
ble d’un côté à l’oreille de mer. 
Ceft \’o(lraàtes gihhoj'us aurifor- 
tms de pluüeurs Naturaliftes. 

Traité des Petrif. T. XIV. 85. 
J. XV. 89j 90, 92, 9?. 
ScHEücazKR orjSlog. N". iz6. 
127. 

12” • L’ostracite rayé tan- 
tôt orbiculaire , tantôt un peu 
allongé en forme de Peâinite, 
raboteux, à ftries fouvent in- 
terrompues, par des plis. C’eft 
Vojireum vn'gare. Curiof. natur. 
de Bâle P. I. T. I. o. Allion 
or><Sf. Fedemont. p. 40. N®. 10, 
L’Oftreopeâinitc elt ^ l’efpèce 
des térébratules. V'oyez l’article 
des terebratüles. 

13°. L’ostracite orbiculai- 
re , ou peu allongé, en forme 
,de Peélinite , heriflé de pointes 
longues & aiguës , avec une 
charnière fouvent allongée. Vo- 
yez Gualtieri , Tab. loi. 
Fig. T. Ia fig. A en reprefente 
l’analogue marin, appelîé fpon- 
dylus. Allion ory£l. Pedetnont. 
p. 39 .N°. 5 .&pag. 4 i.N®. II. 

14®. L’ostracite J éga- 
lement applati des deux cotés, à 
bec fort la^e un peu courbé en 
dehors. Ceft Vostracites 
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COMPRESSAS. CnritJ. Nar. d» 
Bâle. P. 111 . T. III. 9. 

it°. Le Petit ostracite 
également convexe des deux cô- ' 
tes, à grandes ftries, qui par- 
tant du milieu du dos r^lique- 
ment tendent à , l’orbite exté- 
rieur. Cette huicre foflîle eft 
appellée par Luin Uftronites Sc 
Strigofula. 

Voyez Laid Lithoph. N®. 

550. SCHEACHZER: Spec. Ldth. 

î4®. 66 . 

Ce que Scheüchzer repré- 
fente au N°. 65. fous le meme, 
nom, eft plutôt un fragtnentda 
RafleUtm. 

i 5 ®- L’ostr.acite à falbalas 
eft arrondi d’un côte, un peu 
concave de l’autre. Son bec eft 
un peu recourbé en dedans, i ,a 
valve convexe eft garnie de pli% 
parallèles. C’eft l’tt/TrAO/w trans- 
verfim ruMpts. 

Voyez Traité des Pétrif.Tab. 1 
XIV. 

17®. Le petit' OSTRACITE al-, 
longé & courbé, en forme d’o- 
reille , fouvent avec une conca-v 
vite au milieu. Ce coquillage 
s’attache fouvent aux pierres ou. 
aux autres corps; e’cft pour- 
quoi Laid l’appelle Haratnlax 
.c’eft un coquillage parafitique; 
il y en ad’hériftés, de ridés, de 
liifes, & de pluüeurs grandeurs,, 
détachés & adhérens. - 

Voyez Laid Lithoph. N®. 
5©i. Lang. Hift. Lap. p. 151. 
Tab. XLVII matrix ofiracita- 
rnm & p. 161. T. ]A. Lapis 
anrem réfèrent. Traité desPétrif. 
Tab. XiV. 88. , 

Le pait ostracite concave., 
en forme de patelle, qui s’atta- 
che de môme aux locbtrE 

. *4 


I 

I 
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»ux autres corps, & qu’on ap- 
pelle auffi Hæra/ula , eft de mê- 
me efpèce que le precedent. 
Curiof. Nat. de Bâle P. IV- 
T. IV. f 

Peut-être que c’eft encore la 
même pétrificacion que celle de 
htheuchzer ORYCTO. N". 132. 
& que celle de l’Auteur du 
•Traité de Péttif. NS- 91. 

i8“. Le petit ostracite al- 
longé à ftries transverfales & à 
épines douchées. C’eft Yofireum 
echinatum. Wallerius le nom- 
me Umnofiracitet . En Fran- 
çois , c’eft l’oftracite heridé. 
Traité de Pétrif.T. XVI. 

ScHEUCHZER orj 5 .No. 
130. Spec-Lith.N®. 70.LANO. 
H//Î. Lap. T. XLVIII. ojlraci- 
tes fpinofus. 

19?. Le petit ostracite 
plat , en forme de monnoye , 
perce de trois trous , qui lui 
donnent quelque reftemblance à 
une tête de mort: deux de ces 
trous repréfentent la place des 
yeux , & le troifiéme celui de 
la bouche. On appelle aufti 
cette huitre, Numuiut Bratten- 
hitrgenfis. 

Voyez Wallerius minéral. 
T. 11 . p. 90. 

a 

Voilà les principales efpèces 
d’huitres foffiles ou pétrifiées, 
On trouvera encore bien des 
variétés qui ne fe rapportent 
pas toujours facilement à quel- 
ques unes de ces efpèces , mais 
il eût été bien fuperflu d’entrer 
dans ce détail & de donner un 
plus grand nombre de deferip- 
lions. Peut-être en avons- nous 
déjà trop dit, Quelquefois ces 

lame H. 
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piftrès font des noyaux qui le- 
préfentent l’intérieur d’une liui- 
tre dont il n’eft pas aifé alors tic 
reconnoitre l’efpcce. D’autre- 
fois le coquillage eft détruit & 
la pierre en a la forme extérieu- 
re plus ou moins exadement ex- 
primée. Pour l’ordinaire les val- 
ves teftacées font confervées ci\ 
nature, feulement un peu alté- 
rées ; on en trouve qui font pé- 
nétrées de foufre , ou minera- 
lifées avec le fer , d’autres avec le 
cuivre. 

OSTRACOMORPHITE: 

Oftraconmrphites , Aldrovajtdi 
Mus. mctall. pag. 464. C’eft une 
coquille pétrifiée, univalve, bi- 
valve, ou multivalve. . 
OSTRE’ITE. Voyez os- 

XR’VCITE 

‘ OS TREOPECTlNiTES. 
Sorte deTÉRÉBRATULE. Voyez- 
cet article. 

OVAIRE (pierre) ou ooLi- 
THE ; en Latin latis ovarius 5 
oolithet 3 & oolithus.E'n Allemand 
eyflein , ou pierre d'oeufs. Oti 
nomme' auffi cette pierre en La- 
tin amites ; amanites 3 orotiasi 
en Allemand rogenfein j on 
l’appelle encore en Latin quel- 
quefois pifolithus-, en Allemand 
erhflein, Sa phacites , Lni'enfeini 
c’eft le cenchritesy ou en Alle- 
mand birjejlein de quelques Au- 
teurs 3 c’eft enfin le meconites ^en 
Allemand monjamenftein- en Po- 
lonois kamien-niezogozylfy. 

L’oolithe eft une pîéfre y 
ou une forte de concrétion , 
fouvent en grande malTe , cora- 
pofée de petits globules ronds 
de différentes grandeurs , qui re- 
préfentent plus ou moins par- 
faitement dés oeufs de poiflbns, 
d’écrévifles «u d’autres aili- 
G maux 
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caaux de la mer. Ces fiertés cun rapport avec celle des grains 
font communément blanches , de fable , des ftalagmitcs , ou 
quelquefois grifes ou rougeâtres, des concrétions , mais qui eft la 
Les Savanslont partagés depuis même que celle qu’on obferve 
long-tcms fur l’origine de ces dans les oeufs des écrévilïes & 
pierres ; c’eft de cette variété de divers poiflons. Ces œufs 
d’opinions que viennent les dif- font d’une fubftance allez dure, 
férens noms , qu’on leur a don- ils peuvent fe conferver fore 


ré. Lachmüniws, de Boot, 
KundmanjKleiïj jGesner, 


long^tems dans la terre , & par 
conféquent fe pétrifier , aufli 


^ ^ ut ^ AV ^Vkl A41VI » OUX&I 

Wallekius, & d’autres cro- bien que toute autre chOK, 
vent , que ce ne font que des La ftrudure intérieure de ce» 


ftalagmitcs en grains , comme œufs pétrifiés , à été obfervée 
les (iufetti di Tnolï , ou dra- & décrite par divers Litholo- 


gées, ou une conglomération de 

f rains de fable arrondis. Selon 
AJER, BuTTNER, ScHEUCH- 


gues ( a ). Les Auteurs des cu- 
riofités naturelles de Bâle attef* 
tent la môme chofe ( é ). Ils re- 
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iER , Fische R , Brückman , préfentcnt ces œuft obfervés par 
Rapoldt , & d’antres Natura- le microscope. On les voit en 


liftes, ce font des vrais œufs de 
poiiTons & d’éciévüTes marines 
pétrifiées. 


effet alors compofés de petites 
lamelles concenuiques , avec 
un grain noir au centre; qui ap- 


On peut concilier ces diverfês paremment à été le foetus de l’œuf. 


opinions en difant que quelques 
unes de ces pierres ne font en 
effet que des concrétions , ou 
des ftalagmitcs, ou des étites, 
ou des pyrites globuleux & fer- 


Ce qui prouve évidemment 
que ce font de vrais œufs de 
biffons , c'eft qu’on trouve 
dans le fonds de la mer des 
couches de rochers, où parmi 


jugineux , quelquefois peut-être des dépouilles de la mer , de too- 
des femences pétrifiées, d’autres te efoèce , on obferve aulB des 
«partiennent aux p^fications, maftes de ces globules, qui font 
« font des œufs pétrifiés véri- manifeftement des œuft pétri- 
lables, des fbfTiles accidentels. fiés, en même-tems que les aii- 
£n confidérant ces œuft par très corps marins, 
le moyen du microscope, il Oa trouve de même' en Suiilè 
n’eft rien de plus facile que de • beaucoup de ces congloméra- 
Voir, fur tout quand on lescaf- rions, ou de ces amas, qui,con- 
lè, qu’ils font compofés de la- fidérés à l’œil, Sc mieux encore 
- melles , fort minces , de couches par le microscope , laifTent voir 
concentriques, qui fe détachent , parmi ces œuft toutes fortes de 
& qu’il y a dans leur centre un petits coquillages, & quelques 
grain noir ; ftruéhire qui n’a au- animaux qui ne font que de for- 

• tir 

(a) Voyez B rcckmam Thef. fubt. Due. Bruns: dans fà DifTert fur le» 
•olithes pag. 15 J. Imperatüs Hift. Hat. L.XXIV. C. ay. pag. 761. 

( b ) Voyez P. I. T. 1. m & n. pag. j j. 





OVA. OVA. 9, 

tir de l’oeuf. D’autres Auteurs de pifoliihes ou des pyrites » 
b\t pbfervé la mêtne chofe , qui fotît^ une mine , qu’on peut 
comme Bajkr ( a ) Scheuch- reconnoîcre à Ibn poids , & à 
ZER. {b) Buttner (r) & fa couleur, & qui eft ferrugi- 
Bruckman (rf). heufe: fi on les diftingue enco- 

La plu? grande obicdtion qu’on re des petits étites ronds, ou 
puiffe faire contre ce fentiment, globuleux , qu’on place mal-à- 
c’eft la grande quantité de ces propos dans cette ciaffe,on di* 
merres, qu’on trouve: qi»ntité minuera beaucoup la quantité 
fi grande , que fouvent des ro- des oolithes. Les oolithes de 
chers entiers en font com- Rauwolff ne font que de» 
poiés; comme le Nusberg près pyrites (f). Mr. de la Tou- 
de Brunswic, félon les témoi- rettb, m’a envoyé des étite» 
gnages de Bruckman , & d’au- globuleux des environs de Lion , 
très près de Bâle en Suific ( e ). lesquels refiembleot tout à fait 
J’ai vû un banc de pierre d’un aux oolithes. 
grain jaune , fur la montagne On peut diftinguçr quatre ef- 
de Chatelot , frontière du Com- pèces de pierres véritablemeuc - 
té de Bourgogne, du côté de la ovaires^ 

Brévine , Comté de Neufcha- 

tel ; ce b»nc qui a une fort i'?,L-iPrERRE ovaire, dont 
grande étendue, eA tout rempli les oeufs font d« la grandeur 
de fragmens de cor]^ marins des pois, ôc qu’on peut appel- 
mêlés de ces petits grains ronds. 1er à caufe de leur relTemÛan- 
Mais quand on confidere que ce pisolithe, en Latin, riso- 
fuivant l’oblërvation connue de LiTHUs,en Allemand 
Leeuwenhosk Tovaire d’un Mr. Gruner en a même de 
poiQon à coquille ou d’un P|us grands dans Ton cabinet à 
vermifièau tefiacée renferme Berne que Iss plus gros pois , 
i,7a8,ooo petits œufs, on peut lesquels viennent d’ Angleterre ; 

*lfi. faire une idée de h multi- j’en ai auffi qui viennent de 
tude d’œufs , que rimmenib Champagne , d’autres du Fié-, 
quantité de poifions, que tOu- mont, 
tes les mers renferment , peu- 
vent fournir Sc dépofer. 2*’. LaPiBRRs ovaire, dont 

Si cependant on difiingue foia les œu^ font de grandeur mé- 
gnaifemert les pierres ovaires diocre, comme les peiits œufs 
des ftalagmitcs , fie d’une forte des petits poiffons fie des écié- 
' vilTesi 

( 4 ) Voyez Bajbr ; OnUogr. Mûri. Ç. Vlll. p»g. <1. T. VI. p. 3 1.' 

I ^ ) Voyez Phïf. Sac. P. II. T. IX. N*. 42. 

\c) Voyez Rua. Dilu. Teü. T. XXVI. N®. 17. 

\d) \*»yc7, Tbef. Suht. Duc. Bi-mt. T. XXV. y. 

(O CurioC Natur. de Bâle. P. I. Ta. i. f. g. k. m. & P. III. Ta, III. 

P. XI. Ta. XI. 9. 

(f) Rauwolff, Irinerar. pag. 449. 

(t) Voyez Brvckmàn, Tbcf. Suit. Tjib. XXY. 3 * 4. Tab.XXYI. 
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vilTes ; on appelle proprement 

CeUX-d jOOLITHES'OUPHA- 

c 1 T H E s , en Alietn. Lmftn- 
ftein \a). 

5 ®. La'piERRE OVAIRE à pe- 
tits œufs , de' la grandeur des 
grains de millet ; on peut l’ap- 
peller à caufe de fa redèmblan- 
cc,en Latin cenchrites, en 
Allemand {b). 

4 ®. La pierre ovairB dont 
les œufs font extrêmement pe- 
tits, de lagroflcurdes grains de 
pavot, qu’on peut appeller mé- 
coNiTHs, en Allemand Monja- 
vu^etn \ c). 

On pourroit encore diftinguer 
les pierres ovaires par leur cou- 
leurr 11 y' en a de jaunes, de 
blanches, degrifes, de brunes, 
de noires, de rouges; il y en a 
de brunes en dehors & de blan- 
ches en dedans. « 

. M. S. Schmidt, qui s’eft 
déjà fl bien fait connoîcre dans 
la République des Lettres, nous 
prépare un ouvrage fur les pier- 
res ovaires ou il n’omettra rien 
d’eflentiel ,' Sz où il diftinguera 
fans doute avec foin ce qui ap- 
partient à cette claffe d’avec ce 
qui lui rclTemble feulement. i 

OVAIRE: ovarium: en Al- 
lemand eyflein. Quelques Li- 
thographes dOTnenf encore ce 
nom à une forte d’échinitc. 
Voyez oursins pÉTRitiês. 


ovo. our; 

OVOIDE ; ovdiclef. ovoidéf 
lapis- En Allemand eyflein. Pier- 
re en forme d’œuf. 11 y a des 
cailloux qui ont cette figure. 
On a des ourfins pétrifiés avec 
cette forme. Les porcellanites, 
ou coquilles de Venus pétri- 
fiées ont encore cette forme 
d’œuf. On trouve des conques 
marines pétrifiées de cette figu- 
re &c. 

OURSINS DE MER FOS- 
SILES, ou pétrifiés, ou ECHI- 
NITES. En Latin echirtiti^ echi- 
nometra., echinodermata RoN- 
DELETi ovarium^ aldrovran- 
Di carduus marinus ; WORMii 
aurantium marinum ; mercati 
fcolopendrites ; aliis Ombrias , 
Bfontiasj Lapis Ifldit-, Bufloni- 
ta-, Pileus", Galea-, Hiflfix. En 
François cette pierre porte auflt 
divers noms comme l’analogue 
marin dont elle eft la pétrifica- 
■ tion ; Ostrflns ou Hérijfotss de 
mer; Douteiers ou Doujflns ; Bafl- 
tades ^Châtaignes de mer (voyez 
Beleon & Rondelet) Pom- 
mes de mer fuivant Rochefort. 
En Italien on appelle cette pier- 
re , Biccù^ marina : en Efpagnal 
Erizo di mar-., en Anglois /èa- 
Vrebin .^flea-Ch^snut , fea-1 hifile ,■ 
Heimflones , Capflones., Button- 
flones. En Allemand on la nom- 
me lec-Apfelflein Meerigelflein 
Duttlm(iem : en Danois Spadeï'^ 
fleeu : en Polopois Pioruneck. 

^ L’oursin foflile , ou l’échi- 

nite 


(æ) Voyez Bruckhan, Thef. fubt. Tab. XXV. a. .T. XXVI. 6 . 9. 

(é) Voyez Bruckman, Thef. fubt. Tab. XXV. i. Milius, Sax.fi^t. 
T. II. Tab. IX. 5, Lang. Hifl. îap. p. 67. Tab. XVIII. 8c XlX. D’Ar- 
genville, oryifolc«. Tab.Vill. 4. Traité des pétrif. Tab. VIII. 
Lachmund, oryclolog. Hild. p. 37. Voyez Lang, Tab, XVffl D’.\r- 
«f.kviLle, oryôoloic. Tab. VllI. 3. Traite’ desPe’trif. Tab. VIII.. 
M“. 406. CuRios. NAT.de Bâle. P. XI. Tab. XI. 9 . Bertrand, ufa- 
ges des Monta, pag, 144. 

(f) Rauivolf, Itmeiari pag. 449, 


^ our: ^ our: ioi 

site c(l une pierre figur^ ou tes de quantité de petites émi- 
une pétrification â-peu-près hc- nences ôc de plulîeurs milliers 
mispherique ,plus ou moins éle- de petits troux,par lefquc.'s l’a- 
vée ou applatie , & plus ou nimal vivant peut mouvoir au- 
moins arrondie dans fon con- tant de pciites épines ou poin- 
tour ; elle a ordinairement de tes, qui y correlpondent, dont 
petites protubérances ou des é- ks unes lui fervent de pieJs & 
Jevatjons rangées en ligne , ou les autres de cornes. Il eft mu- 
des gravures en forme d’étoiles, ni ourre cela de deux grands 
Ces reliefs ou ces gravures font troux,dont l’un lui fert de bou- 
fort différentes , mais toujours chc, qui eft toujours en bas,ôc 
fymétriquement difpoiees. l’autre d’anus dont la fituation 

Les Anciens ont crfi que ces eft très-düLrcnte fuivant l’el- 
pierres, tout comme les Bekm- péce de l’animal qui y fait lâ . 

}»//« ,étoient tombées du Ciel, demeure (<j). 
ou que c’étoient des produâions , L^id a été le dernier qui ait 
animales. Rumphius a c’ncore révoqué en doute que les Echk < 
foutenu le premier de- ces fen- nires foiïïles ne fuiTent pas de 
timens;il lésa appelléesparcette véritables ouriins de mer, par ' 
railon Brosita . Tonitru , Om- la feule raifon , qu’on ne trou- 
brias^ Donnerfleene \'WoKM\V$ voit jamaisces Échinites fofîilcs 
a crû que c’étoient des produc- munis de leurs pointes. Mais . 
rions de quelques animaux ou neiuffic-il pas quon en ait trou- 
des œufs de ftrpent pétrifiés, vé .dépuis cet Auteur qu’on 
Ai^tToiNE Saracenusde Pes- trouve de ces pointes féparées 
TE & Christophle Ence- en trè.s- grande abondance.? il 
Lius les Ont prifes pour des eft trps- facile de concevoir 
Crapaud'mes ; c’eft pour cdla comment ces pointes doivent 
qu'on les a appellées auifi Che- tomber lorfque l’animal perd la 
lonitas & Batrachitas. vie. La peau cartilagineufe & 

Aujourd’hui tout le monde tendre à laquelle elles tiennent, 
reconnoit ces fofTîles pour ce commence à fe pourrir dès- que 
qu’ils font; c’eft -à-dire, pour la l’animal celfe de vivre, 
pétrification d’un animal teftacé L’animal môme qui fait fa de-’ 
marin multivalve qu’on appelle meure dans ce coquillage a été 
Behinus Karims , hériilùn de exadement décrit par Mr. de 
mer. Ce coquillage eft de figu-- Reaumur : t{a»s les Mémoires 
re à peu près hémifpberique de P Academie Royale de l'année 
dans fon contour ,ou rond ou 1712. . 
ovale ou en figure de cœur; la On compte piès de 60 efpc- 
partie lupérieure eft toujours en ces dili'érentes ci’échinites. Nous 
forme de voûte. I^s coquilles les rangerons ttautes commodé- 
folidemeat réunies font couver- pictrt dans les 6. cialTes iuivan- 

te.s, 

(d) DiAionaire des Animaux, Tom. Il article Hérisson de mer & 

Tora. III. art. oursin. • t 
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tes, qui iont (impies & naturel- 
les. De plus grands détails de* 
Yiennent tort embarraflàns. 

I®. La première claffe com- 
jffend les oürsins fbflirej ouïes 
échinites mamillaircs. En Latin 
Echinites mammillaris : ovarius: 
Eotutaris : Clypeatvs : Cencellat 
fur , Hifirix. On y voit des 
rangs d’éminences hemifphcri- 
qucs ou de mammelles {dus ou 
moins grandes qui partent du 
centre aenhaut jufques à l’ex- 
tremitc du contour. 

Quand ils ont le dos élevé & 
arrondi hémifpheriquement , on 
les appelle en. partictilicr Cùia- 
r;r, -parce qu’ils imitent un Bo- 
net Turc ou Perlân , garni par 
tout de Diamans: c’elt le Tar- 
tan de quelques Auteurs , le ci- 
darit tnammiUara de Klbin. 

ScHEUCHiER OrySêp-a. Hd- 
*<pe. fig. d’Argenville, 

Conthil. Tab, 28. F. Traité 
DE PETRIE. Tab LU. !}44.^47. 
3.4.8. LANG Hi(l. Lof. Tab. 
36. KLEIN Nat. difpor. Echtnod. 
^ * 

Son noyaueftr«/b/«/<rf eoro- 
mdisàt WOLTERSDORF. Syftc- 
ma minérale Berolin. 1748. 4®. 

Quand l’ourfin a le dos com- 
primé avec une grande ouver- 
ture au milieu, on l’appelle E- 
ehinitfs ro$»larts , en François 
U Rtüe. 

ScHEUCHZER , OryBog, n® . 
134. d’Argenville, Conchil. 
Tab. a8 . E. Traité de Pe- 
TRiF. T^b. Ll. 33'6. 345 , 34 <î. 
Lang. Hifi. Lap. Tab. ?f. 1. 

jp. IJ. 

Quand il a le dos élevé en 
grande pointe obtufe, on le 
nomme mamillarmujpuiatas. 


OUR. 

Kundman , Ear. Nat. fie 
Artis. Tab. V. n®. lo. 


On diftingue encore des eC- 
pèces particulières par rapport 
à leurs mammelons. Ceux qui 
les ont fort petits , comme des 
grains de millet font appellét 
Cidara miliaris , echinites ova- 
Tins. 

D’Argenvtlle, Conchil. T. 
28. C. I. Kundman, R. N. 
& A. T. V. 10. 


Lorfque les mammelons (ont 
d’une^ moyenne grandeur , c’e(t 
un Cidaris vafmata. 

D’Argenville , Conch. T.- 
28. K. . 


Quand ils ont les mammelons 
fort grands , avec leurs bouts, 
c’eft alors un Cidaris tHamtnil- 
lata comme le Cidaris Mauri & 
la mammilia Sti Pauli. BOc- 
CONE les appelle de même 
tnammeile di St. Paofo Hecher, 
pag. 297. & Muf. Pifte. pag. 
295. " 

Traité de Petrif. Tab. 
LU. 344 347. 348-,^° 3 Î+- 
D Argenville , Conchil. T. 28. 
E. F. Lang. HjJI Lap. T/. 35. 
8. 9. 


Si la tête eft compoféc com- 
me de Tuiies transver&les , on 
l’appelle Cidaris affulata^ en Al- 
lemand Schindeltach. 

Kundman. R. N. Tab. V. 
8. 10. Traité de Pet^ip. 
Tab. LI. 337. 339. 

2*. Dans la (êconde claffe font 
compris les oursins fblTiles 
ou les échinites fibu'aires. En 
tin Echinites Fibularis. Celui-ci 
eft rond dans fon contour, plus 
ou moins bcraifphcrique , en 

fot-- 


/ 
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forme de bouton , ami très 
finement de cinq doubles rangs 
de petits trous, qui commen- 
cent au centre du dos, & finii- 
fent à l’extrémité du contour, 
en s’élargiflànt également, le 
plus fouvent'en ligne droite, 

? uelque ibis en ligne courbe. 
)n appelle aufli cette efpèce 
hatoclythus y & Btÿonita. 

Si le dos eft moins élevé, 
prefque hémisphérique en for- 
me de bouton; c’eft là la ^ibn- 
la proprement dite ou le Bou~ 
ton : en Anglois hvtton-fione. 

K O N D M A N R. N. & A. 
Tab. V. 12. TRAiri de Pe- 
TRIF. Ta. LI.jî 4 > 31 ïjU 9 > 
3<So. Lang H//?, Lap. Tab. 55. 
4. 12. Mvuus, Saxo. Subt. 
P. II. T. A. B. ad pag. 47. 

Quand ils ont une pointe d’un 
côté de leur contour, qui leur 
donne une figure de cœur, on 
les appelle , Fibularis cuspiJaïus, 
Kundman 1 . c. Tab. V. 9. 
Mylivs 1 . c. pag. 47. Tab. 
a. 8. 

Si le dos eft plus élevé en for- 
me de cône ou de bonnet, on 
l’appelle alors : Condideus: Conu- 
lus: Echinometrites i Clohulus-, 
Scolopendrites'y F iléus ; en An- 
glois Capjlones. 

Traité de Petrif. Tab. 
LUI. 361. Lano 1 . c. Tab. 
36. i.CuRios. Nat. de Bace 
P. II. Tab. II. fig. I. Myliüs 
1 . c. p. 47. • 

3®. L’OursiîI foftjle ou l’é- 
chinete en forme de Calque fait 
la troifietne Clafle. £n Latin , 
Echinites Galeatus. Celui 
ci eft ovale dans fon contour , 
s’élevant fort fenfiblement & 
^emisphériqueinent i il repté- 


our; , 

iênte un Calque des anciens. Il 
eft aufli garni de ci«q doubles 
rangs de petits nous fortans dij 
centre, & finilTans en s’élargif- 
fant à l’extremité de la circonfé- 
rence. On l’appelle le Capjugy 
parce qu’il a la forme du Cafquç 
d’Alexandre le Grand, comme 
on le mit repréfenté dans une 
pierre gravée, que Montfau- 
coN repréfente Tab. XIX. n®, 

I. Les Anglois les appellent 
Helmftones. 

Traité de Petrif. Tab, 

LU. 342. 

4®. L’Oursin foffile en for- 
me de difquc, forme la quatriè- 
me Claffe. En Latin Echini- 
TES Discoïdeus. La tête de 
cet Herifthn fe trouve compri- 
mée en forme de difque. La 
circonférence a fouvent des la- 
cunes & des coupures de difte- 
rentes façons , fouvent avec deux 
ou plufieurs trous oblongs, qui 
vont depuis la fuperficie jufqu'à 
la bafe. Communément on y 
voit auffi cinq doubles rangs de 
petits trous, qui fe réunjfTcnt 
deux à deux à leurs extrémité, 
en formant une étoile: on l’ap- 
pelle aulîi Placenta , le gâteau. 

S’il eft entier dans fa circon- . 
férence & fans coupure, 'on l’ap- 
pelle Laganum : en Allemand &: 
en Hollandois VanneYoek. 

Gualtieri Ind. tefi. Tab.' 
ex. B. C. D. E. 

Si au contraire il y a des La- 
cunes & des découpures, on le 
nomme MelitaL Botula : en AL 
lemand Lebkuasen ou TCàderku- 
cbea. 

Gualtieri /. e. F. G. H. 

i®. La cinquième Clanê eft 

G 4 corn-. 
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çompofée des Oursins fofliles 
ou des écMnites Spatagoïdes : En 
Latin Echinites Spatagoï- 
DEUS. Celui ci eft de figure ob- 
longne, un peu plus allongé d’uii 
côté que de l’autre. Le dos en 
eft' médiocrement élevé i il eft 
garni de 4 ou de 5 doubles rangs 
de petits trous , qui en fe jtoignant 
deux à deux aux extrémités for- 
ment une étoile. 

Quand ces Echinites ont une 
lacune profonde depuis le centre, 
jufqu’à l’extrcmité plus arrondie, 
ce qui lui donne la forme d’une 
çfpèce de cœur , on l’appelle 
alors du nom particulier deSpA- 
TAGUS. * 

ScilEUCHÏER , l.-e. f. 13Ç. 
Traité de Petrif. Tab. LL 
3^0- 333- Lang. l. c. Tab. 
35 - I- 

Celui qui n’a point de Ia*çune 
& qui aprochc de la figure ova- 
le eft nommé Brijfus^ ^ Br if- 
foi Jes , ou Scutum. 

ScH EÜCH £ E R /. C. 136. 

Traité de Petrif. Tab. Lf, 
328. 325. Lang. /, c. Tab. 
3S- 2 . 

6. Les oursins folTiles ou les 
echinites en forme de cœur 
compofent la fixieme clafTe ; en 
Latin Echinites cordatus. C’eft 
celui dont l’ovale finit d’un cô- 
té en pointe plus ou moins ob- 
tufe; de l’autre côié, il eft cou- 
pé par une lacune ou une can- 
nelure moins profonde , en forte 
qu’il répréfente la figure d’un 
cœur. Depuis le centre du dos , 
on voit auflî 4 ou 5 raies qui fi- 
niffent en s’unilTant & formant 
une étoile. On l’appelle aufli 
tor marmum : Flttrocyfius. 


• dUR.- 

D’Argenville , ConchilTf: 
28. L. Kundman /. c. Tab. 
V. 6 . 

Ceux qui fouhaiteront une 
ClalTification plus étendue des 
Echinites la trouveront dans lé 
bel ouvrage de Mr. Théodore 
Klein: Di/pofitio naturalis E~ 
chinodermatum Gedani. 1 724. 
4". cum Icon. Cet ouvra- 
ge a été traduit en François 
par M. DES [lois & impri- 
mé à Pans 1754. 8’’. fous ce 
titre -.Ordre naturel des Ourfins 
de mer & fodîles. Voici une 
légère idée de cette diftribu- 
tion de M. Klein , Ibn ouvra- 
ge a été imprimé à Dantzic in 
4'’- 1734- 

Il conlidere les Echinites par 
rapport à Va?!us\ c’eft là le pre- 
mier ordre. Il les énvifage en- 
fuite par rapport à la bouche\ 
ç’eft là le fécond ordre. Il par- 
tage le premief ordre en trois 
clafTcs. 

Ceux de la première ClafTe il 
les appelle Anoeyfles , parce qu’ils 
ont l’anus en haut , à l’oppofite 
de la bouche. 

Ceux de la fécondé ClafTe il 
les nomme Catoeyffes , parce 
qu’ils ont l’anus à la bafe. 

Ceux de la treifiéme ClafTe 
font les Pleurocystes, i's ont 
l’unus à côté. 

Voilà le premier ordre. Dans 
le fécond ordre , il y a encore 
deox Clafies- celle des Emme- 
sosToMES qui ont la boucire au 
milieu, & celle des Apome- 
sosTo.ME.'î qui Tont hors du mi- 
lieu. 

L.es Claftès font d'vifées en 
feéUons, lesléâions en genres, 
les genres en efpèces. Dans les 

Cf- 
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çffèces, on confidére enfin les ques qui font des pointes mê- 
principales variétés. Tout ce ihes d’ourfins, Voyez Pointes 
détail eft exaâ: & laborieux. & Judaïques. Quelques Au- 
Voyez encore l’ouvrage de teurs leur ont aulïi mal à pro- 
Breyn Schediasma de Ech'tnis ^ pos donné le nom de Mus- 
ée Hiftoire de l’Acad. R. de cades : en Allemand Muskat- 
1712. pag. 22. Voyez aulTi «ufe. 

l’ÈlTai fur les ufages des monta- J’ai encore vu des pierres fous 
gnes Chap. XVI. pag.277-&c. le nom de mufeades qui n’é- ' 
On peut encore rapporter aux toient que des noyaux de çoquil- 
Echinites fo 0 ï!es les parties qui les bivalves équilatérales. D’au- 
çn font foparées & qu'on trou- très enfin étoient de fimples 
Ve dans Ja terre, comme leurs cailloux arrondis. 

DENTS , leurs OSSELETS , Icurs On trouve des ourfins en di- 
DARDS, & leurs mammeli.es. verslieux,enFrance,enSuif- 
Voyez ces divers articles à leurs fe, en Allemagne, en Italie. II 
places. y a peu de pétrifications plas 

On a beaucoup de noyaux communes. Voyez la Lettre 
d’ourfins & ^ilus peut-être que de Jacob à. Melle, à Jean 
d’échinites memes. Cette mul- Woodward de echinitis Wa- 
jitude d’hériifons qu’on trouve gricis.+‘'. Lubec lyiS.cumfi- 
dans les marnieres du Comté gurîs, & une autre Lettre à Ja- 
de Neufchatel & de Salangia, cob Monti de lapidibus figu- 
<]ui ont fur la furfece une lacu- ratis agri littorifque Lubecenfis 
ne & une étoile, formée pâr 4'*. Lubec. 1720. cum fig, — 
un double rang de petits traits Mémoire fur les pétrificat. de* 
en gravure ne font que des Boutonet petit Village proche 
noyaux, qui repréfentent Tinté- de Montpellier. — Mémoires de 
' cieur d’un ourlin. Trévoux 1708. pag. 512. — J. 

Ces pierres qui ont la figure Gesner. de pecrificatis Cap. 
d’un noix de mufeade, dont les XII. Lugd. Bat. 1759.8''. pag. 
unes font fins flries & les au- î'; & feq.- Bertrand iifiges 
très ftriées, & qu’on trouve des montagnes Chap. XVI. - 
reunies quelquefois en certains Allton oryaogra. Pedemonc. 
lieux font encore des nm'aux ' OUTREMER. Ultrama- 
d’ourfins de mer. Leur figure rinum \ en Allemand «w 

confiante le prouve, auflîbien hlaue farbe diefisnahmens. C’e^ 
que les autres dépouillés de la une couleur minérale fixe d’un 
mer qu’on trouve dans les mê- beau bleu brillant. Elle fe fait 
/ mes couches de terre ou les mê- avec le lapis-IazuU ou Lazul 
mes lits de pierre. Les Aile- bien calciné & préparé. Voyez 
mar.ds nom-ment ces pierres wr- Lazul. 
fteinerte mus katmijfe : Echiviti- OXYRRINCHUS. Quel- 
fehs (feinkern : Ecbinorum nuc/ei quefois on defigne par -là un 
Jæves çÿ* (Iriati. poifTon , qui a‘un mufeau allon- 

II ne faut pas confondre ces gé & pointu, comme le bro- 
t-pyaux avec les pierres Judaï- chet. Souvent on diftingue pat 
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ce mot les pierres coniques , al- Oxyrrbynchus. Sur le roiflbn 
longées & aigues , comme quel- oxyrrinchus , voyez rarticle 
ques pointes d’ourfins , & quel- Haütin dans le Didionaire 

ques bekmnitcs, BeUnmites- des animaux. Tom. II. 

« 

P. 


P ÆDEROS. C’eft un des 
noms donné à I’Améthy- 
STE. Voyez cet article. 

PAGURUS LAPIDEUS 
GESNERI fig. lapid. 167. Al- 

DROVANDi rouf, metall. p. 461. 
Cancer lapideus , gammaroli- 
thus, aftacolithus, &c. Tous 
ces noms defignent des écrévif- 
fes pétrifiées. 'Voyez astaco- 

LITE. 

PAILLETTES ou grains 
METALLiauES. C’eft le nom 
qu’on donne aux grains de mé- 
tal qu’on trouve dans la terre, 
dans le ûble, ou que les fleuves 
charrient. 

' Plufieurs fleuves charrient 
des grains d’or, un fleuve du 
lapon , un autre fleuve dans l'I- 
fle Lequeo proche du Japon, 
une riviere d’Afrique nommée 
Arroe , qui fort du pié des mon- 
tagnes de la Lune, où il y a 
beaucoup de mines d’or, un 
fleuve de Guinée, quelques ri- 
vières près de la Ville de Mexi- 

3 ue, plufieurs rivières du Pérou, 
e Sumatre, de Cuba, de la 
nouvelle Efpagnc & de Guiana, 
quelques ruiflcaux duTirol, & 
de la Suiflè, l’Aare & le Rhin, 
en France l’Arriegc & quelques 
autres rivières. Voyez le Mé- 
moire de M. DE Reaumur dans 
les Mém. de l’Acad.-Roy. An. 
1721. . 

Un plus grand nombre de 
fources , de ruiflcaux ou de ri- 


vières roulent des particules de 
fer, de cuivre, d’argent ou de 
plomb. De là les eaux minera- , 
les, chargées d’ochrcs métalli- 
ques ou de molécules de métal 
qui leur donnent certaines ver- 
tus. 

Voyez Georg. And. Strut 
VII Diftert. de auro fluviaiili feu 
vom wafcb-gold. 4" .JenæidSp. 

PALUMBINUM(marmorJ. 
Marbre gris d’une feule couleur. 
En Allemand grduem Marmor'. 
Kentman parle d'un marbrft 
de cette forte qui au feu a l’o- 
deur de la corne brûlée. 

PANTERE. On donne ce 
nom à diverfes pierres pnarquées 
de taches ou cfe yeux ; ce font 
la plupart des Agates. Voyez 
cet Article. Ce font aufli quel- 
ques fois des Jaspes. Voyez 
cet article.* . 

PARAGONE. Ccftic 
nom que Cæsalpin donne à 
un marbre panaché noir, ^ ar - 
mor variegatum vigrum. En Al- 
lemand fchiuarx, gefprenkeltem 
Marmor. Marmor tarr oriente. 

PARANITE. Paranites. Les 
anciens donnoient ce nom à une 
améthyfte d’un violet tirant fur 
le bleu. Ils la nommoient auf- 
fi Safinos. Voyez Améthy- 
ste. 

PAROS (marbre de).' 
C’eft un marbre fort eftimé des 
anciens; ils le tiroient de l’ifle 
de Paios. Théophraste en 

P«t’ 
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parle Trâité des pierres ptg. 29, M. Adanson Hift. du Sénégal 
Edit de Hill. Paris 175+. pag. 26. Paris 4®. 1757. 

PAS DE POULIN. Féf PEANITE. Paamtes Mer^ 
Jus Etjuinus. C’eft le nom que tuti. Met. pag. 267, U paroic 
divers Conchiliqlqgilles don- que c’eft une de ces pierres 
nent à deux coquillages du gen- ou’Imperati appelle véMtri cri- 
re des hériflbns ou ourfins de fiMni. C’eft une pierre cellu- , 
mer. On les trouve louvent leufe donc les cavités (ont rem- 
pctrifiés. C’eft le Sfatasus , ou plies de criftallifations. Les co- 
Sfatangfis & le hijjiis. Voyez ouillages marins pétrifiés font 
ouRsii} & Diâionaire des Ani- iouvent remplis de pointes' cri- 
maux. Tocn. III. Pas-de^ou- ftallincs. On trouve des bival- 
LiN. ves bien fermées bien entières 

PASTEN.AQUE PE'TRI- qui font farcies de ces pointes. 
FIE'. Pafiiisaca marisue jpina PECTINITES, ou Pei- 
Sceleton , livÿia. &c. Petrifica- gnes, ou Coq.uu.les de St. 
rions- des parties d’un paftena- jAt^E , ou Pétoncles. PeSi- 
que, poilTon de mer. Aldro* niti, PeElines: en Allemand Ja- 
VA ND. muf. mctall. pag 49p. ctbs tnujchel-{feini Suinerne Ja- 
Epitom. tranlàâ. Philof. II. 452. cobs^mufchel-, Kampem. 

C’eft une forte de Raie. Voyez Le Pei.gne elt une coquille 
Diâion. des animaux.Tom. IlL bivalve , qui fe ferme exaâemenc 
article pastename. & qui eft rayée en forme de 

PATEL LITES. Patellitts, peigne à peigner les cheveux: 
Cochliti non turbinati paullarum. elle eft platie , quelque fois une 
Ce font des coquilks ouvertes, des valves eft élevée; elle eft 
évafées , non contournées , de auftî quelque fois garnie de deux 
la figure d’un cône tronqué, oreilles , d’autrefois elle n'en a 
M. Allion dans fon orydo- qu’une , fouvent point. Les 
graphie du Piémont en indique peignes à deux oreilles ont été 
quatre efpèces foffiles. Quel- nommés fans o- 

quüs Auteurs appellent auffi cet- reilles peSonesUites ^ pePtonculiti, 
te coquille lépadite, ou le* & les oreilles féparées pétrifiées 
PAS. Voyez Conchil. de M. hamelli. On trouve auffi dans 
d’.Argenvillb page 2^7. PI. la mer & dans la terre des pei- 
VI. Bertr A ND uûges des mon- gœs herifles de pointes & de tu- 
tagnes page 26Ç. Schevchzer hercules. 

Spécimen litho. f. 24. Peut- D’Argenville Conchil. pa, 
Être ce pateline de ScHEucHZER 357. Plan. XXVII. Lang la- 
* n’eft-il qu’une forte de fongi- pid. fig, PI. XLVI. fig. 3 & 4. 
TE ou d’ALCYON, le chapcau Spada datai, pag. 37. Boua- 
d’un charop^non de mer, capi- goet Petrif. PI. XXVIII. Al- 
tnli fungoTum. LuïD. Litbop. lion Oryftogra. Pedem. page 
Brit. n®. 43d. On nomme en 34. Walle R ius Minerai, page 
Allemand cette coquille Iciàiffôl 22. Tom. 11 . Bertrand U-- 
fnujcbtl-jlein. Voyez Diétio- fages des mont, pag 274, 27^. 
naire des animaux article Lepas Kentman Nomcnclator folfi- 
Tom. II. & Patelle Tom, m. lis. page 33. Ctenites. 
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Lister Cochle. Anglic. Tab.' 
48. 

Sur l’animal & la coquille des 
peignes voyez Diflion. des ani- 
maux article Peigne. Tom. III. 

PECTONCULITES. Voy. 
ï’ECriNITES & Térébratu- 
LEs. PECTONCULITES. En Al- 
lemand Jlrahl mujchel - fiein. 
C’eft la pétriScation d’un pei- 
gne fans oreilles. Conchita ht- 
•valvis flriatus non auritus. Lis- 
TER Cochl. Angl. T. 52. 

Quelques Auteurs donnent 
aufli le nom de peâonculites 
aux tcrebratules. Luid. Litho, 
Bric. n“. 661. 

FEIGNE. Coquillage. Voy. 
Pectinites. 

PENNATULE. Pennatu- 
1a: Penna marina: Mufcus Jeu 
fucus pennam vel fucum referons 
lÎAUHINf, ToURNEFORTII & 

Shaw. 

La pennatule efl: un vcrmif- 
feau de mer , qui nage dans l’o- 
cean & qui par fa vertu phof- 
phorique, comme la plupart des 
mollufques, éclaire le fond des 
eaux durent les ténèbres de la 
nuit. Elle ne quitte pas le fond 
même de la mer. Cet animal 
Teilèmbleroit à une plante s’il 
étoit fixé ou attàché par quelque 
racine; Linnæus le met cepen- 
dant dans la claffe des animaux- 
plantes, quoiqu’il foit libre. 
(Syft. Nat. Tom. 1 , pàg. 818, 
819. Edit. X. 1758, Holmias). 
11 a une tige à la bafe de laquelle 
eft une bouche ronde , cette tige 
eft articulée & des barbes par- 
tent de part & d’autre de fon 
extrémité. 

On trouve cet animal ou pé- 
trifié, ou empreint fur des pier- 
res. Je poflede par un effet de 
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la complaîfance de S. A. B. Ma* 
dame la Princefïê de Wal- 
deck, née .Palatine des Deux- 
Ponts, un deflèin d’un beau 
fragment d’une pennatule en flè- 
che, que cette Princefle auffi 
éclairée qu’obligante a dans fon 
Cabinet & qui a été tiouvé 
dans fes Etats. 

PENTACRINITE. Pe«- 

tacrinites. Pentacrmos. 

Quelques Lithographes pré- 
tendent que cette pierre efl 
I’encrinite même, une forte 
de TRocHiTE. Voyez ces deux 
mots. 

Ne pouro!t-ce point être une 
coralline véficuleufe.^ 11 y a une 
coralline à fleur de lis ou avec 
des veficules en forme de pom- 
me de grenade. Ces veficules 
reffemblent affez aux fleurs des 
pentracrinites. Si ces veficules 
ont été l’ouvrage ou le domicile 
d’un polype , comme on n’eii 
peut point donner , après les ob- 
fervations de Pf.vssonel, de 
Reaumur ,de Jussieu, deDo- 
KATi & d’ELLÎs, on fçait que 
ces animaux fe contraélent , fe 
replient, fe cachent lorfqu’il font 
effrayés ou fécoués. Pour les 
voir dans leur expanfion il faut 
les faifir dans le point & les jer- 
ter iubitement dans l’cfprit de 
vin étendus ouverts & dilatés.' 
Alors feulement on peut juger 
de leur figure. Le pentacrinite 
ne feroit-il point une veiîcule a- 
vec fon polype contraélé ? Je 
trouve beaucoup de rapport en- 
tre quelques pen;acrinites fofli- 
les décrits par quelques Auteurs 
& les coraîlines à fleur de lis dé- 
crites par Ellis. (n°. 7. Plan. 
IV. fig. a. A. Chap. 11 . pag. 22, 
23. Eflài fur les coraîlines 
1756.) Coralhfa putoila penna- 

ta^ 
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ta. JeTltidklit teneris alhis 
pojitis y veficulis jlorem lilü , vel 
malt tunica fe expandentem refe- 
rentiius. 

Le même Ellts parle encore 
d’une coralline tubuleulê donc 
les ramifications prélêntent quel- 
que cliofe d’analogue aux encri- 
nites de quelques Auteurs. ( n°.. 
PI. XVll. XVllI. Chap. 111 . pa. 

47h) Corallina tuhularia gracilis 
^ ramofa y axïllit Tamulorum 
tOHtortis}. 

PENTACRINOS Lach- 
MUNDi. C’ell une mandibule 
ou mâchoire pétrifiée. Epitom. 
tranlâét. Philof. 11 . 432. 

PENTAGONE, pierre 
Pentagone. Feutagonus lapis. 
Pierre à cinq angles, à cinq 
pointes, ou à cinq coins. En 
hWcmmàFiiuffickigter (lein. Il y 
a plufieurs pierres qu’on peutde- 
fîgner par ces cinq angles, lach- 
MUNu Oryâog. pag. ç8. C’eft 
quelquefois une étoile de mer 
pétrifiée , ou fon empreinte. Les 
petites pierres pentagones ne 
font que des TROCHiTEs,oules 
articulations d’un polype de mer. 
,Voyez ces articles. 

PENTAPHYLLITE. Pén- 
taphyllites Aldrovanui, 
Mu(. Metall. pag. 498, 499. 
C’eft peut-être un échinite mar- 
qué d'une étoile; c’eft fouvcnt 
un noyau d'écbinite mammil- 
laire. 

PENTAPHYLLUM LA- 
PIDEUM. Quinte-feuille pé- 
trifiée, ou empreinte de jcetre 
plante. Luid Lith. Brit. p. 108. 

PENTELICANE, ou MAR- 
BRE DE Pentelicos. Théo- 
phraste en parle dans fon trai- 
té des pierres, pag. 29, edit. de 
Par^ *7 54- U y a longtcms 


PER. PEt. iô> 
qu’cm ignore quelle eft cette ef- 
pèce de marbre. 

P E R D I C I T E. FerdicHts. 
Pierre argilleuié qui par fes ftries 
& fa couleur imite les plumes 
de la Perdri.x. Ainfi parle M.*. 
d’ARGENViLLE Oiyélol. page 
230. Cette Defeription, il faut 
én convenir , ne nous apprend 
nullement ce que c’eft que cet- 
te pierre, à quelle clalTe elle ap- 
partient &c. En Allemand Reh-' 
hkhnftein. Lachmi/ ND en par- 
le Orytftog. page 37. 

PERTUS tE'l’RAGONA 
Luimt Litho. Brir. n“. 1235. 
C’eft vraifemblablement une 
plante marine. 

PETONCLES. Les Péton- 
cles font de petits peignes, co- 
quilles bivalves. Voyez' Pei- 
gne. 

PETRIFIANTES (fontai- 
nes). Fontes lapide feentes. C’efl: 
pour l’ordinaire plûtôc des in- 
cruftations que de vrayes pétri- 
fications que les Fontaines pro- 
duifent. Voyez incrusta- 
tions. 

Georg. Scheider de Fon- 
tium lapidefeentium natura Prtri.' 
JoH. Gottl. Vollsack. 4 '>. 
Wittemb. 1721. , 

JoH, Gotl. Vollsack DüT de 
Fontium lapiddeentium natura. 
4° Wittemb. 1721, 

Théophraste parle de ter- 
res qui ont naturellement la qua- 
lité de pétrifier les fubftanccs 
qui s’y trouvent. T. fur les pier- 
res page i6ç). 

On attribue faulTemcnt félon 
WooDwARD & Hill au lac 
dpneagh en Irlande une qualité 
pétrifiante. 

Diverlès foiirces en Angle- 
terre incruftent les corps qu’on 
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y jette. Hill fur TheophiÎas. la plfipart changés- en pîerrcsr 
170, 171. Ce font des foffiles adventi- 

La SuiHc eft remplie de ces ces, ou accidentels , qui ont ftit 
fourccs qui incruftenten tuf, ou primitivement partie d’autres ré- 
enfpath, ou en ochre ferrugi- gnes. 

neux & terreux. Toutes ces Linnæus, dans fon Syftéme , 
fources ne font point propres à de la nature, a raporté ces fof- 
anofer les près. Il faut les dé- files improprement dits à fepc 
tourner. Il y a des carrières de genres, qui renferment beau- 
tuf qui femblent avoir été for* coup d’efpèces {a). 
mées par des fources.de cette ef- Wallerius, dans la miné- 
pèce. ralogie en fait quatre Clailès gé- 

PE’TRIFICATIONS, Té- néraJes, qui me paroiflent met" 
trificaia : eh Allemand verfiei- tre un bel ordre dans l’énuméra- 
nenmgen. ‘ tion de ces fubfiances (h). s 

On donne communément le Avant tous ces Auteurs La no ' 
nom de pétrifications, auxtef- (c) & Bourguet ( </) avoienc 
tes des végétaux & des animaux, dé^ publié des Catalogues mé- 
qui font devenus pierre , terre, thodiques de ces pierres figu- 
minéraux,.ou qui font fimpie- rées; furtout de celles de la 
ment altérés & calcinés dans les SuiHè , mais il y avoit encore 
couches du Globe de la terre, quelque confufion. 

qui y ont été diverlêment J’en ai fait une liile plus com* 
changés, fans avoir perdu leur plettedansmoncfiàifurlesulâ- 
tiflli , leur compofition ou leur ges des montagnes (e). 
fbrçne principale, enforte qu’on j, J. ScheucHzeR avoit aulli 
peut les reconnoitre comn^ confaerc plufieurs ouvrages à 
ayant appartenues au Régne vé- foire connoître ces fofiiles figu- 
gétal & au Régne animal. En rés (/). 
moins de mots , les pétrifications L’IraÜe a eû fes Ecrivains en 
font des végétaux ou des ani- ce genre, tels font Spada ( ) y 
.maux devenus folQles, & pour ALtioK (^), Vallisne- 

R{ 

(æ) Syftem. Nat. Lugd.'Bat. pag. 200. & fcq. ■ 

{b} Tom. II. pag, ir & fuiv. Ëdit. de Paris 175s- & pSg* 41+. 
le) Hiftor. Lapii figur. Helvet. Venetii». 4*. 1708. 

(//) Traité de» Pétrjficatioii» Paris 4». 1742. 

(e) Zurich 1754. 8». Chap. XVI. &c. 

( f) Natur. Hiftorie des Schwcizerlandes &c. — Itjnera. Alpina Lugd. 
Bat. « 72 -I. Specim, Litho. Helvet. 8®. Tig. 1702. — Spedmen Geograp. 
Phi. 1704. .8®. -VindiciaeSc quaerclae pifcium. 4®. TIg. 1708. — Herbar. 
djuvian. fol'. Tig. 1709. & Lugd. Bat. 17x5. - Mufeum antcdiluviaijum. 
4.0 Tig. 1716. & Lugd. Bat. 1716. &c. — Vid. Bibliot. fcriptor. Hiftor, 
Naturâli» omnium ten* regkm. 8". Tig. 1716. & Jacob. Ltupoid Pro- 

«Iromus Bib. Metall. I 7 3 t- Wolfeubiittel. 

(g) Corpor. Lapid. Agri Veron. Catalogua Veronx 1744. *o*< - 

(A) Oryûogra. Pedetuont. 1777. Paris S?. 
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RI (<j), Bocçone (t), & plu- 
lieurs autres {c). 

Pour la France M. d’AnoEN- 
VILLE (J) peut tenir lieu de 
tous (f ). L’étude de la minéra- 
logie, reiTufcitée de nos jours 
dans ce Royaume, a donne lieu 
à la traduâion de divers ouvra- 
ges des Allemands {/) , qui aue- 
menteront la connoiffance de 
cette partie de l’Hiftoire natu- 
relle. 

. WooDwARD (g), Hill (b) 
& E. Mendez DA Costa ( i ) , 
Luid (é) & grand nombre 
d’autres Auteurs ( l ) ont décrit 
, les foffiles de l’Angleterre, 

L’Allemagne a furtout produit 
une multitude d’Ecrivains eaaâs 
lur les fbflîles en général & 
lûr les pàrificaâons en pardcu- 


PET. III 

lier (m). Outre les Auteurs qui 
ont traité de la minéralogie en 
général ( » ) , chaque Province 
prefque a eu Ton Hiliorien, qui 
a fait l’Hidoire ou l’énuméra- 
tion des foffiles & des pierres fi- 
gurées de fon diftria {o). 

Mr. J. Gesner dans un pe- 
tit traité phyfique fur les pétrifi- 
cations (p) a cherché à faire 
connoître la nature & l’origine 
de ces foffiles. Cet excellent 
ouvrage renferme comme ca 
Abrœé la plus grande partie de 
ce qu’on a dit fut cette matière, 
tout y eftprélênté avec ordre & 
avec précilion. 

Ce célébré Philolbphe établit 
deux Claffes générales de pétrifi- 
cations, les Phytolithes & 
les Zoolithes. 11 en exclut 

avec 


(4) Lettre de Corpi Marini che fumonti fi trouavano. 4*. Venet. 1711.' 
{b) Paul Boocone, Recherches touchant le Corail , la pierre Etoilée 
ficc. 8®, Amft. 1674. Voyez le Catalogue. 

( r ) Voyez Scheuchzer i Bih. Hill. natural. pag. 1 1 7. & fi;q. 

(rf) Lithologie & Conchilio. Paris 174I. 4“. — Oryüologie i 7 SS- 4*-' 
Voyez Bib. Hift. Nat. Scheuchzer i pag. 6 . & fcq. & Appendix Jacobi le 
Long pag. ZI?. & feq. . ’ 

(e) Voyez ScHEUCH. Bib. H. N. pag. 6 & feq. 

(f) Tels font les Ouvrages de Klein, de wallerios, de Lehman, 
de Cramer, de Hencksl, de Kumckel, de Neri, deScuLUTTER, 
&e. &c. 

(g) Hift. Nat. telluris. Lond. 1714. Cet ouvrage originairement An-' 
glois, a été traduit en Latin par Scheuchzer,, 8c cnFrançois par Noguez. 
Catalogue des fotliles. 8®. Lond. 2 vol. 

(b) Hiftory of foflils, fol. Londres 1748. . 

(»■) A Natural Hyftory of fbllil. 4®. London r7î7. 

(i) Lithophylacii Britannid Ichno^phia 8cc. 8®. Lond. idpp.Sceodem 
anno Lipfije. 

(/) Voyez BiWioth. Hift. Natur. pag. ifj. 8c feq. 

- (m) Voyez J AC. Leufold Biblio. Métaill. 8c Scrbuchzeri Bib. Hift. 
Ntt. pag. 17. 8c fi^. 

(») Elément» nÛTieralii. Syfiematice difpefka a Freder. AugustoCar- 
THEusER. Francof, ad Viadrum 1757. — Ejufdem rudimenta Oryûogra- 
pliic Vàdrino Francfortanæ. Ibid 8®. Voyez les ouvrages de Jusri. &c. 

( « ) Votcz la taUe ou l’index, de la BibUotheque de Leupolu aux mots 
Lntider flgftrnti. 

' (p) JoH. Gesneri Traélat. Phyf. de Pétrificatis. Lugd. Bat. lyyg. . 
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avec raifbn les graptolithcs & 
quelques ccraunires. 

Les Pétrifications , ces folEles 
étrangers à la terre, s’y trou- 
vent fous differentes formes , a- 
vec diverfes matières, différem- 
ment changés, altérœ , compri- 
més, plus ou moins cônfervés, 
ou plus ou moins détruits , cal- 
cinés, vitrioljlès, agatifiés, pé- 
trifiés, mineralifés. Ils pren- 
nent auffi la nature de la cou- 
che meme où ils fe trouvent 
pétrifiés, celle de la roche, du 
marbre, de la pierre arenacée, 
du grais , de l’agate , du tuf, du 
fchille, de l’ardoife, &c. On 
en trouve encore dans les mines 
de fer , parmi des pyrites , dans 
des couches alumineufes, dans 
des mines de fcl , dans celles de 
charbons- folfiles, dans des rnaf- 
fes d’ambre jaune , ou de fuc- 
cin. On trouve rarement les 
foffiles avec le quanz ou chan- 
gés en quartz. 

Souvent on rencontre feus 
terre des Arbres , entiers, cou- 
chés ou inclinés, ou des troncs 
fimplement endurcis, fouvent 
auffi pétrifiés en partie (a). 

. Quelque fois aufli on n’a que 
l’empreinte de ces pétrifications, 
leTYPK, & I’ectype, c’eft-à- 
dire ,1a partie concave & la par- 
tie convexe {b). Quelques fois 
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elles font enchaflées ou enlève* 
lies dans la pierre comme dans 
leur matrice. On a aufli des > 
pierres formées dans la partie 
creufe des corps marins , le corps 
a été détruit, le noyau à réfifté. 
On voit enfin dans l’intérieur de 
uelques uns de ces corps pétri-, 
és des criflaux de Ipath & de 
quartz. 

On ne trouve pas dans ces 
pétrifications une reflemblance 
imparfaite des analogues marins 
ou terreftres, .mais on voit évi- 
demment que ce font les mêmes 
corps en nature, ou pétrifiés: 
figure, ftruâure, grandeur, or- ^ 
ganifation, tour eft de même ’ 
dans les corps naturels & dans 
les corps fofliles Ils ont les 
mêmes propriétés phyfiques 
médicinales, & on en tire par la 
chimie les mêmes fels. On ob- 
ferve dans les uns comme dans v 
les autres les ruémes accidens, 
les mêmes vices, les mêmes fin^ 
gularicés, mêmes caradères gé- 
nériques , mêmes attributs fpéci- 
fiques, mêmes différences indi- 
viduelles. Les rapports ne fau- 
roient être plus exads ni plus 
parfaits (f). 

Plus on a eu occafion de voir 
de ces folfiles accidentels , moins 
on doute qu’ils n’ayent effèdi-* 
vemeot appartenu au règne a- 

ni- 

■\ 


(«) Hiftoire de l’Acad. Roy. des Sciences. i7jj. ^e. lio. ~ Guil. 
Leibnitz. Protegsea. GOiting 1748. 4“. pag. 80. — C. Gesner De omtù 
rerum ûljilium généré . Tig. IÎ65. pag. 11 y. 

(b) EÎd. Luidii Litophyl. Britann. Ichnogra. Woodward natural Hifi 
tory of the earth illuftrated. London 1726. 8®. pag. jo. — Breynii dit- . 
ïerr. de Polythaliun. Gedani 1732. 8®. pag. yi, 52. 

\c) J. Gesner. de Pctrificat. Lugd. Bat. 1758. 8®. Cap. V. pag. 14. 8c 
fcq. — E. Bertrand ufàges des monta. Cbap. XVI. Srruéhirc intcr.de 1 *' 
terre du même ir. Mémoi. ~ Spada Corpoium lapidefaff. agri Veroucn- 
Cs catalog. Veronas 1744. fd. Prsefat. pag. 9. 
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hitnal^ ou au règne végétal («). 
5 ’aVois crû autrefois que quel- 
ques-uns avoient originairement 
été formés, par le Créateur, & 5°. 
placés à la création dans la terre 
même , pour mettre de l’analo- 
ic entre les divers règnes, & 
e la variété dans les œuvres de d®. 
fa main puiffantc (é). Mais il 
me paroit aujourd’hui que ce 
font tous des foffiles accidentels 
qui de la mer, ou de la furface 7*^, 
de la terre , ont paflé dans foh 
fein, & ont été enfévelis dans 
lés couches qui fe font formées 
par divers accidens, & durcies 
avec le tems. 

Voici un catalogue abrégé & 
méthodique de ces pétrifica- 
tions. 

‘ I. GENRE.' 

PéTRlPICATIONS VÉGÉTALES. 
Pétrificata vegetabilia. En Al- 
lemand verfteinerte geicachje. 

[t". Phytolithes, ou plantes 
pétrifiées. Thytolithi: vet- 
fteinerte fflantzen. 

1®. LiTHorvLK , ou bois pétri- 
fié. Lithoxylà: verfieineries 
holtz,. . 

5°. Riïolithe, ou racine pé- 
trifiée. Pizolithus: verjtei- 
nerte viurxeln. 

Li'thocalàme , ou tiges 


FET. x’j\ 

pétrifiées: Lithocalamus: ver-' 
fieinerte 

LiTiini'HYLLE , ou fcuilIes 
pétrifiées Liihopkjlla ; ver- 
[iehierte blatUr. 

Carpoltthe , ou frui^t» 
pétrifiés. Carpolithi : ver{là~ 
nerte früchte. 

TyEoLITHES , ou PHYTOTYr 
poLiTHEs, ou empreintes 
des végétaux, plantes, ti- 
ges , feuilles , fruits, 

Phytotypolithi plantarum , (aulis J 
foliorum, fru£îuum. En Allç- 
mand ahdrukke von pflanzùa 
&c. 

1 1. G E N R E. . 

Pétrifications des zoophy’'- 

TEsSC des LITHOPHYTES. Pe- 
trrficata noophytorum ^ H- 

théfkgtorum , coralldides ; ea 
Allemand Korallè. 

iS. CoRALLiTES. CoralliU 
Koralle. 

2®. Madréporttes Màdrs- 
poritæ: Madreporiten. 

5 ». AsTKdirEs,^ftre/ta: 
trôiten. 

4°. MtLLEPORITES, Millepo\ 
rit<e ; Milleperiten. . , 

5®. TV- 


_ {a) G. \V. Knorr Lapides düuvii telles. Norimb. 1749. fol. Baie- 
»i oryBogra. Noricæ Supplem. Norimb. i7so. 4® pag 57. Tab.lII. (. 6 . 
Hill Hiftory of foflils. pag. 648. Tom. I. Tàb. io London 1748. Lik- 
NAUs Diflertat. de œconom. ijaturae Syll. nat. P. Chr Wagneri DiP- 
lértat. iuau^ral. de Lapidibus judaicij. Hal-æ M. 1 724. 4?. pag. 4^. 
loli. Sa.m. Carl Lipis lydius ad oflium folfiiium dociinafiam adhibicus, 
Frarcf. 8'’. 1704. 

ih) Stmftare inférieure de la Terre, Zuric 1751. 8?. j«. ^^cmb^r^, 
Tme 11, H 


! 
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5*4 **^ 1 "*' ' 

5®. Tubüutes. : Ttf- 

huliten. 

i6°7 MéakdriteS. Mianiri- ' 
ta: Mdandriten. 

7®. Hippurites. Hippurita: 
Hippuriten. 

8 ®, Fongites. Corallofmgitai 
K oTallj chviânme. 

' 9 ®. PoRPTTEs. Porpita: Ko- 

rallpfénnige. 

[lO®. Reteporites. Retepori- 
ta : Reteporiten. 

31 ®, Keratophytes. Kera- 
tophjta: Korallboltz. 

III. G EM R E. 

PÉTR1FTCATION3 ANIMAtES. 

Petrificata animalia , verset- 
verte thiere. 

', 3 °. ANTHROPOLITHESjOUpar- 

/ ' fies du corps humain pétri- 

fiées. AnthropoUthi: ver- 
(leinerte menfebea - korper ^ 
oder knochen. 

*4®. ZooLTTHES OU partks de 
quadrupèdes pétrifiées. Zoo- 
iithi: verftemertevierfuffige 
thiere oder knochen. 
Ornitholithes, ou par- 
ties d’oifeaux pétrifiées. Or- 
mtholiihi : verfieinerte •cégel 
oder vogel-knochen. 

4*. Amphibiolithes, ou par- 
ties d’amphibies pétrifiées^ 
Amphihiolithi : verfieinerte 
ampbihien. 

5®. Ichthyouthes , ou par- 
ties des poiflons pétrifiées. 
Ichthyolithi : verfieinerte Fi- 
fche oder tifch-gr'àten. 

6 ®, Entomolithes, ou infec- 
tes ou leurs parties pétri- 
fiées. Entomolithr. verfiei- 
verte inJeSen. 
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IV, G E N R E: 
Pétrifications des testà- 
CÉEs. Petrificata animalia te- 
flacea : Conchihen, 

I®. CocHLiTEs ou coquilles & 
coquillages univalves pé- 
trifiés. Cochlita ; cochlitea. 

a®, CoNCHiTES ou coquilles & 
coquillages bivalves pétri- 
fiés. Conchita : conchite». 

5® . Multivalves , ou co- 
quilles & coquillages pétri- 
fiés de plus de deux pièces. 
Multivalvia fitrificata. 

On peut confulter tous ces 
articles dans leur place. 

La première queftion qui fe 
prélènte à examiner , eft , com- 
ncent s’en faite cette pétrifica- 
tion dans le fein de la terre ? Il 
eft certain déjà qu’aucun corps 
ne peut fe pétrifier à l’air ^ il s y 
pourrit , il s’y confume , ou 
s’y détruit ; c’eft là l’effet de 
i’afiion de l’air , qui y produit 
uelque fermentation. 11 faut 
onc que les corps, pour s’être 
pétrifiés, fe foient trouvés enfer- 
més à l’abri de. cette influence 
deftruélive de l’air. Une terre 
fans humidité eft auffi fiins ac- 
tion. Ainfi la terre qui a conte- 
nu originairement lés corps , 
que nous trouvons pétrifiés , a 
été humide & molle. Des eaux 
courantes peuvent bien incru- 
fter certains corps, mais ne fau- 
roient les changer en pierre. Le 
cours même de l’eau s’y sppo- 
fe. Par conléquent les corps 
qui fe font pétrifiés ou^ minéra- 
lifés, ont été enfermés à cou- 
vert de l’air , & des courans 
d’eau dans une terre fuffifamem 
bumeûéeyou dans un fable pé; 

néirc 
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nétré dî quelques fiics , dans de 
la marne, dans du limon, dans 
de l’argille, ou dans une terre 
ochreufe & métallique. Sou- 
vent les corps pétrifiés fe ren- 
tonnent renfermés dans des 
bancs ou des lits de pierres du- 
res bien entiers: d’où l’on doit 
conclure que ces lits ont été 
mois dans leur origine. Les vui- 
des ou les cavités du corps pé- 
trifié font aufli toujours remplis 
de la même matière, qui en fe 
âurciffant a formé le lit mê- 
me. Les matières trop humides 
ou trop molles fe pétrifient plus 
rarement Ôc moins aifément que 
les fubilances dures ôc les fermes. 
L’expérience démontre auffi 
qu’il faut bien des fiécles pour 
purifier quelque corps que ce 
foie. Pour pétrifier un corps il 
faut par conféquent qu’il foh 
■ 1 ®. de nature à fe confervet 
fous terre; qu’ilfoità cou- 
vert de l’air & de l’eau cour- 
rante ; 5 ®., qu’il foit garanti 
d’exbalaifpns ou de fucs corro- 
fifs; 4 ”. qu’il foit dans un lieu, 
où fe rencontrent des vapeurs 
ai un liquide minéral , bitutni- 
neux, métallique, avec des mo- 
lécules calcaires & pierreufes , 
6c diUbutes , qui fans détruire 
le corps le pénétrent, l’impré- 
gnent 6c s’unifient à lui , à me- 
fore que les parties du corps mê- 
toc fe diffipent par l’évapora- 
tion , ou qu’elles font abforbées 
par des matières alcalines. 

On trouve peu de pétrifica- 
tions terreftres, foit de plantes 
foit d’animaux. 11 y en a moins 
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même qu’on ne penfe , fi on 
excepte les plantes, qui fe ren- 
contrent dans les lits de tuf 
& les couches d’ardoife, qui ne 
font pas des produéUons d’an- 
cienne date, & fi on excepte 
encore les parties des animaux 
confervés par le vitriol ou par 
des fels métalliques. Il eft cer- 
tain du moins que la plus gran- 
de quantité des pétrifications 
font celles des produâions ma- 
rines. Ce font auffi celles qui 
fe trouvent plus univerfellement 
par-tout , à de plus grandes pro- 
fondeurs & qui paroiflent las 
plus anciennes. 

On trouve dés couches de 
marne ou de rochers fi remplis 
de dépouilles de la mer qu’ori 
cil étonné de la quantité Ôc de 
la variété des pétrifications , 
qu’on y découvre. Donati nous 
apprend, que tel e(l le fond de U> 
mer , rempli de* corps marins 
entalies enfévelis dans une forte 
de limon ( a ). Que ce fond , 
que cette vafe tel qu’il les dé- 
crit, foient abandonnés par la 
mer, qui fe retire; que cette 
couche s’endurciffe & fe pétri- 
fie ; voilà précifément le lit de 
plufieurs de nos montagnes , ou 
de nos vallées. 

On demande , comment tant 
de corps étrangers à 1 » terre s’y| 
trouvent renfermés? J’ai raflem-» 
blé ailleurs les divers Syftêmes 
imaginés pour rendre raifon de 
ce phénomène ( ). Réunie 
tous ces Syftêmes eft peut-être 
le feul moyen de rendre raifon 
de l’état aÀuel du Globe, & 


a) Effai de THift. Nat. de la mer Adriatique. Chap. I pag. fi. & fuiv.' 
,6) Smiôurc intérieure delà Terre, II. Mémoire page 41 & fuiv. M. 
J. Gesner de Pétrificatis. Bibl. des Sciences & des Arts IX^ 

pag. Î46 fwT. £McYCLor£’ei£ au mot Fossile Sic. 
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des accidens qu’il a effuïé. H y quelque cfFervefcence j ou par 
a des pétrifications qui ont pré- l’aéfion du foleil à travers les 
cédé le Déluge , il y en a qui rochers. Souvent on le tire des 
viennent du Déluge même, il pierres en les expoiânt au ftu. 
y en a enfin qui doivent leur On trouve auffi cette huHe dans 
origine à tous les accidens arri- les eaux, 
vés au Globe depuis le Déluge. L’huile de Gabian (a), qui 
Je ne répéterai point ici ce que cft rouge ou noirâtre, ’eft une 
» J’ai dit dans un ouvrage deftiné huHe de pétrole, qu’on trouve 
â coniidérer d’une vûë généra- en France, près de Béziers en 
]e laftruâure intérieure duGlo- Languedoc. (Voyez Pomet & 
Jjc & ce qu’il contient; Déluge Savary.) 
xmiverlel , & inondations par- On a trouvé près de Rattwik 
ticulières , dcfléchement des en Dalécarlie de l’huile de pé- 
mers , retraite fucceflîve des trole dans k terre, au deflbus 
eaux, foulévem*nt progreffif de de morceaux de fpath. (Voyez 
Ibmfond, tremblemens de ter- D.Tilas dans l’fjift. del’ Acad, 
re , volcans, tempêtes violen- R. de Suède, An. 1740. p. 203. 
tes, dépôts des rivières, chute & Wallerius Minéral T. 1 , 
des montagnes , élévations de p. 3 74. 
quelques autres, ce font autant Ou vend quelquefois l’huile 
d’accidens qui ont pû enfévelir de pétrole la plus claire pour du' 
des corps étrangers dans le Sein naphte. Il eft aifé de les dillin- 
de la Terre. guer par les caraâeres que 

PETROGLOSSES ou lan- nous en avons donné. Savary 
ouE.s PÉTRIFIÉES. Tetroglojfa. ne diflingue le pétrole du naph- 
Ce font des Glossopétres ou te que par la couleur, 
des dens. Voyez cet article. Le pétrole, qui fe vend com- 
PETROLÉ ou HUILE DK munément elt faétice. C’eft fui- 
PÉTgoi.E. Petroleum. Oleum pe- vantNEUMAN’N (praleB. chemi.) 
træ. En Allemand en une refîne de fapin , qui a été pré- 

Suédois Bergolia. parée d’une certaine façon en ■ 

L’huile de pétrole eft d’un Hollande. Il eft aifé de la recon- 
brun foncé & d’une odeur te- noître par ce qu’elle fe diffout 
rebenthineufê. Ce bitume eft dans l’dprit de vin, comme les au* 
plus épais •èc plus pefant que le très huiles eiîentielles, tirées- des 
naphte. 11 ne s’enfl.imrae pas & végétaux, ce qui n'arrive point 
n’attire pas l’or comme lui. ' aux huiles minérales, oufbffiles.- 
'On trouve ce bitumé fous Van-Helmont croit qu’un 
une forme liquide, dans les mon- homme, qui feroit enduit de pe-* 
tagnes, fous la terre, mêlé de trole n’auroit jamais froid. Mais 
parties terreftres. Quelquefois le froid n’entreroit-il pas par 
on le voit fuinter par un effet la bouche , par le nez & par 
de la chaleur intérieure, ou de d’autres endroits que le pétrole 

ne 

(a) André’ P-ûêicur en Médecine a fixirnDifcours de la nature ^ des 
propriétés d’un certain fuc h'iileux, nouvellement découvert en Lcmgutdoc' 
- près Gabian', Village du Diocefe de Beziers, 8®. Montptllior i6oj. 
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ne fauroit defTl'ndre ? on vante 
le pétrole pour la guérifon des 
membres gelés. 

Si on avoir une quantité fiif- 
fifante de cette huile on pour- 
roit s’en fcrvir pour s’éclairer, 
comme font les Perfans, félon 
le rapport de Kæmpfer.. 

On fè fert de naphte & de 
pétrole pour les fumigations & 
pour l’artillerie. 

Dans les montagnes d’Ural en 
Sibérie on recueille beaucoup 
de pétrole , que les Ruffes ap • 
pellent Kamina masla^ au rap- 
port deSTRAHLENBEtiodansià 
delcription de la Ruflîe. II fe 
coagule dans les montagnes mê- 
mes & noircit le terreiu. C’eil 
avec cette efpèce d'huile que les 
Rudes donnent à leur cuir la 
couleur noire. 

Geüg. Wolffg. Wedet., 
dilTertat. de Petroleo. 4". Jciiæ 

*^pI;TROSILEX. Voyez 
Jaspe. 

PH AGITE ; T hacites : en 
Allemand Linjenfiein: c’eft uri 
nom qu’on donne aux pierres 
ovaires qui ont des œufs de la 

? randeur de Lentilles. Voyez 
’iERRE Ovaire. On l’ap- 
pelle auffi phacolithe , fhaco- 
iithus. A lente. 

On a audî donné ce nom aux 
PIERRES NUMISMALES. J.GeSt 
NERt didl de pétrif. pag. 50- 
PHARIS (TERRE de). Ccft 
THÉtoPHRAsTE qiii cn parle , 
çHe eft de même efpèce que cel- 
le de Melos. Cette terre mclien- 
né droit blanche, graffe & em- 
ployée dans la peinture. 

PH ARM AGITE. Voyez 
ampelite. Terre bitumineufe. 

PHLGITE. Phegites. Bois 
^e hctrc pétrifié. 
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PHENlCITE.Pé’ee;;/«rr/. 
Voyez pierre jUDAÏaUE. On 
l’appelle auflî fhœuiàtes. 

FHILIRITE. Philirites . Bojs 
de tilleul pétrifié. 

PHLOGISTiaUE. Phlo- 

giflicum; Pr 'mcipium ivflammahile: 
Julphur vaturæ. C’clt la partie 
des corps , qui eft inflammable. 
Le foufre ordinaire a fon phlo- 
giftique; le principe de l’inflam- 
mabilité des fodlles conflitue 
leur phlogiftique. I>e Ibufre 
commun n’cft qu’un phlogifti- 
que uni à l’acide vitrioüque : 
c'eft par cette raifon que quel- 
ques Chimiftes appellent tout 
phlogiftique du nom de foufre. 
Dès que le phlogiftique aban- 
donne les métaux ils font dans 
un état de chaux. C’eft au phlo- 
giftique qu’ils doivent leur for- 
me & leur éclat. On peut fai- 
re pader ce principe d’un corps 
dans un autre , l’en priver de 
nouveau , le lui redonner encore. 
Toute matière conibuftible, (e- 
che ou liquide, a fon phlogiftt- 
que. Souvent on recouvre les 
métaux , réduits cn cendre ou eu 
chaux, par l’addition de quel- 
ques matières grades, ontftueu- 
fes, ou inflammables. Les char- 
bons, qui contiennent du phlo- 
giftique, peuvent auffi à caufe 
de cela rétablir dans leur nature 
des chaux métalliques^ 
PHOLADITE, ou Phola- 
DF. : Philaditei :■ c’eft la pécrifi- > 
cation d’un coquillage appelle 
auffi Pholade , Pitaut , Dail , 
Daite^ Piddoch: en Latin Pho-r 
las J concha teftudhiaria- 

Les Pholadites font la pétrifi- 
cation d’une coquille multival- 
ve, oblongue , qui. a trois ou 
cinq pièces, unie ou raboteufe, 
ou faite en railèiu , qui qtæl- 
H 5 t ■ que-. 
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quefois ferme exaflement j & Lui» parle d’une empreinte 
d’autrefois eft entrouverte en de pholade. ( Lithop. Brit. N“. 
quelques endroits. 557 ) & d’un pholas amygdaldi- 

Le poilTon qui loge dans cet- des fajdata N**. 877. uid cm- 
te coquille iê forme des trous thas ( dit Klein nomenclat. li- 
dans des pierres fpongieufes. il thol. pag, 63.) , boe 

y entre fort petit & par le eft , nuisquam perfiéle circa mar~- 
taoyen d’une liqueur propre à ginem claufas^ fed hiatu ali<^ 
corroder la pierre & d’une par- didtsBas^ uti funt pbolades Pi- 
tié charnue faite en loiange il coneba hifores , reférenda. 
agrandit fon trou & y Taille PHYCITE; Phycites (Pli- 
l’empreinte exaéle de la figure. Nli Hiftor. Nat. Lib. XL'/. 
On le tire de là en caffant ces Cap. X. ) Ita diditss ah alga ft- 
pierres : on y trouve fouvent de gura. G’eft une pierre peinte 
ces animaux enferable jufqu’à avec la figure de l’algue ma- 
vingt {a). 11 y en a principale- rine. 

ment de deux efpéces. La pre- PHYTOBIBLE. Fbytohi- 
miere s’attache aux rochers ; ce hlikm. Voyez feuilles pétri- 
coquillage eft compolè de deux fiées ou empreintes. 
écailles épaifles & d’une troiliè- PHYTOLlTHES,ou plan- 
me pièce. Sa figure eft oblon- tes pétrifiées; en Latin Fi&/- 
gue, arrondie, très-reflemblan- totypolithivel phytoHihi- Planta 
te à une moule (é). La fecon- petrifteata ^ en Allemand ‘uer- 
de elpèce eft compofée de cinq fteinme pfianzen. 
pièces , longue de cinq doigts Les phytholites font des folîîles 

avec un petit pédicule ( c ). qui comprennent toute la clafle 
Meir.d’A^GENviLLE (^/jjWAL- nombreuife des pierres qui repré- 
LERius(e), & Gessner. (f) fentent des végétaux ou des plan- 
nient qu’il y ait des pholadites tes terreftresjou qui ne font que 
pu pholades folTiles. M. Joseph des végétaux mêmes changés en 
Mon TI a été le prémier qui pierres. A prendre le mot de phy- 
cn a trouvé en Italie (g). De- tolithe dans l’acceptation la plus 
puis lors M. Allion en a aufti étendue , on peut les rapporter 
trouvé en Piedmont. Mais les à cinq claflès. La ire. eft celle 
uns & les autres font d’une el- des phytolithes ou plantes pro- 
pèce dont on n’a point rencon- prement dites, a®. Les Phizoli- 
iré çncore l’analogue marin ( b ). thés ou racines pétrifiées. 3 °. Les 

Ij- 


( a) Voyer Reaumur .• mémoires de l’Écad. Royale 1711. pag. 168. 
ih) Mr. d’ARGENviLLE r Conchyl. Tab. jo. F. L. 

(r) Voyez d’ARGBNviLLE : Conchyl. pag. jfii. F. K & M. Lister 
Hifto. anim. Angl., in 4®. pag. 172. Aldhovand. de Tcft. Lib V. Dic- 
tion. des Animaux. Tom. II. Article Da;l Tora. III. Article Fholades, 
Paris |7î9. 

{d) 1 . c. p. ? 8 J. 

( e) Minerai. Tom. II. rag. loz. 


Dijfert. de Pétrif. differ. pag. ii. 

Ig j Cbmracntar. Acad. Bonon. An. 174^. pag. j 
(î) Allioij Oryâogra. Pedem. pag. 26 & fcq. 
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Hthoxyla ou Troncs de bois 
pérrifiés, 4'’. Les Fhytohiblia ou 
feuilles pétrifiées , & . les Car- 

folithes ou fruits pétrifiés. 

Nous ne parlerons dans cet 
article que de la crpèce,qui 
eft celle des phytholithcs propre- 
ment ainlj nommés; je veux di- 
re les pétrifications des plante.s, 
qu’on reconnoît véritablement 
avoir appanenues au régné des 
végétaux terreftres. 

Il en eft, & c’eft fouvent la 
plus grande quantité, qui font à- 
* peu- près méconnoiflables.Nous 
ne parlerons point de celles-là. 
Les autres paroiffent réellement 
avoir été autrefois des plantes; 
c’eft à celle-ci que nous nous 
bornerons. Ici encore il faut re- 
marquer qu’une grande partie 
n’eft pas proprement pétrifiée; 
le corps de la plante n’exifte 
plus. Elle a fimplement laifle 
une empreinte fur la pierre fur 
laquelle elle a été détruite oudif- 
foute : on appelle proprement 
ces empreintes Phytotypolithes 
ou Phytnglyphes , empreintes de 
plantes fur des pierres. 

Il y a toute apparence que nous 
devons ces foffiles accidentels , 
ce préfent de la nature , aux 
inondations, qui ont envélopé 
les plantes d’un limon qui s’eft 
endurci peu -à -peu. Aufîi les 
trouve-t-on communément dans 
des pierres fofliles, dans des ar- 
doifes , dans des marnes feuille- 
tées & endurcies ou pétrifiées, 
ou enfin dans des couches de 
tuf. 

On trouve dans chaque con- 
trée des plantes du pais , qui 
font connues , & d’autres qui 


PHY. Il 5 
font ou inconnues ou exoti- 
ques. En France ou rencontre 
quantité de plantes qui naillent 
ailleurs. Monfieur de Jussieu 
dit dans les mémoires de l’acade- 
mie qu’en fc promenant à la porte 
même de St. Chaumont le long 
de la petite rivière de Giés , n 
eut le plaifird’obferver fur la plue 
part des pierres qu’il ramaflbif 
les impreflîon.s d’une infinité de 
plantes,* fi différentes de toute* 
celles qui naiffent dans le Lion- 
noi.sdc dans les Provinces voifi- 
nes & même dans le refte de It 
France, qu’il lui fembloit qu’il 
berborifoit dans un nouveau 
monde. 

Mr. ScHEUCHXER , ( Ory 6 io- 
gra. Helvet. Herh/fr. Di’u- 
vi : ) (a) compte jufques à 668 . 
efpèces de plantes pétrifiées tant 
marine.« que terreftres ; il com- 
prend auffi dans ce nombre les 
feuilles & les bois pétrifiés. On 
peut voir fon Catalogue. 

I.es plantes fuivantes fem- 
blcnt être les efpèces les plus 
rcconnoiffibles entre celles qui 
ont été trouvées pétrifiées & qui 
font dcci ices par les auteurs. 

I®. Graterou , en Latin 
ylparine ,en Allemand KU- 
herkraut.Woytx ScuF.ucH- 
ZER Herh. Dil. Tab. III. 
N®. Luip Lith. 
N®, aoi. 

2®. Petit Muguet, enLar. 
Gallium album., en Alle- 
mand Megtrkraut. VoLK- 
man Sih[. fubt. Tab, XV. 
N®. 3. 

3°- Tt- 


5°. Tithymale , en Latin 
Tith)malus , CypariJJa , 
en Allemand Walfimilch. 
VOLKMAN Silef. Jubt. Tâb. 
XII. 3. 

4'’. Garance, en Latin Gal- 
lium ou Rubia, en Alle- 
mand Rb'ihe VoLKMAN 
Tab. Xli. N». 8. 

5'^. Cerfeuil «n La- 

tin Myrrhii , en Allemand 
Welfcher k’drfel. V^olkmaN 
Tab. XII. N». I. 

Ache , en Latin Aftum 
wnntanum , en Allemand 
Rppich VüLKMAN Tab. 
Xll. N 9 . +. 

7'^. Fenouil, en Latin Far- 
Tiiculum vulgare. en Alle- 
mand Tenchel. VoLK^UN 
Tab. XiV. 6. 

0°. ScoR?roÏDE , en Latin 
Scorpidides mont, en Al- 
• ^ Icmand Scorpionkraut , 
SCHEUCHZER HeRB. D. 

Tab. V. N°. <i.' 

9'!. 'Poivre des Indes, en La- 
. tin Siliquaftritm, en Alle- 
mand indianijeher Pfeffer. 
ScHEUCHZER. HeRB. N'Î. 
27. jufquà 53. I.UiD 
ÏS'8; 143.3. jufqu’à 1505. 

10^. Fumeterre , en Latin 
Fumaria , en Allemand 
Tauhenkropf. Myl, Sax. 
pag. 30. n, I. ScHEUCH- 
ZER. Htré.Tab. II. N”. 7. 
VoLKMAN Tab. XIV. 
N°. 2. 

tx'*. HEg.BE des Tçintu- 
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RjERS , en Latin factea ' 
en Allemand Scharten- 
kraut. VoLKMAN Tab 
XV. N 2 . 6 . 

12”. Aspergoute , en Latin 
Bubonium montatium , en 
Allem. Sternkraut, Volk- 
MAN Tab. XllI. NS. 9. 

13^. Fleurs du Rosier 
d^Inde, en Latin Chryfan- 
themi jlos, en Allemand 
Thunhblum. LüJD Lith. 
pag.xo9. T R ANS. Philos. 
N°. '337. Tab. I. 4. 

14°. Dent de Chien j en 
Latin Gramen caninum , 
en Allemand Rechgras. 
ScHEUCHZER Herb. Dil. 
l ab. 111. 4. 

15®. Panis, en Latin Gramen 
pankeum , en Allemand 
, Fenich. Lv\X>.Lith. p. 108. 
ScHEÙCHZER Herb. Tab. 

II. 5. 

1 ( 52 . Roseau , en Latin Arun- 
do , en Allemand Schilf. 
ScHEUCHZER Herb. N?. 
79. Tab. 111 . 2. VoLK- 
MAN Tab IV. 1. & Tab. 

XllI. 7. 

17“’. Roseau des Indes , en 
Latin Arundo Indka ; en 
Allemand Indianifch Rohr. 
Gesner fig. lap. 115. 
Helwing Lith^ Ang. P, 
IL pag. 1 14, 

18?. CoRRiGioLE , en Latin 
Herniaria , en Allemand.' 
Harnkraut. H E L w i N G 
Uth. pag. 40. Tab. I. 21. 
ScHEüCHZERHeri.N^’.go. 
‘ 19?. Fou- 
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19». Foügere, en Latin Ot- 
’ wunda , Vuix : en Allemand 
Farftkraut. Scheuchzer. 
Herb. Tab, X.3. Tkans. 
PHtL.337. pag. 9î. Tab. 
I. 5. 


jo°. Langue de Cerf , en La- 
tin Phyllitis ou Scolepen- 
dria : en Allemand Hirjch- 
%ung SCHEUCHZER Hfrb. 

Tab. 1 . 4. LujnL;;6.N“. 
Ne. 180. 


ji". Mousse , en Latin Mu- 
/ /f«f, en Allemand 

haut. HëLwino Lap. 
- foff Fol. K,fn. Muf. N», 
a 5 . Lang H/Æ. Lap. pag. 
53. Tab. XUI. 


Ji 2 °. Branche de Pi»^ en La- 
tin Fini ramulut, en Al- 
lemand .Aft von Fichien-r 
holx.. Volkman pag. 104. 
Helwing Fith. P. II. 
pag. 20I. SCHEUCHEER. 
N'^. 392. Tranf. Fhil. 
N°. 128. 277, pag. 

1073. 

Branoie de Pin sauva- 
ge, en Latin Fini Jllve- 
ftris , ramulus , en Alle- 
mand vota vi/lden 

Fichtenhalz. V o L k M A N 
pag. 109. Tab. Xlf. 6 . 
XIV. 4. 

? 4 e. POLYTRICHON, en Latin 
‘ Tricbomanes ,en Allemand 

H^iederthon. Spada Catal. 
Lapidum fig. agri Véron. 
P^ë- 53 - 

25'’- Rue, en Latin Ruia ca- 
prina, en Allemand Geift- 
. faute, Spada ibid. 
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26"^. PoLYPODE, en Latin Po- 
lypodium^uercinum , enAl- 
iem. Engelfùjs. Idem ihid., 

27^. La sauge, en Latin Sal- 
via , en Allemand Saibey. 
On appelle en particulier 
cette Pétrification Sabini~ 
tes ou Bratstes. Idem pag. 
? 4 . 5 Î- 

28^. Queüe de Cheval, en 
Latin E^utfetum pa/ufirCy 
en Allemand Schaftbeu. 
b'cHEUCHZER Herb. Tab. 

I. 3 - ç. Myltus Sax. ^ 
Jubt. pag. 30. fig. -12. 

29®. Bouts, en Latin Buxusy 
en Allemand Buxbaum ou 
Buchshaum. VoLKMAN 
Tab. Vlll. N®. 4. 

30®. Cheveux de Venus, en 
Latin Adiantbum, en Al- 
lemand Frauenhaar. Volk- 
MAN. Tab. XllI. 6 . 

31®. Canne DE Sucre, en La- 
tin Arundo Sacchanfera , 
en Allemand ^ekroht. 

■ Idem T. XIII. N?. 7. 

32“. Mousse de Pierre, en 
Latin Muscut faxatiliSy en 
Allemand Steinmos, spa- 
da pag. 53. 

Je ne parle point ici des em- 
preintes des feuilles de prefque 
tous les arbres , les plus rares 
comme les plus communs, le 
chene , le hêtre , la faule , le 
peuplier , le tilleul &c. emprein- 
tes qui fe voyenC fur des mor- 
ceaux de tuf, ou fur des feuil- 
les d’ardoifes ou fur des pier- 
res filTiles. Souvent la feuille 
H'5 mè- 
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même s’eft confcrvée. Ort trou- 
ve encore des feuilles des vi- 
gnes avec fes (armens dans des 
carrières de tuf, des moufles de 
toutes les efpèces, des gramens 
avec la tige , du fain-foin , de 
la lufeme , & toutes les pla- 
tes les plus ordinaires des prés: 
quelquefois ce tuf eft ferrugineux 
& les plantes pétrifiées panici- 
pcnt au fer. 

Luid donne une multitude de 
noms differens à ces diverfes 
plantes ; epiphyUtspermes , plici~ 
tes., lithopteriMS , litbosmunctes , 
phyllitides, trichotnanes éf‘C. 

PHYTOTYPOLITHES. 
Empreifttes de végétaux: Phy- 
TOTYPOiaTHl. Flantarum feu 
vegetahilium vefligia imprejfa. 
En Allemand vegetabilifche 
drucke. 

Ces empreintes expriment en 
creux, ou en gravure la iürface 
des plantes, des feuilles, des ti- 
ges , des fruits &c. Qyelqucfois 
' ces empreintes font fur le tuf, 
d’autrefois fur du fehifte ou de 
l’aidoife, plus rarement fur des 
pierres de grais. Plus le grain 
de la pierre eft fin plus la gravu- 
re eft exade. La plante s’eft 
trouvée fur une matière affez 
molle pour recevoir cette im- 
preflîon. La plante a été détrui- 
te & la gravure a fubfifté tandis 
que la lubftance gravée s’eft dur- 
cie ou pétrifiée. 

On trouve plus fréquemment 
des empreintes de plantes capil- 
laires, comme le polipode, la 
fougère aquatique , la rue des 
murailles, la langue de cerf, la 
petite fougère &c. {a). 

(«) Voyex Mém. de Mr. de Juss 
des Sciences dé P. An. 1718. 

fi) Oryélograph. Helvet. pag. 20; 
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Çcheuchzcr a donné l’em- 
preinte d’épis de bled fur des 
ardoifes {b). Ceft de leur état 
qu’il a conclu que le déluge, au- 
^el il ■ attribue ces pétrifica- 
tions, eft arrivé au princems. 
PIDDOCH. Voyez phola- 

DITE. 

PIE’-PE’TRIFIE’. TesMre- 
faSius, & pes imprejfus in lapnde. 
C’eft le pes homiais deCALCKO- 
Lar. muf. Ver 417. C’eft le 
feelites d^Aldovrandi (a 
crus) muf. metall. 487. C’eft 
encore le febizopodes de Mer- 
CATüs (a fcindere&a'OBî 

pes) métallo, pag. 3.^4. 

On montre plufieurs de ces 

Î rierres fous le nom de piés dans 
es cabinets des curieux. J’en ai 
vu qui ne m’ont paru être que 
des jeux de la nature , dans 
d’autres l’art m’a paru avoir ai- 
dé à la nature , enfin en plu- 
fieurs l’imagination fuppleoit à 
la nature. J’ai une de ces ef- 
pèces de pierres, où avec quel- 
qu’efFort pareil de l’imagina- 
tion on reconnok un pié de 
géant. 

PIED - D’ ANE. Tes afnù 
C’eft une efpèçe d’huitre ainfl 
nommée à caufe de la reflem- 
blance de fa coquille avec la 
corne du pied de cet animal. 
C’eft de l’cfpèce des huitres 
epineufes. Sa charnière a deux 
boutons arrondis à la valve fu- 
périeurc avec deux cicatrices , 
& autant à la valve inférieure } 
les boutons de chac^ue valve 
entrent dans les cavités de l’au- 
tre valve. On trouve de ces 
huitres à Caftelen dans le Can- 
ton 

lEu. Hift. & Mémoire de l’ Acad. R.. 
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ton de Berne , changées en 
pierres jaunes 

Pi ERRES. Lapides. En Al- 
lemand Sleivarteu. 

Les pierres font des corps 
durs , dont les parties terreftree 
ou arénacces font liées les unes 
aux autres. La dureté des pier- 
res varie extrêmement. 11 en eft 
d’aflez tendres pour être quel- 
quefois écrafées entre les doigts, 
tels font les talcs & les pierres 
ponces. Il faut des inftrumens 
de fer ou d’acier pour travailler 
les autres, comme les marbres, 
& les pierres de taille. La lime 
a peine a mordre fur d’autres 
comme font les turquoifes , & 
quelques cailloux. Il en eft fur 
Id'quelles l’acier n’a point du 
tout de prife, il faut l’émeril, 
telles font le jafpe, l’agathe & 
d’autres. Enfin il y en a qui ont 
la dureté du diamant , ou à-peu- 
près & qui ne peuvent être tra- 
vaillées qu’avec la poudre du 
diamant , tels font les diamans , 
les faphirs & quelques autres. 
1 outes ces pierres font aigres : 
il n’y en a aucune qui foyent 
malléables ou duâiles. Elles ne 
s’amolliflent ni ne fe durciftent 
ni dans l’eau , ni dans l’hui- 
le. L’air decompoiê quelques- 
unes. • 

Il y a tant de variétés dans la 
COtnpofuion & dans les attributs 
des pierres , qu’il feroit aifé d’en 
faire une multitude de cliffes, 
qui auroient leurs différences. 
Abréger ces diftributions c’eft 
rendre un fervice réel au pu- 
blic. Nous croyons pouvoir 
ranger avec Wallerius les 
pierres fous quatre claffes ; & 
chacune de ces clafTes ne doit 
pas même être foudivifée en 
Itutant de genres £c d’efpcces 
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que le fait cet auteur. Les pier- 
res calcaires, les pierres vitrifia- 
bles, les pierres refraâaires, les 
pierres ,de roches forment ces 
quatres claffes. On peut s’afluret 
par la comparaifon que cette 
divjGon eft plus commode que 
celle de LtNNÆUs, que celle do 
WooDWARD , & de plulieurs au- 
tres Nacuraliftes. Celle uc Mr. 
Hiileft trop compofee pour être 
fuivie. 

I. Les pierres calcaires f lapi' 
des caUarti , Kalkfieine ou Kalk- 
arien) font celles que l’adion 
du fer réduit en pouilièrc, la- 
quelle mêlée en fuite avec de 
l’eau fait ctrervefcence & re- 
prend une liailon nouvelle Ces 
pierres ont un tiffu ii peu ferré 
que frappées avec de l’acier el- 
les ne donnent point d étincelles. 
Si on les caflè elles fê divifenc 
en morceaux irréguliers. Elles 
font alTez tendres pour que la 
lime puifTe y mordre aifément, 
& que l’air chargé de nitre & 
de vitriol les décompofe. Plus le 
grain en eft plus fin , plus elles pa- 
roiffent tendres. Calcinées elles 
attirent l’humidité de l’air & s’y 
décompofent. Si on mêle cette 
calcination avec du fel ammo- 
niac , elle répand une odeur très- 
forte. Ces pierres fans être calci- 
nées, mais réduites en poudre, 
font une cfFervefcence confidé- 
rable dans l’eau forte & dans 
tojs les acides. Leur gravité 
fpécifique eft à celle de l’eau 
environ dans la proportion 
a.8io::iooo.x.ou 2.8i:.ioo. x. 
Ces pierres font plus ou moins 
compares; les cailloux de ri- 
vages, dont les parties intérieu- 
res peuvent à peine fe diftin- “ 
guer, font quelqu sfois fi comr 
paâes qu ils reflemblcnc à la 

pire* 
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pierre à fufil. On les diftingué 
cependant toujours en les frap- 
pant avec l’acier. Quelquefois 
On remarque dans ces pier- 
res des paillettes brillantes , 
comme celles du gypfe. Ain- 
fi que les cailloux de riva- 
ges elles font de differentes 
couleurs. La chaux la plus blan- 
che & la plus dure fe fait avec 
ces pierres dont les parties font 
les plus groffières , vifibies 6c 
diftinétes, & dont la furfaceeft 
inhale & raboteufe: il y en a 
de blanchâtres , de grifes , de 
verdâtres & d’ondulées. 

Il y a des pierres à chaux qui 
fe vitrifient à un feu modéré, 
d’autres demandent pour cela un 
feu plus violent , d’autres ne fe 
vitrifient point du tout. Plus elles 
contiennent de partiesfulfureufes 
ou birumineufes, moins aifément 
elles fe vitrifient ; plus elles ren- 
ferment de parties falines, plus 
aifément elles entrent en fulion 
& fe vitrifient. 

Le marbre efl- du nombre des 
pierres calcaires ; L i N N tr s 
l’appelle marmor vitidum^ & la 
pierre à chaux qui ne fe peut 
polir il la nomme marmor rude ^ 
& DioscoRinE marmor fufa- 
neum. V'oyei l’article des Mar- 
bres. 

Le Gypfe eft encore calcina- 
ble. LtnnæUS le nomme mar- 
•mor fugax. Voyez l’article du 
Gypse. 

Tous les fpaths appartiennent 
à la même claffe. Linnæus les 
appelle marmora metalîtca. Vo» 
ycz Spath. 

II. Les pierres vitrifiablcs for- 
ment le fécond ordre. Ce font 
celles qui entrent en fufion au 
feu & qui s’y vitrifient. Ordi- 
nairement elles font feu étant 
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frappées avec l’acier. Aucune de 
ces pierres ne fait eflfervefcence 
avec l’eau forte. Lapides vitre-, 
feentes. Glasarten. 

f)e ce nombre font les ardoir 
fes, les grais, les cailloux, les 
agathes, les jafpes , les quartz, 
la pliîpart des pierres prétieufes, 

III. Les pierres refraélaires 
compofent le troifième ordre. 
Elles foutiennent l’adlion d’un 
feu long & violent fans fe chan- 
ger ni en chaux ni en verre. 
Elles font pour l'ordinaire fi 
peu liées qu’elles ne donnent 
point d’cteincelles frappées avec 
l’acier. La plupart ne font point 
effervefcence ; dans l’eau for- 
te, Lapides apyri. Feuerfejfe 
fieine. 

De ce nombre font le mica , 
le talc , la pierre ollaire, l’amian- 
te ou l’asbefte. 

IV. Les pierres compofecs , 
ou les roches forment la qua- 
trième claffe des pierres. Nous 
donnons ce nom à celles qui ne 
paroillent être qu’un afilcmblage 
de diverfes partie.^ des pierres 
calcaires , vitrifiablcs & rcfrac- 
raires. 'Joutes les roches , la 
plftpart des bancs des rochers 
des montagnes font ainli for- 
més. De là fe Ibnt détachées 
par divers accidens généraux 
& particuliers toutes ces pier- 
res irrégulières qu’on trou- 
ve répandues dans les champs 
& les campagnes , dans les tor- 
rens & les rivières. Le fparh , 
le quartz & le mica compo- 
fent ordinairement ces pierres. 
Plufieurs fe font arrondies ou 

i )olies pour avoir été roulées 
ong-tems par le.s eaux : d’au-' 
très font demeurées anguleufes 
fous toutes fortes de formes ir- 
régulières. ün leur donne le 

notr^ 
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nom général de ou de fo- 
chers ,>& de roches. Fclsfteinarters. 

He'nckel entre dans des dé- 
tails fort inftrudlifs fur la natu- 
re, & la difRrence des pierres , 
dans fon introduélion à la mi- 
néralogie. Tome I. Ch. V.pag. 
40-68. & Tome II. Liv VIII. 
pag. 330-334. Paris 1756. 

La lithologie & l’orydologie 
de Mr. d’ARGENviLLE çréfen- 
tent auffi un recueil intéreffant 
de faits & d’obfetvations fur les 
pierres , fur leur origine , leur 
formation, & leurs différentes 
efrèccs. 

PIERRE X AIGUISER. 
.Voyez coticule; grais. 

PIERRE-E’TOILE’E. 
l.apis fiellaris. Voyez astroï- 
tE. 

PIERRE DE FLOREN- 
CE. Ce font des marbres & 
des agathes qui repréfcntent des 
païfages , des arbres & d’au- 
tres figures. Voyez Dendri- 

TES. 

• PIERRE X FUSIL. Voyez 
fusil: cailloux. 

- PIERRE JUDAÏQUE, ou 
DE Syrie , ou de Phf.nicie. 
Eehinorim clavicula lapidea j 
Lapis yuJa'icus, Syr/acus , vel 
Thænicius; B.slamiJes , Iheco- 
lithus , Fhoenicites , oliva lapidea. 
En Allemand Judenflein^ Oli- 
venfiein. 

C’eft une efpèce de poinre^ 
d’onrfin fbflîle ou pétrifiée en 
forme de gland ou d’olive. 

Il y en a de liflTes , de ftriécs 
& de tubeituleufes. Voyez 
POINTES d’oursins. . 
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G. Wallerius ; thineral. 
Torn. II. pag. 97. edit, Fran, 
pag. 483. edit. Berolin. 

P. Chris. Wagneri Diil.,' 
de lapidibus Juda: 4°.cumfig, 
Halx 1724. 

PIERRE DES OS ROM- 
PUS. Voyez osTEocoLLE. 

PIERRE X PICOT. Voyez: 

VARIOLITHE. 

PIERRE-PONCE. Fumex'. 
Forus igjteus lapidis Hthantracis^ 
En Allemand hirtifiein-^fleinver- 
h'drtungen imfeuer. 

La pierre ponce eft une forte 
de pierre poreufe légère, qui pa- 
roit trouée par le feu. Une 
partie de la fubftance femble a- 
voirréfifté au feu, l’autre a été 
détruite ou désunie par l’adUon 
d’un feu fouterrain. Elle eft ra- 
boteufe : elle fumage fur l’eau: 
C’eft peut-être une forte de 
charbon foftile, dont la portion 
la moins refradlaire a été confu- 
mée. Cette pierre entre en fu- 
fion au feu. Il y en a de la blan- 
che, de la jaunâtre, de la bru- 
ne, & de la noire (a). Théo- 
phrafte (h) a déjà compris que 
la pierre ponce devoir Ion ori- 
gine au feu & que ce n’étoic 
pas un foflîle naturel , mais al- 
téré. 

On trouve les pierres ponces 
près des mers, où elles ont été 
pouffées par les vagues, ou près des 
volcans. Les rivages de la zone 
torride en font couverts , fur- 
tout les ifles de la fonde & des 
Moluques où il y a auffi beau- 
coup de volcans. L’ifle de San- 
torin dans l'Archipel prèsdecel- 

* 1 


(<T> Wallerius mineralo. Tom. II. pag. 4. edit. de Paris, pag. 417, 
edir. Berolin. 1750. 

(é) Traité fur le* pierres, Trad. par Hill, Paris 17^4. pag. 67 & 
fi»iv. 71 ôc fuir. 
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le de Candie cft comme cotn- 
polée de Cette efpece de pierre, 
ainfi que nous l’apprennent The- 
vENOT & Tournefort dans 
leurs voyages (<»). Les petites 
illes voifincs ne font qu’un mor- 
ceau de cette iorte de pierre 
forties du fond de la mer par des 
tremblemens de terre. 

Mr. Garcin rapporte qu’en 
1726. un Capitaine Hollandois 
étant à environ 60 lieues du Cap 
de Bonne-Efpérance trouva tou- 
te la mer couverte de pierres 
ponces, & que dans un parage 
de l’étendue de 600 lieues il en 
rencontra toujours 

Ces exemples prouvent que 
ces pierres lortent du fond des 
mers & du fein de la terre par 
des volcans & par des éruptions 
des tremblemens de terre ( r ). 

Divers ouvriersfe fervent des 
pierres ponces , les parchtmi- 
niers, les courroyeurs, les mar- 
briers , les potiers d’étain &c. 

Les pierres ponces ne fe- 
foient - elles point une forte de 
pyrite détruite par la fufion & 
formée enfuite comme une con* 
crérion par l’ébullition de la 
matière fondue ? 

Linnæus diftingue 4 fortes 
de pierres ponces, qu’il appelle 
(OKcreta elemexti iguei. 

I?. PttvKx pyriîa ânereus. La 
pierre ponce des volcans. 

a*?. Tumex ferri exalhidus. Les 
fcories du fer fondu, fon 
écume. 

3?. Tumex cupri ruber. Matière 
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friable, rouge, légère qui 
s’attache aux parois des 
mines. 

4? . Tumex ’vegetabilium ater. La 
fuye des cheminées. 

PIERRES PRETIEUSES; 
Voyez. PR^iTiEUSEs. 

PIERRE DE SERPENT: 
on donne ce nom au Cornes 
d’Ammon, parcequ’ellesont des 
circonvolutions fpirales, en for- 
me de Serpent entortillé. Voyez 
Corne d’Ammon. 

PIERRE DE TONNERRE. 

Voyez CERAUNITE BELEMNl- 
TE; FUiImiNAIRE. 

PIERRE DE TOUCHE: 
Lapis lyJius : Lapis- heraclius. 

Les anciens ont donné le nom 
de pierre de Lydie & de pierre 
d’Heraclée à deux fortes de pier- 
res fort differentes, parce qu’on 
les trouvoit dans les mêmes 
contrées, la pierre d’aimant, & 
la pierre de touche: celle-ci eft 
une forte de caillou d’un grain 
fin qui fert à éprouver l’or & 
l’argent en les frottant delïus. 
On juge de la pureté de ces mé- 
taux par la couleur qu’ils laiflènt 
fur la pierre. 

La pierre de touche a auffi 
été nommée lapis hafaaites j 
ehryptes -, & toticula- 

Les pierres de touche ’ font 
ordinairement noires. Cepen- 
dant en Italie on employé aux 
mêmes uûges une forte de mar- 
bre verd appellé lerdello. Le 
hafaltes qui eft un marbre noir 
fert auffi de même. On trouve 
ce baialtes en colonnes, comme 

en 


(«) Voyeï. Hiftoirede l’Acad. Royale des Sciences de P. An. 1708. 
{b ) Diftion. de commerce de Savary. « 

(f) liERTRAND. Mémoires &r les tremblemens de terr*. 
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«1 Irlande dans cet endroit fa- 
meux qu’on appelle la chauHée 
des Géants. 

PIETRA AQUILINA,ou 
d’AQUiLA. Voyez ltite. 

PETRA d’AVENTURA. 

Voyez BESOARD MINÉRAL. 

PIETRA DR CASPO. Vo- 
yez nUFONlTE. 

PI ET R A CITA DINA: 
C’eft un nom Ralieii qu’lMPE- 
RATus a auffi donné aux Den- 
drites qui repréfentent des villes 
ou des édifice# ruinés. Voyez 
Dendrites. 

PIETRA EMBUSCATA. 
C’eft le nom Italien qu’lMPE- 
RATUS a donné aux pierres de 
Plorence ou Dendrites , qui ré- 
préfentent des Païfages. Voyez 
Dendrites. 

PIETRA FRUMENTA- 
LE. Voyez fromentaire.' 

PIETOA DI SINAI. Ceft 
un nom que le meme Auteur 
a donné aux mêmes pierres : 
parce qu’on a apporté , à ce 
^u’on prétend , les premières 
du Mont Sinai. Voyez Den- 

DRITES. 

PIETRA DI TUONO. 

Voy ez OLOSSOPETRE. 

PILEUS. Voyez oursins 

PÉTRIFIÉS & FONOITES. 

PINCEAU DE MER 
FOSSILE. Fenufllusmarmus 
foffiUs. 

On a donné ce nom à une 
fone de coralline , de cq)les que 
Linnæus appelle zoophytes,ou 
animaux-plantes. 

J’ai vu une pierre fiffile où 
étoit enfermé un pinceau bien 
reconnoiffable. Une tige de la 
groffeur d’une plume à écrire 
s’élevoit; de l’extremité fortoit 
un paquet de filamens, qui en 
s’élargiüant reprél'entoient fur la 
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pierre un pinceau. La tige étoit 
articulée & pointillée de la lon- 
gueur de trois pouces, le pin- 
ceau en avoit un & dcmL 

Ellis décrit quelques coraUt- 
nés de cetté efpèce ou qui pa- 
roiflent congénères à celle-ci. 
Cor. 59- N“. y. Tab. XXIV. 
fig. E. yi. N». y.Tab.XXIV, 
fig. F. N°. 8. Tab. XXIV. 
fig. G. 

Ce font des plantes à fleurs 
animées , fixées fur divers corps , 
fur lefqueis elles v^étent & vi- 
vent. 

On donne auffî le nom de 
pinceau de mer foflGle à un co- 
quillage de l’efpèce des tuyaux. 
Du moins on trouve des pierres 
formées dans Ibn intérieur. 

Quelques Lithographes ont 
rapporté mal- à -propos toutes 
les belemnites à cette efpèce de 
coquille. 

Voyez Diâionnaire des ani- 
maux art. PINCEAU. Linnæus 
S yft. Nat. Tom. I. Edit. X. 

PINNITES. Fimiti. En Al- 
lemand finniten. 

Les pinnes marines font des 
bivalves oblongues, qui fe ter- 
minent prefque en pointes & 
forment à-peu-près un triangle 
ilbfcèle • elles font peu con- 
vexes. La bouche eft à la-baic 
du triangle, elle ne ferme point 
exadlement. On trouve le plus 
ordinairement le noyau de cette 
coquille: on trouve aufli la co- 
quille foflile. 

J. Gesner de Pétrificatis.' 
pag. 39. 

Aillon Orydlogr. Ped. pag. 
38. 

D’Argenville Conchilio- 
lo. Plan. XXV. 

Luid Lichop. lîritain. N*?. 

PI.- 


by 
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Plui'eurs Auteurs rangent les 
pinnites parmi les muscudtes. 
voyez cer article. Didlionnaire 
des animaux arc. pinnes-m.ari- 
NES. Tom. III. 

PINNULAIRE. P/W.J- 
ria. Nageoire ou aileron de poif- 
fon foflüe ou pétrifié. Luio 
Lit. Bric. N'’. 1 55)6. 

PIPES. (TERRES A) Ce 
font des marnes, pour la plu- 
part un peu fabloneufés, bhn- 
châtres. Qirelques minéralogif- 
tcs les ont appellées leucargillie j 
je dirois plûtôt leuco marga. 

. PIRREIOFÆCILUS. Sor- 
te de marbre Thebain , rouge fie 
diverfrfié ou panaché d’autres 
couleurs. 

PISOLITHES. Tifolithi. 
Voyez stalactite fie ovaire. 
Les pifolithes font ou des amas 
d’ccuts pétrifiés, ou des concré- 
tions en grains arrondis. Les 
grains dont la pierre eft com- 
yiofée reflémblcnt à des pois. 
Fila tapi de a. 

PISSASPHALTE. Fijfa- 
Jpkahum. C’eft un bitume ou une 
iubftance bitumineufe qui ne 
différé pas proprement de l’as- 
phalte quoique divers Auteurs 
le diftinguent. Dioscoride dit 
qu’elle fe trouvoit dans les mon- 
tagnes cerauniennes d’ Apollonie. 
Le pifTasphalte doit être moins 
dur que l’asphalte fit d’une odeur 
plus agréable. On en trouve au- 
jourd’hui dans la campagne de 
Rome près d’un village nom- 
mé Cortho , où il fuinte par 
les filîüres d’un rocher. D’a- 
bord il n’a que la confiften- 
ce du miel , mais bientôt il fe 
durcit. 

PISTACHE PETRIFIE’E. 
Fiftachia lapidea Calceelar, Muf. 
416. 
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PISTIL PETRIFIE’. FK 
fiiUarium o]]i(ulum folfile . Luib. 
Lit. Bric 1198. 

PITAUT. Voyez pholadi- 
te. 

PITYTE. Fitytes. Eois de 
pin pétrifié. 

PLACENTA. C’eft une 
efpèce d’I chinite difeoïdéé. 
Voyez Echinite, ou oursin. 
Echinites depreffits Klein nat. 
difpof Echinod. pag 30. 

PLACENTA CORAL- 
LOIDEA. Elpece de coralloï- 
de. Voyez méandrite. 

PLAGIÜSTOMOS. Ceft 
une forte de pcctinite. FeSHni- 
tés maximus , margine ab alté- 
ra latcre in angulum excurren- 
te. Luid Litho. Brit. N®. 
657, Nomencla. Lirholo, pag. 
d4- 

PLATINE. Ce mot eft Efpa‘- 
gnolj c’eft le diminutif de PL A- 
ta, qui fignifie argent. C’eft 
donc du PETIT ARGENT. C’eft 
une fubftance minérale décou- 
verte depuis quclque-tems dans 
l’Amérique, fubftance à laquel- 
le on a auffi donné le nom 
d’cr blanc , en Latin aurur^ 
album : on nomme encore ce 
minerai platina di-pinto ^ jaan- 
blanca. Don Antoniü de Ul’- 
LOA, Mathématicien Efpagnol, 
qui accompagna Mrs. Godin, 
BoUCUER , fit de LA CONDA- 

wiNE dans leur voyage du Pé- 
rou, eft le prémier Auteur, qd 
ait écrit quelque chofe fur ce 
minéral fingulier. 

La PLATINE a la couleur de 
l’argent Ô: la péfanteur de l’oi*. 
Elle eft brillante , fufceptible 
d’un beau poliment fi: ne fe 
rouille ni le ternit à l’air ; feu- 
le elle a peu de duâilité , elle 
eft pliuôt caffante comme te 

tom- 
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tombac ; on la trouve dans les qui ont été faites fur cette fub- ^ 

filons des mines en grains , ou ftance métallique par M. M. I 

en poudrci il faut pendant deux Watson , Wood & Lewis en 
heures le feu le plus véhément Angleterre, par Mr. Scheffer. 
jwur mettre ces grains en fu- en Suède &c. Confultez aufli 
lion, s’ils font feuls: mais une l’année littéraire de Mr. Fré- 
petite quantité d’arfenic mêlée RON Tom.II. de l’année 1758. 
avec la platine la rend promp- pag. 160 & fuiv. Ceux qui 
tement fufible. donnent à la platine le nom de 

On en fait des ouvrages de huitième métal , regardent le 
fonte. Sa péfantcur eft à cel- mercure comme un métal , mais 
le de l’eau, comme dix & fept il n’en eft point un. 
eft à un. Mêlée avec l’or , D’autres Chimiftes Ibutien- 
dans une certaine proportion , nent que la platine n’eft pas un 
celui-ci ne perd rien de Ibn nouveau métal, mais un des 
poids ni de fa couleur & cet anciens métaux minéralifé avec 
alliage ne peut point être rc- l’arlenic. Il faut peut-être un 
connu par les effais ordinaires, plus grand nombre d’expérien- 
C’eft ce qui a déterminé les ces, que l’on n’en a fait, pour 
Rois d’Efpagne, à ce que l’on décider cette queftion. 
ufure , à en faire combler les PLATRE: PtEaRE-.\-PLA- 
mines. L’eau forte ne l’entame tkk: oypsk: gypsvm. : lapis cal-‘ 
point ; de tous les acides il careus partieuhs parallellopipe- 
n’y a que l’eau regale qui puif- deis ^ ghhofis concretus. En Al-* 
fe la diffoudre , mais fa dilTolu- lemand & en Suédois gyps. En 
tion ne teint pas les os, ou les AmIoIs parg/et-floze. 
plumes , comme fait celle de Cette pierre eft compofée de 
Por. Si on mêle la platine a- molécules oblongues , fphéroï» 
vcc le cuivre, il en devient plus des, paralellipipédiques , ctroi- 
pur , moins fujet à la rouille , tement unies & difficiles à dii- 
fans perdre de fa dudilité j c’eft tinguer. Elle a quelque chofe 
un cuivre beaucoup plus par- de brillant. Elle fe divife erir 
fait. feuillets ou en filets , au lieu que 

Quelques Philofophes en font le fpath fe divife en rhombes, 
un feptième métal, comme nous Elle fe calcine aifément, étant 
l’avons déjà (ht dans l’article calcinée elle fait effervefeened 
des MÉTAUX i il auroit la dure- dans l’eau forte. La péfanteuc 
té du fer forgé , la fixité & le eft à celle de l’eau comme içoo 
poids de l’or , & la couleur de eft à 1000. 
l’argent. 11 differcroic de l’or On en a qui eft à gros grains * 
par la ténacité , la couleur & & d’autre qui eft à petits grains* 
la dureté , & le degré de feu Le gypfe de la dernière forte eft: 
fiecelfaitc pour la fufion. ordinairement le meilleur. Gyp~ 

Voyez l’ouvrage qud nous a- (um particulis minoribus. En Al-, 
vons déjà cité : La platine , lemand Kleinkorniger gipt. 

Par blanc ^ ou le 8e. métal. Pa- Le gypse fabloneux eft Id 
ris in 12“. 1758. On y trou- lapis de Bruckmanw 

ve un recueil des expérieqees Epiflol. Km, 

Tomt 11 , I Lsl 
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La Porcelaine de Lunebourg 
fe fait avec une forte de ce gyp- 
fe. Cette pierre prend un en- 
duit de verre au feu. On peut 
encore confulter Bruckmann 
dans le même endroit. 

Il y a de la pierre à plâtre qui 
peut être préparée pour fervir 
de craye blanche. Bruckmann 
Magnai. Deiin loc. fubt. Tom. 
II. pag. t>57. On Ta confondue 
mal-à propos dans la claflè des 
crayes. ^ 

Linnæus met la pierre à plâ- 
tre au rang des marbres , & il 
l’appelle marmor fugax opacum. 
Par fugax il entend une pierre 
qui a des parties brillantes po- 
fées fans ordre. 

On trouve de la pierre à plâ- 
tre qui cft ftriée ou en aiguil- 
les , d’autre qui eft par grains 
anguleux & arrondis : il y en 
a qui eft opâque, d’autre à de- 
mi tranljparente. On en voit 
qui eft grife , d’autre qui eft 
blanche. Voyez gypse. 

PLATYRRHYNCHUS, 
articulation d’un poiffon. Ich- 
thyofpondylus , anatit rofirum re- 
fcrens. LuiD Lit. Brit. N 2 . 
l 5 io. 

PLECTORITE: Tkaori- 
tet. C’eft une forte de dent de 
poiflbn pétrifiée , qui reffemble 
à un bec d’oifeau. Voyez 

OLOSSOPETRE. 

PLECTRONITE: Ple 3 ro- 
ftites feu pleiironita. C’eft auffi 
des dents de poilTons pétrifiées 
avec la mâchoire. Pleéîrottarü 
dentes funt ichthyodontes teretes ^ 
l/tllinacea p/eSra quodammodo 
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referentes. Roflrago ; rutellum', 
Luid Lit. Brir. N®. laiS. 

PLEUROCYSTE: Pleura- 
tyftus. C’eft une efpèce d’échi- 
nite en forme de cœur. Voyez 
Echinite, ou oursin. 

PLIE. Poillon plat , à na- 
geoires molles , du genre des 
pajferes^ nommé par Aristotb 
ŸÎTT« & par Artedi pleuroue- 
itesoculisa f ni/ira, linea leterali 
utrinque aculeata. On trouve ce 
poillon pétrifié dans des pierres 
fiffiles. 

PLOMB. Plumbum : Satur- 
nus: Plumbum ttigritm. En Al- 
lemand Bley. 

Le Plomb eft de l’efpèce des 
métaux imparfaits. Il eft com- 
pofé d’un phlc^iftique ou d’u- 
ne terre promptement vitrefei- 
ble. C’eft le plus mol & le 
plus fulîble des métaux. Une 
livre de plomb eft plus vite 
fondue qu’une livre de beure, 
de cire, ou de poix. 

C’eft le fouphre qui retarda 
la fulion de la mine de plomb. 
Après l’or & le mercure c’eft 
le plus péfant des minéraux {a). 
Il eft d’une couleur livide : il 
n’eft point fonorej il furpallè 
le fer en dudlilité & il égale 
prefque le cuivre & l'étain. De 
tous les métaux c’eft le moins 
élaftique. Un fil de plomb de 
■lô de pouce de diamètre ne 
peut foûtenir que 29 livres 
& *. 

Les anciens Métallurgiftes don- 
noient le nom commun de 
plomb, à l’étain, au bismuth, 
au zinc , au régule d’antimoi- 
ne. 


(a) La péfanteur fpécifiqac du plomb d’Angleterre eft de 11,31.;. 
CeWdu plomb d’Allemagne 11,310. Celle du plomb du Valais 11,31/. 
Il perd J, ou î, de fon poids l’eau. 
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ne. Ils les diftingnoient par I4 La Ceruse eft auffi une fo- 
couleur,en noir, blanc & gris, lution du plomb par le moyen 
Le Plomb tient fort fou- des acides, 
vent aflèz d’argent pour pou- La cendre de Plomb n’efl: 
voir en être leparé , & il en qu’une calcination du plomb, 
contient pour l’ordinaire un peu; Cette cendre , expofée à l’air , 
on prétend que la mine blanche devient jaune , & fe nomme 
fpathique n’en a point. jaune de Plomb. Par un feu 

Il fe mêle avec tous les mé- plus violent elle devient rougCj 
taux fondus excepté avec le fer., c’eft le minium. La cerufe ou 
qui fumage toujours. La va- le minium , bouilli dans l’huile 
peur du plomb fondu rend l’or de térébenthine , ou dans d’au- 
qu’on y expole fragile très huiles, fur -tout celles qui 

La litharge eft une efpèce ont été tirées par expreffion ^ 
de vitrification imparfaite du fe diflblvent , & cette difiblu- 
plomb. Le minium eft une tion eft le baume de Saturne, 
cendre de plomb préparée dans ou haljamut vernifà. 
le feu & par la flamme. Le Plomb eft diflbut par 

Toutes les mcnftrues acides, l’sau forte & non pas par l’eau 
alcalines & huiieufes attaquent régale ; par l'acide vitriolique, 
le plomb ou le diflblvent ; ex- mais non fans digeftion j par 
pofé à l’air , il contraéte une le vinaigre & fur-tout celui de 
rouille lanugineufe , dont Dec- miel , par l’alcali fixe plus aifé- 
CHER prétend qu’on j?eut faire ment que l’étain, 
du mercure. On fait, avec les Henckel {a) établit tantôt 
folutions du plomb par l’eau quatre fortes de mines de plomb, 
forte & l’efprit de fel & cer- ocailleursfix; LiNNÆüscinq (ij, 
tairres préparations , des fublimés .Wallerius fept (c). 
rouges. Il me paroît qu’on peut dif- 

Le vinaigre diftillé ronge le tinguer cinq fortes de mines dé 
plomb, auffi bien que la li- plomb, fubftances que les Alle- 
tharge. Les criftaux , qui en mands appellent hUyarten. 
naiffent font appellés, à caufe I-. Il y a un Plomb vierge 
de leur douceur , Jucre de Sa- ou natif, pas tout à fait mallea- 
turne, ble, quelquefois folide, le plus 

La folution du fucre de Sa- fouvent en grains blanchâtres . 
turne , avec l’addition de l’hui- pareequ’ils font environnés d’un 
le de tartre par défaillance , peu de cerufe ou d’ochre de 
forme un précipité blanc ; on plomb , plumhum nativum. En 
appelle cette poudre du Magif- Allemand Gediegen hley^maffivi 
tére de plomb. oder K'drnichesjnit hleyweifi. 

H E NC- 

(«) Introdu. à la mincralo. pag. jyp. Tora. II. Paris 1755. & Toni. I. 
pag. i;8. 

(b) Syftem. nat. pag. 184. Liigd Bar. iy^ 6 . ^ • ' 

(f) Minéralogie , Tom I. de l’Edit, de Paris 1753. pag. yay. & fuiv. 
& 377. de l’Ed. AUeraandt, Berlin 1730. 

li 
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Henckel nie l’cxiftence de 
ce plomb natif (<*), Linnæus 
& Wallerius fuppolcût 
qu’on en trouve quelquefois. 

II. La GALENE de Plomb 
eft une mine de plomb en cu- 
bes, en parallélipipedesoblongs, 
parfemés de particules ou de 
ftries brillantes. 

PluTohum julfhure ^ argen- 
ta mineralifatum ^ particulis cu- 
hicis^ Del tejjkhs micans; gale- 
ttaÿ pljmhago metallUa. En Al- 
lemand hleyglanti.\ v-UrfeUrtz, 
eder vMrfelbleyertz- 

I®. 11 y a de la galène dont 
les cubes font grands & dif- 
tinâs: c’eft la plus riche. Ga- 
lena fragmentis JiBinSis cuhicis 
majorihus. En Allemand Grob- 
DMrfluher bleyglantz. 

2''. On en voit à petits cu- 
bes , comme grainelée , dont 
les grains font quelquefois fe- 
parables , d’autrefois fi petits 
qu’on ne peut les appercevoir 
qu’à la loupe,' galena fragmen- 
tit diftinélit cuhicis minoribus . . 
En Allemand kkinvMrfiicher 
hleyglantz. 

3*. 11 y en a dont les cubes 
ne peuvent être difeernés , à 
facettes indéterminées , ou à 
grains brillans , plus ou moins 
grands , quelquefois chatoyans} 
galena fragmentis determinato fi- 
tu , fed indeterminata figura 
■micantihus. Bleyglantz ohne ge- 

4®. Quelquefois la galène cu- 
bique eft cachée & minérali- 
iée daiss de la terre ou dans de 
la pierre ; cette mine eft ordi- 
nairement pauvre, de differentes 
couleurs, grife, bleue, brune. 
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blanchâtre , félon la matière 
dans laquelle elle eft: minéra- 
lifée. 

La galène terreufe me paroît 
fe rapporter ici , ou à la me- 
me cfpèce : Plumbi minera ga- 
lenica , lapidi infenfibiliter im- 
mixta , Daria calare miueralifa- 
ta\ en Allemand Clantzertz , 
Wa{chertz.^hleyerde\ terra plum- 
baria. 

III. La mine de Plomb sul- 

PHU REUSE ET ARSENICALE cft 

molle, malléable, graftè au tou- 
cher ; elle refièmblc allez au 
plomb vierge , excepté qu’ex- 
térieurement elle eft jaunâtre. 
C’eft-là proprement la plom- 
bagine métallique. Quelques Au- 
teurs ont mal- à -propos donné 
ce nom à la galène. Plumbago 
metallica. Plumbum fulphure eÿ- 
arfènica mineralifatum ^ minera 
pinguieri pepe maUeabili. (Voyez 
Bruckmann, Epifl. itiner. 
XL VII. 49.) En Allemand 
bleyfihweiffl 

"routes ces mines font rapa- 
ces, c’eft-à-dire qu’elles vola- 
tilifentle métal. (Voyez Henc- 
kel introd. à la minéral, pag, 
138.197. Wallerius maèra/. 
378. Edit. Berl. 1750 p> 534. 
Edit. Paris 1753. Tom. I. 

I V. La MINE DE Plomb 
SPATH iquE eft blanchâtre, gri- 
fâtre ou jaunâtre , femblable à 
de la félénite , ou à du fpath ; 
elle eft molle , péfante ; elle 
n’eft point foluble par l’eau for- 
te , mais elle pétille au feu 
comme le fpath ; Henckel 
l'appellé quelquefois y marne de 
plemb : plumbum arfènica mi- 
néralifatum minera fpathifor- 

mi. 


\a) Introdu. à la mincralo. Toja, I. pag. 1)9. 
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mi. En Allemand bleyfp4th. 

Lorfqu’elle ell fiHile on la 
nomme ardoise de Plomb. 
Minera plumhi Cpathacea fJlilis. 
En Allemand hleyfchiefer ijchie^ 
ferfpath. 

Quelquefois elle eft rhom- 
boïdale , ou ramsufe , ou en 
petits grains , ou en fpachs exa- 
hédres; fous toutes ces formes 
elle eft félénicique , ou ctiftal- 
lifee. 

La MINE DE Plomb verte 
eft toûjours riche , fort péfan- 
te; peu compade; elle eft opa- 
que ou tranfparente rameulè 
ou criftalizée en exahédres. El- 
le appartient aux mines fpathi- 
ues. Expofée au feu , elle perd 
'abord fa couleur , mais il on 
l’y laifle , elle la réprend , & la 
couleur devient même plus vi- 
ve; minera plumbi viridis. En 
Allemand gruaes bleyertg.^ grii^ 
ner bleyfpath. 

Il n’y a point d’argent dans 
les glèbes de plomb fpathiques. 

PLOMBAGINE. Plomhago. 
On s’accorde peu fur la vraye 
application de ce nom. 

1 Les uns entenden t par là les 
glebes de plomb minéral cubi- 
ques qu’on appelle galènes. 

a®. D’autres défignent par là 
une autre forte de mine de 
plomb qui eft arfénicale & ful- 
phureufe. 

3®. Henckel appelle de ce 
nom une forte de crayon , plum- 
bago feriptoriai minéral noir , 
luifant, d’un tiflli délié, com- 
pofé de feuillets talqueux, gras 
au toucher, peu compade. C’eft 
le mica des peintres , le molyb- 
dôides de Dioscoride, le mo- 
lyhdtena des Latins. Ce dernier 
foftîle ne contient point de 
plomb: Henckel croit qu’il eft 
plutôt ferrugineux. U efteertai- 
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nement au nombre des fubftan- 
ces refradtaires. C’eft que les 
Anglois nomment Black le ad. 
On le trouve fouvent près ües 
mines d’étain. 

Nous croyons qu’il feroit 
plus exad d’appeller galère la 
première efpèce de minéral , 
plombagine la fécondé, molyb- 
dène la troifième. 11 feroit à 
fouhaiter que les Naturalilles 
s’accordaffent une fois dans leur 
nomenclature. 

PNlGirE. Fnigites- Terre 
glutineufe , mêlée d’une forte 
de bitume: elle eft noire, ou 
cendrée; elle s’attache à la lan- 
pe & rafraîchit les mains. Ou 
la tire de Pnig^, Bourg en Li- 
bye. 

POINTES ouDardsd’He- 
RissoNS foflUes. En Latin Ra~ 
dioli Echinitarum: Aculei-, Di~ 
giti. Echinorum clavicule lapi- 
ds£: Ryycolithi. Pline a appel- 
lé ces pierres Eurdés à caufe de 
la vertu qu’il leur attribue de 
chafler l’urine, & Tecolithos 
parcequ’ellcs dévoient refoudre 
la pierre & la gravelle. Quand 
elles font de %ure ovale , on 
les appelle aufli Lapis Judas- 
eus èc Syriacus , parce qu’on 
en a trouvé une grande quan- 
tité en Judée & en Syrie , ou 
peut-être parce qu’on y a trou- 
vé les premières. On les ap- 
pelle encore Lapis Cuevmeri- 
nus , & Oliva ; à caufe qu’ils 
ont fouvent la forme de ces 
fruits. On leur donne encore 
les noms de Balanites & de 
Phænicites. En Allemand on 
les nomme Stachelftein-, Juden- 
(lein-, oljvemftein'j Amfelfchnd- 
belin en Italien Ghtande\ en 
Polonois Kamien Zadonski. 

Ces pointes pétrifiées ou fof- 
files font des pierres formées en 
1 3 poin- 
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pointes , plus ou owins allon- 
gées, ou plus ou moins obtu- 
les , liffes ou diverfement can 
nclécs , qui repréfentent tantôt 
un datd , tantôt une coquil- 
le ; quat/d elles font plus ar- 
rondies , elles rdTemblent à un 
Gland, à une Olive, à un fruit. 

Les .Anciens ont cni que c’é- 
toient réellement des Glands, 
des Melons & des Olives pé- 
tiifiées; aujourd’hui on fait, que 
ce font les pétriBcations des 
Pointes ou des Dards d’Our- 
fms ou d’Herifons de mer dé- 
tachés du teftacée- L’Animal 
pendant fa vie eft tout couvert 
de ces dards , Bellonius en a 
compté jufques à 6000 fur un 
heriJTon , Mr. de Reaumur a 
trouvé à celui qu’il a examiné 
2100 pointes ou pieds, & 1300. 
cornes, dont ils fe fervent com- 
me les limaçons ou comme les 
aveugles fe fervent d’un bâton, 
pour fonder le terrein où ils 
marchent; ils les allongent & 
les racourciflènt alcernativément 
les unes & les autres pendant 
leur marche. Cela fe fait de la 
manière la plus fmgulière & la 
plus prompte. De la membra- 
ne épailTe intérieure, fortent de 
petits filamens ou mufcles qui 
font inpombrables , ils paffent 
par les petits trous dont la tête 
de CCS pointes eft entièrement 
percée , jufqu’à la membra- 
ne extérieure, dont elle eft tou- 
te couverte. Cette membra- 
ne environne & enferme les 
têtes des pointes concaves en 
forme de patelles , & elle nour- 
rit les racines de ces cornes. 
Ainfi par le moyen des mufcles 
qui compofent cette membrane 
extérieure, l’animal peut mou- 
voir fes pointes fur ces éminen- 
ces convexes & papillaires, pour 
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marcher, le défendre, & alTu- 
rer fa route. 

On peut faire 4. Claffes prin- 
cipales de ces Pointes. 

Acicülæ, des Aiguillet. 
Ces pointes font de figures lon- 
gues, minces, en forme de cô- / 
ne, finilTans en une pointe ai- 
guë : on les appelle en Italien 
BafioncheUi Ji San-Paolo. 

Voyez CuALTiERi Ind. 
Teft. Tab. CVIII. D & F. 
Traité de pétrif. T. LIV. 373. 

2*’. SuDES five Pâli: des Pa~ 
UJfades ou des pieux. La pointe 
de ces pieux eft plus épaifle , 
obtufe & coupée en forme de 
Paliflàde ordinairement quarréej 
on les appelle en Allemand Pat- 
lijjadejty Zauvfiellen. 

Voyezrf'ARGENvrtLE , Con- 
chil. Tab. XX VIII. A. B. C. liflè 
& quarrée. Traité de Pétrif. 
Tab. LIV. 367. à plufieurs coins 
grenelés. 

3®. Claviculæ; des Cylia- 
des. Ces dards font moins allon- 
gés , épais par le milieu . & fi- 
nillans des] deux côtés en poin- 
te obtufe. 

Voyez Traité de Pétrif. Tab. 
LIV. 368. radius coronatus. 
Lang.H//?. Lap. Tab. XXXVI, 

3. 4. ScHEüCHZER. OryStog. 
137. 138. 139. 

4?. Glandariæ feu Cucume- 
rina <vel Oliva ; des Olivet ou 
des Glands. Ceux-ci font de fi- 
gure ovale , la tête en eft plus 
ou moins arrondie: ils repréfen- 
tent des G/<r»</r ou des Olives. 

Voyez Traité de Pétrif. T. 
LIV. 3()2. 363. 364./ 371. 
Lang. Hi(l. Lap. Tab. XXXVI. 
Radioli glandarii. ScheUCHZER. 
Oryélogr. N®. 140. J41. 142. 

THEODORE Klein dans Ion 
ouvrage lûr les ourûns diftribuë 

leurs 
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leurs dards en cinq claflès. Aci- 
culte : Sujet; Spathulct • RaJii 
corenati : Clavicula. Ces clafles 
renferment des genres, des ef- 
pèces & des variétés, dont on peut 
voir le détail dans le livre même. 

Les Sudes ou PalUfidcs , qui 
font ordinairement les plus gran- 
des Pointes, font toûjours lilTes. 
Les trois autres fortes de ces 
dards , font ou lilTes , ou à ilries * 
fimples, ou à Ilries grénélées, 
ou à ilries hériflees: ou gréné- 
lées & hériflées fans ilries. De 
là naiifent bien des variétés. 

Ces PaüITades , & quelques 
dards de refpèce des cylindres 
approchent fouvent de la figure 
des belemniies. Les ilries con- 
centriques & les cercles parallè- 
les qu’on découvre dans les bé- 
lemnitcs les feront aifez recon- 
noîcre: aufifi bien que leur ba- 
ie , qui ell fort large & fouvent 
concave dans les Delemnites,& 
fort étroite & en forme de pé- 
tiole dans ces dards. La matiè- 
re félénitique des pointes d’he- 
riiîbn les fera encore fuflSiàm- 
ment reconnoître , celle des bé- 
lemnites ell cornée. 

POISSONS PE’TRIFIE’S; 

MINERALISES ;EMPREINTES DE 
POISSONS ; StlUELETTES DE 
POISSONS; ARRÊTES, NAGEOI- 
RES, ÉCAILLÉS, t)S, VERTÈ- 
BRES, dents DE POISSONS, FOS- 
SILES OU PÉTRIFIÉS. On trou- 
ve des poiiTons dans ces divers 
états & leurs parties dans le fein 
de la terre & dans les carrières. 
Voyez ICHTHVOLITHES JGLOS- 
SOPETRES. 

POLlA.SPARTOPOLIA.C’eil 
l’asbeile. Voyez amiante. 

POLYG INGLYMES. 
Coquilles polygin- 
«LYMES. Cçnchce polyginglymte. 
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Ce font des coquilles bivalves 
dont les charnières ou jointures 
des valves font à plufieurs arti- 
culations. Luid Lit. Brit. N*'. 
çtJo. Allion ojlreum polygin- 
glymum. Voyez ostracite. 

POLYG R A MME. Po/y- 
grammot. En Allemand fchrift^ 
yajpis. Jafpe qui fur un fond 
rouge eft marqué de plufieurs 
taches blanche>. 

POLYPE: Folypusi Ovum 
Polypi. Vovez Nautilitr. 

POLYPIERS DE MER.Cè 
font des allerablagcs de cellules, 
qui forment des corps plus ou 
moins durs, & qui fervent de 
Iceemcnt à des polypes de mer. 
CtH ce qu’on avoit regardé 
comme des plantes marines. 
Nous avons rangé ces plantes 
animées dans la ciailè des co- 
RALLOÏDES. Voycz diÉHonnai- 
re des animaux , article polype. 
Tom. III. 

POLYPODE PETRIFIE’. 
Tolypodium minérale. LuiD. Lit. 
Brit. N°. 182. 
POLIPORE.-iVoy.Co- 
POLYPORUS.j RALLoï- 
DF.S & MiLLEPORA. 

POLY'ZONIAS. {Marmor) 

Marmor Variegatum firatajum. 
Marbre panaché par couches, 
par bandes ou par zones. C’eft 
ordinairement un mélangé de 
quartz , de pierre à fufil & de 
marbre ilratifié. De là viennent 
les bandes de differentes cou- 
leurs. En Allemand fireifenerti~ 
ger marmor. 

POMME DE MER. Fomum 
marinum. Ceft une forte d’ou r- 
siN. Voyez cet article. 
POMPILE. Fompilus.Voyez, 

NAüTILITE. 

PORCELLANITES. For- 

cellaniti. Cochlifi vix externè 

1 4 /«r- 
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turhinati^ forma oblonga porteï- 
ianarum. Concha Venerit feu 
•venfrea etiam nuncupantur pro- 
fter rtmulam nhlongam. 

La porcellaine eft une coquil- 
le univalve de forme ronde & 
■oblongue ou ovale avec une lon- 
gue bouche. Le corps eft quel- 
quefois boffu. La bouche eft 
garnie de dents. Quelquefois 
le corps eft terminé par des 
mammelons. On en trouve de 
folTiles & pétrifiées. 

D’Argekville Conchyl. 
pag. ^o6. Plan. XXI. 

Allion. Oryâo. Pcdem. 
pap- 75 . ^ , 

Bertrand ufages des mon- 
tagnes. pag. 271. 

Sur la coquille & 1 « animaux 
auxquels on a donné le nom 
de porcellaine voyei Mr. Adan- 
60N Hift. des coquillages du Sé- 
négal. Tom. I. pag. 5Ç. Dic- 
tionnaire des animaux Tom. 111 . 
Article porcellaine. 

PORES , ou pierres po- 
reuses. Port, \ndurata. En Al- 
lemand (leiwverh'àrtungen. 

Les Pores font desfubftances 
minérales ou des concrétions 
compofées de matières foffiles, 
qui ont pris de la liaifon dans 
le feu ou dans l’eau. Les pier- 
res Ponces le font formées 
dans le feu , les incrustations , 

les STALACTITES, leS PtSOLI- 
THEs, les TUFS fe (ont formés 
dans l’eau. Voyez ces divers 
articles. 

PORES de mer. Torus 
maris fojJUis feu petrificatus. Vo- 
yez Milleporite. Luid Lit. 
Brit. NS. 95. 

PORPHYRE. Porphyr: 
Tôrphyrites. En Allemand , en 
Anglois, en Hollândois,en Da- 
nois porpbyr^ 


POR. 

On a mis mal-à-propos le» 
porphyres au rang des marbres. 

Ils entrent en fufion à un feu 
violent & forment un verre 
compade. C’eft donc une pier- 
re vitrefcible & non pas calcai- 
re. Le porphyre d’ailleurs a le 
tiflii des jaspes, au nombre des- 
quels nous le mettrons plutôt 
avec Walleriüs. Cette pierre 
eft dure, de couleur rougeâtre : 
fui>te fond on obferve de peti- ' 
tes pierres de différentes cfpèces 
& de diverfes couleurs. C’eft 
donc un jaspe qui en fe formant 
a embraflé de petits cailloux. 

18. Le leuctjiiüos de Pline 
eft d’un rouge brun ou noirâ- 
tre avec des petites pierres blan- 
ches en grain. Porpbyr ruheus 
lapillulis alhis. En Allemand 
roth porphyr mit veijfem fiein- 
korne. 

2?. Le porphyrite fur un fond 
rouge a des pierres de différen- 
tes couleurs. Porphyr purpureus 
lapillulis diverji coloris, Porphy- 
rit german. 

3?. La brocatelle , appellée 
aufli par les Anciens marmor The- 
bdicum^ eft d'un fond rougeâ- 
tre, à points jaunes. Porphyr ru- 
bens lapillulis fi avis. Brocatell 
german. 

4?. Le granité rouge, que les Ita- 
liens appellAt granito rojfo , a des 
tâches noires fur un fond rougeâ- 
tre. Les Anciens l’ont nommé , 
Porphyr Ægyptiacus ; fyenites ; fli- 
gnites i pyrrhopeecilon. C’eft la 
pierre dont on faifoit les colon- 
nes & les obélifques d’Egypte. 
Ce porphyre fe trouvoit dans 
l’Arabie déferte , d'où on le 
tranfportoit par mer en Egypte. 
(Voyez Pltnii Hift. Nat. Lib. 
XXXVI. Cap. VIII. Voyez 
aulli Woddward). Ce quj 

fut- 
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Tarprend c’cft la grofleur énor- 
me des maires que les Anciens 
en ont enlevé de» carrières & 
tranfporté fort loin. 

PüRPHYROIDE. Porphy- 
rdiJes. Voyez purpurite. 

PORPITE. En Latin Porpi- 
Us\ Lapis numularis: nux V0‘ 
mica. En Allemand Karaltpfen- 
nig. En Anglois Buttonfione. 

Ces pierres font petites, or- 
biculaircs §c convexes en forme 
de bouton . ou plates en forme 
de monnoye. On y voit des 
cercles concentriques, ou quel- 
quefois des rayons du centre à 
la circonférence. Souvent on 
en trouve plufieurs attachées les 
unes fur les autres. 

C’cft une efpèce de coralloï- 
de, ou de plante marine pier- 
reufe ; c’eft la pétrification d’un 
corail orbiculaire. 

Cette cfpcce fe diftingue af- 
fez des autres coralloïdes par fa 
figure particulière & par fa 
grandeur: mais elle fc confond 
facilement avec les hérilTons de 
mer deTelpèce fibulaire. La fu- 
perficie de ces hériflbns en for- 
, me de bouton elt toujours 
marquée d’une étoile à double 
raye. Par là on peut toûjours 
les diftinguer des Porpites (a). 

Il y en a de trois cl'pèces. 

I®. Les Porpites ronds & 
convexes des deux côtés (éj. 
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Porpitæ rotundi^ integri, utrin^ 
que convexi. En Allemand gaa- 
xe Koraltpfenmge. 

2?. Le PoRPiTE coupé en 
deux, dont un côté eft plat, 
l’autre eft convexe ( c ). Parû- 
tes rotundus dimidiatus : en Ail, 
halbe Koralipfennige, 

3®. Les Porpites ovales & 
elliptiques en ligne fpirale \d). 
Porpita elliptici. En Allemand 
Idngltche Koralipfennige. 

Plot & Luid donnent aufti 
le nom de porpite à une forte 
d’ourlin en forme de bouton , 
buttonfione., Knopfiein (e). 

PORT A-S AN TA. C’eft le 
nom qu’on donne en Italie à 
un marbre jaune parfemé de ta- 
ches rouges & blanches. II 
s’y trouve aufli quelquefois d’au- 
tres couleurs. Marmor variega-^ 
tum fiavum. En Allemand gelb 
gelfùrevkelter marmor. 

PORTELLARIA;c’eftune 
dent de poilibn pétrifiée ou 
changée en marbre. Voyez 
GLOS s O P ETRE. Siliquafirum 
gibbofum marmoreum. Lui DU 
Lit. Brit. N®. 1481. 

PORUS AxNGUINUS.- 
Voyez ADARCE. 

PORUS CERVINUS. 

Voyez RÉTÉPORITE. 

PORUS MARMOR. C’eft 

un 


{a) Voyez Plot H//?. tJat. cfOxfortp. 159. N®., 176. Luid Gazopb. 
N®. 141. 

(b) Curiof Nat. de Bâle P. VI. Tab. vl. 9. I. K. Volkman, SiUf. 
fuit. Tab. XX. 12. a. b. Scheuchzbr , /de. N*. 60. 

(e ) Curiof. Nat. de Bâle P. V. Tab. V. y. P. XVI. Tab. XVI. b. c. 4 - 
e. g. k. Scheuchzer: Heri. Dilu. Tab. XUl. i. 

{.d) Wallerius: Miner, p. 446. Edit Germ. Berol. 1770. 

(e) Plotii Hilt. Nat. Oxon. pag. 139. N®. 176. Luidii Lit. Brit. 
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un marbre des anciens , qui 
nous eft inconnu. On fçait 
qu’il étoit léger. Les ftatues 
qu’on en failbit fe nommoient 
Marbre porte» ; les Grecs 
donnèrent aufTi le nom de yx)- 
rus au tuf, tophus ; en Alle- 
mand topff[tein^Sx.tttgfiem. Vo- 
ytZ TUF. 

POTE’E. Stannum cal- 
ctNATUM. En Allemand ca/ci- 
Ttirt xiti». C’eft de la cendre 
d’étain ou de l’écain calciné ; 
poudre grife, utile pour polir les 
ouvrages de fer , pour les é- 
maux , & pour les pierres dures. 
On donne auffi quelquefois ce 
nom à une forte d’ochre , 
qu’on employé auffi aux polii- 
fages. 

POUDINGUE. Lapir ex 
fdkibus compojitus. On appelle 
pouding en Angleterre un mets 
de pâte ou de mie de pain af- 
faifonné de diveriès façons & 
cuit au bain-marie , ou dans 
l’eau. De là on a donné ce nom 
à une forte de pierre mouche- 
tée de taches de differentes cou- 
leurs, compofée d’un amas de 
petits cailloux réunis & liés par 
un fjc lapidifique. Cette pierre 
eft dure & varie par les cou- 
pleurs, par le dégré de dureté, 
par la compofition & par le 
plus ou moins de facilité à re- 
cevoir le poli. Mr. Gukttard , 
en prouvant que l’Angleterre 
feule ne polTede pas cette forte 
de pierre & qu’on en trouve en 
France, a adopté ce nom An- 
glois. C’eft ainfi qu’on devroit 
faire conftamment pour ne pas 
accroître la nomenclature de la 
minéralogie , qui eft déjà im- 
nicnlè. ( Hiftoire de l’Acad. R. 
des Sciences An. I 757 -) 

On peut faire deux claftesdes 
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poudingues; les autres le font 
peu ou point. 

D’entre les derniérs les uns 
font compolés de cailloux liés 
avec une terre ferrugineufe. 
C’eft ce que l’on nomme du 
grifon^ ou du hitun aux envi- 
rons de Chartres en Normandie.- 
Il y a un lit énorme dans le 
fol de Paris compofé de cail- 
loux liés avec du fable ou du 
gravier. Il s’étend de Choiû- le 
Rqi à Rouen. 

Les POUDINGUES capables d’ê- 
tre^ polis font plus utiles, puif- 
flu’on en fait en Angleterre & 
qu’on en peut faire par-tout de 
beaux ouvrages. De ceux-ci il 
y en a de calcinables fur lefquels 
l’eau forte agit. D’autres font 
vitrefcibles liés avec du quartz. 
Dans les uns le ciment, qui unit 
les cailloux , eft vifible j dans 
d’autres les cailloux font jfi près 
Çx. fi ferrés qu’on ne l’apperçoit 
point, 

Mr. Guettard a trouvé de 
ces cailloux auffi beaux que 
ceux d’Angleterre , près de Ren- 
nes. Mr. Chardon nous ap- 
prend qu’il y en a dans l’élec- 
tion d’Eftampes. Mr. de Ble- 
viLLE du Bocage afiure qu’il 
s’en trouve des rochers en N or- 
roandie (Mémoires fur le Ha- 
vre de Grâce in 12®. 1753-) 
Les POUDINGUES différent 
par leur grojfettr depuis un pou- 
ce à un demi pié de diamètre ; 
par leur figure ronde , oblongue 
ou ovale, jamais anguleufci par 
leur couleur ordinairement bru- 
ne , quelquefois jaune , rouge 
ou blanche; par leur beauté qui 
dépend des couleurs, du poli, 
& de l’arrangement des cail- 
loux compofans. 

Les POUDINGUE^ font donc 
com- 
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compofés de cailloux originaire* 
I ment ronds ou arrondis. Ils fe 
trouvent ordinaireinent dans des 
gorges & des vallées , dans des 
lits de cailloux feparés, & quel- 
ques-uns d’eux ont été ainli ag- 
glutinés en tnaffe , pour former 
par leur réunion C£s poudingues. 
( Bibliot. des Sciences & des 
Arts T. X. I. Par. pag. 8 ôc 
fuiv. ) 

POULES & COQ. c’eftle 
nom que le peuple donne aux 
térébratules lides ôcftriées. Vo- 
yez TEREBRATULES. 

POURPRES. Voyez PUR- 
PURITES. Didion. des animaux 
article pourpre Tom. III. 

POU SSEPIED. Voyez con- 
QUE-ANATiFÈRE. Daos la claflè 
des pétrifications on ne peut pas 
diftinguer les pouflepieds des 
conques anatifères. Voyez Dic- 
tionnaire des animaux. T. JIl. 
art. pouffepied. 

POZZOLANE, ou pouz- 
ZOL. Arena Puteolana. C’ell 
un labié mêlé d’une terre, qui 
s’endurcit & fe pétrifie dans 
, l’eau. On le trouve dans le ter- 
ritoire de Pouzzol ville d’Italie, 
' auprès des Bayes, dans le Ro- 
yaume de Naples, fur la côte 
de la terre de Labour. Cette 
terre fabloocufe fert à faire des 
moles & des bâtimens dans les 
biens maritimes. Tout ce Pays 
cft rempli de Iburces minérales 
chaudes. On compte dans ce 
diftridi jufqu’à jç bains d’eau 
chaude. Ainfi la terre eft péné- 
trée & remplie de minéraux , 
& ces minéraux donnent à cet- 
te terre & ce fable cette vertu 
de s’endurcir. Agricola croit 
que ce ciment naturel eft alu- 
mineux , bitumineux & fulfu- 
fcux. Pline, Vitruve, de 
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Lormes font ^rand cas de ce 
fable pour les bâtimens. 

PRASE. Prafius-, ou RACI- 
NE d’E.meraude. C’eft une 
pierre du dernier ordre , d’un 
verd impur, fou vent mêlé d’un 
peu de jaune. Les Anciens l’ont 
diftinguée en trois efpèces, la ver- 
te, la veinée de blanc , & celle qui 
l’eft de jaune. Nous ne connoil- . 
fons pas ces prafes veinées : 
mais nous avons la verte fon- 
cée, la verte jaunâtre, la j.une 
blanchâtre. La dernière lêmble 
appartenir aux pierres néphré- 
tiques. On trouve la prafe 
par-tout, mais par- tou: elle eft 
peu eftimée. 

Le SM.\RAGDOPRASUS, & le 
chrysoprasus font de cette ef- 
pece; mais ce font des pierres 
plus pures & plus dures, & par 
là même plus eftimees- La pre- 
mière cft d’un verd de gazon 
avec une teinte de jaune , la fé- 
condé eft un mélange exact de 
verd & de jaune. 

La diftindtion entre la prafo, 
l’émeraude , la fmaragdoprafc 
& la chryfoprafc cft foniible 
pour les yeux des connoillêurs. 
L’habitude & l’attention don- 
nent aux jouaillicrs cette jufteflè 
dans l’œil , nécellaire pour dif- ^ 
tinguet des pierres , qui fem- 
blent avoir bien des caraétères 
communs. 

PRASOIDE. Chryfolke 
d’un verd pale & aqueux 
PRETIEUSES. (PIER- 
RES) Le vieux mot de gem- 
mes étoit commode. Ge.m- 
MÆ, Les Grecs les ont nom- 
mées paragOttion. Mehrekkige 
Krifialle ^ ivslche algemeia acbte 
Peine genannt -werden. 

Les pierres prétieufts affec- 
tent toûjours dans l’extérieur 

uns 
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une figure déterminée. Elles 
font brillantes , iranlparentes , & 
prennent toutes un poli , qui en 
releve l’éclat. Elles font toutes 
très- dures, mais elles varient en 
dureté entrelles: frappées avec 
l’acier elles donnent beaucoup 
d’éteincelles. L eurs parties inté- 
grantes ne peuvent être difcer- 
nées. Dans la fraéture elles font 
quelquefois écailleufes , mais ja- 
mais de figure déterminée , & 
tofijours brillantes. Il en eft qui 
fe vitrifient à un feu très-vio- 
lent , d’autres ne fe vitrifient 
point fans addition , d’autres ne 
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font point vitrificables qu’au 
foyer d’un miroir ardent. 

Pour fe conformer au langa- 
ge des jouâilliers on devroit ex- 
clure les criftaux du nombre des 
pierres prétieufes , & entrer dans 
grand nombre de divifions & 
de fubdivifions qui non feule- 
ment n’éclairciflent point cette 
partie de l’hiftoire naturelle, 
mais qui la rendent plus emba- 
raffée. Gardant ici un juftc mi- 
lieu voici les principales efpèces 
de pierres prétieufes que nous 
diilinguerons. 


Cristal. 

Diamant. 

RuBts. 

Saphir. 

Topaze. 

Emeraude, 

Chrysolite. 

>\méthyste. 

Grenat. 

Hyacinthe. 

Aigue-marine. 


Kri(iallT- Berghrsflal: Crifiallus 
Demant ; j4damas. 

Rubin : Ruhinus. 

Sapphir : Sapphirut. 

Topas : Topaàus. 

SmaragJ: Smafagdus. 

Chryfolith : Chryfolithus. 
ylmethift: Amethy^uSy 
Granat : Granatus. 

Hyacinth : Hyaeinthusi 
Beri/l: Berjllus. 


Il faut obfervcr que ces pier- 
res font rangées ici félon leur 
dégré de dureté excepté le crif- 
tal. Ainfi le diamant eft la plus 
dure de toutes ces pierres, & les 
autres fuivent dans le rang de 
. leur dureté refpeâive. Ce n’eft 
pas que la même pierre ait toû- 
jours dans fes variétés la même 
dureté, maisc’eft-là à-peu-près 
ce qu’on peut déterminer à cet 
^ard. Le criftal en particulier 
varie extrêmement dans fa du- 
reté. 

Les pierres prétieufes varient 
auffi beaucoup dans leur péfan- 
teur fpécifique. On peut l’éta- 
blir en général dans la propor- 
tion avec l’eau dans un rap- 


port plus grand que celui de 
3.^o:;iooo. X. 

Deux chofes ont principale- 
ment fixé l’attention des Phyfi- 
ciens dans les pierres prétieufes, 
leurs couleurs & leurs figures. 

Il eft évident que les couleurs 
des criftaux, des pierres prétieu- 
fes nait d’un fuc acide qui a 
diflbut des matières minérales. 
C’eft auffl-là l’origine des cou- 
leurs des terres , des marbres , 
des cailloux, des agathes, des 
jafpes, des fpaths & des quartz. 
La combinifon , le mélange & 
la pureté de ces fucs, & la na- 
ture du diflblvant font la diflfé- 
rence des couleurs. Une vapeur 
minérale fuffic pour colorer ces 

pier- 
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t»ierrcs, qui dans leur naiflànce 
font peut-être molles , ou dii 
moins capables d’être pénétrées 
par ces vapeurs , dont l’cxiftence 
cft connue de tous ceux qui tra- 
vaillent dans les mines. On teint 
les criftaux d’une maniéré arti- 
ficielle de ces deux façons, par 
\in fuc & par une vaptur. On 
rougit des criftaux au feu & on 
les eteint dans diverfes teintures 
qui les colorent. ( Voyez cris- 
taux ) On les expofe auffi fur 
un creufet dans le feu à la va- 
peur de matières minérales. 

Le fer diftout produit la cou- 
leur rouge des rubis. L’or uni 
avec l’étain peut aufll produire 
le même effet. Le bleu des lâ- 
phirs nait d’une diflblution de 
cuivre. Le cobolt donne une 
vouleur bleue. Le cuivre mêlé 
avec du fer fait du verd com- 
me une couleur jaune mêlée a- 
vec une couleur bleue produit 
une couleur verte ; de là vient 
ia couleur de l’émeraude & du 
berylle. Le jaune verdâtre des 
chryfolithes vient d’un mélange 
de cuivre & de plomb. Le 
plomb feul eft caufe de la cou- 
leur jaune des topazes; l’or de 
la couleur pourpre des Amé- 
thyftes : le fer & l’étain produi- 
îënt auffi /une couleur améthy- 
ftine i le fer & l’étain font en- 
core un rouge foncé, comme 
celui que nous voyons dans les 
grenats. Toutes les teintures 
écarlates fe font dans des vafes 
d'étain - & toutes les teintures 
noires le font dans des vaiffeaux 
de fer. Le vafe fert à donner 
de la force à la couleur. Ceux 
qui font cuver le vin rouge pour 
lui donner une couleur plus fon- 
cée mettent dans la cuve des 
vafes d’écain bien dégraUIès, Je 
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drois que cela doit communi- 
quer une mauvailê qualité au 
vin. Ils ajoutent du fel pour 
donner plus d’aâion à la fer- 
mentation du moût fur l’étain. 
Ce font -là des artifices con- 
damnables. Le plomb & le fer 
font un rouge jaune, comme 
dans les hyacinthes. 

Ainfi les parties métalliques 
diffoutes par le menftrue conve- 
nable eft la vraie caulê de la 
couleur des pierres prétieufes , 
comme elle i’eft auffi de celle 
des fpaths. L’éclat des couleurs 
dépend de la pureté de la ma- 
tière cryftalline imprrégnée , & 
de la pureté de la matière mé- 
tallique diftoute. Les nuances 
légères ou foncées , tirant fur 
une couleur ou fur une autre, 
dépendent de la quantité & du 
mélange des parties métalliques. 
Il faut encore obfcrver que la. 
nature du diftblvant change les 
couleurs. Le cuivre , par exem- 
ple; eft diftbut par les acides 
Ôc par les alcalis, avec cette dif- 
férence , que la diffolution faite 
avec un acide eft verte , & cel- 
le qui fe fait avec un alcali eft 
bleue. 

C’eft enfuite de ces faits & de 
ces découvertes qu’on a imité la 
couleur des pierres prétieufes 
par le moyen du verre teint ou 
coloré. ( Voyez Dezallier 
d’Argenville Lithol.pag.40. 
&c.) 

Le faphir faâice fe fait avec 
deux onces de verre blanc & 
de la fritte de criftal mêlée avec 
trois ou quatre grains de làfre 
ou de bleu. On fait fondre ce 
mélange à un feu très-violent 
& très- long. 

La topaze eft ou jaune ou 
d’un jaune verdâtre. La prémiè 
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re fe fait avec le caillou blanc Quant à la figure déterminée 
pulvérifé & tnélé avec deux ou <5u’ont la pli^artdes pierres-pré- 
trois parties de chaux de plomb, tieufes, c’eft par la voye de la 
La leconde eft produite avec criftallilâtion qu’elles fa pren- 
deux onces de fritte , douze nent. Les fels fe criftallifent de 
grains de tnagnéfie calcinée , la même maniéré fous nos yeux, 
une demi-dragme de tartre & fix î Voyez ce que nous avons dit 
grains de charbon en poudre, fur ce fujet à l’article cristal- 
Le mélange de la fritte avec lisation. Voyez auffi Henc- 
plus ou moins de minium pro- kel de lapidum origine.) 
duit le même effet. Quoiqu’on imite les pierrcs- 

Le rubis faflice rouge eft prétieufcs dans leur couleur, il 
fait de fritte mêlée avec un eft bien des moyens de diftin- 
quart d’écailles de cuivre & guer les vrayes des faulïes. Voi* 
quelques grains d’or battu. ci ce que dit Wallerius fur 

L’amétyfte fadtice eft faite a- ce fujet. On pourra reconnoî- 
vec deux onces de cailloux , ou tre u une pierre eft véritable ; 
de pierres de fufil calcinées, fix i?. Par une lime bien trempée; 
onces de minium, feize grains pour peu qu’elle morde fur les 
de magnéfie & deux ou trois pierres , c’eft une marque qu’el- 
grains ae fafre. les font fauffes; exceptez l’émé- 

ün contrefait l’hyacinthe par raude, la topaze, l’améthyfte, 
le mélange de deux onces de les grenats, les hyacinthes & les 
fritte , ou de verre de criflal bérylles , fur lefqucls la lime a 
avec huit onces de blanc de ce- de la prile. 2'*. Par le feu . tou- 
ruiê, & quelques grains de fa* tes les vrayes pierres-prédeufès 
fran de mars. n’y entrent point en fufion & y 

Pour faire des émeraudes on gardent leur couleur : exceptez 
prend deux onces de verre blanc le faphir & la topaze qui y per- 
çu decriftal, qu’on mêle avec dent leur couleur, l’amétyfte, 
dix grains d’écaille.s decuivre, ou les grenats, l’hyacinthe &' le 
avec quarante & huit grains de bérylle, qui y entrententière- 
cuivrcôc quatre onces de minium, ment en fufion. 3''. Par l’éclat: 
Les bérylles faÛices d’un il eft grand dans les vrayes 
verd d’eau fe font avec une li- pierres- pretieufes,& fbible dans 
vre de verre de criftal & une les fauffes , d’où il ne fort de 
dragme de cuivre calciné. longs rayons que quand le fo- 

11 manque à ces pierres la leil donnant fur un des angles il 
dureté, le poids & fouvent un fe fait une réflexion. 4*^. Par la 
certain éclat , que l’art ne fau- péfanteur : une véritable pierre- 
roit atteindre. ( Voyez Ne R l prétieufe eft beaucoup plus pé* 
Art de la Verrerie, commenté lànte qu’une fauffe du piêmc 
par Kunckel ôcMèrret&c. volume; excepté l’émeraude 
traduit de l’Allemand 17^2. 4®. qui eft très-légere. On peut fe 
Voyez auffi dans le Diûionnai- fervir avec fuccès de la balance 
re de commerce deSAVARV les bydroftatique. 5. Par l’eau for- 
articles des pierres- prétieufes & te; fi on en laiflè tomber une 
du verre.) , goûte fur une fauffe pierre . elle 
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changera de couleur ; au lieu leur pureté & de leur beauté ; 
que l’eau - forte ne produit pas il dépend auffi de l’ufage & de 
la moindre altération fur une la moJe;de l’avidité du Mar- 
vraye pierre. 6®. Par l’életârici- chand & de la fantaifie de l’A- 
té: le (üatnant attire fortement cheteur. Je fixerai ces prix en 
le maftic noir : c’eft par cette faveur de ceux qui n’en ont au- 
raifbn qu’on en met dellbus les cunc connoiflance. L’évaluation 
feuilles , lorfqu’on le monte, n’eft faite que fur des pierres 
7®. Par la couleur delà pou- ou des échantillons , qui avoienc 
dre : celle du diamant eft entiè- toute la beauté requife. Je com- 
reroent mk. 8®. Par la vue: mcncerai par un Tarif de qua- 
lorfque la pierre eft montée, tre prix des pierres taillées en 
on examine fi la feuille qui en; rôles comparées avec les pierres 
delTous n’eft pas de nature à lui brutes dans les Indes. On oblêr- 
donner de la couleur ou de l’é- vera qu’un grain a à-peu-près le 
clat: mais il faut tenir la pierre poids d’un as dans les Oucats^- 
de façon que le rayon vifuëlpor- que ce «grain eft feulement un 
te dans tous fes angles; tourner la peu plus leger; qu'on compte 
pointe de la pierre contre l’ongle quatre grains dans un carat & 
du pouce & élever la iiuin juf- que par conféquent un carat a 
qu’à ce que le rayon vifuel tra- environ le poids d’;, de Ducat, 
verfe la pierre parallèlement ou de quatre as. 
au plan de l’angle: fi la pier- Rixdaller revient à a liv. 

re eft fauffe on remarquera f. argent de France. LcDu- 
qu en la tenant ainji elle a peu one pièce d’or qui vaut 

d’éclat. environ lo liv. lo f. Le Ducat 

^ Quant au prix des pierres-pré- vaut argent de Hollande , y 9 , 
tieufes, il varie à proportion de 5 f., & de Berne 7 francs. 


DiaMans irnts des JndesOrtent, 
à I zi Rixdaller s le Carat , 
valent 

Rixdall. 

Di4Maî}$ ro/ès fir le pied de 
48 Rixdallers le 
Carat. 

Rixdall. 

I Grain. ; ; 

f 4 - 

I Grain. 

« 

. 6 

2 Grains. 

9 i- 

2 Grains. 

• 

. 16 

4 Grains ou i Ont: 

) 12 i; 

4 Grains 1 

ou I Carat. 

48 

2 Carats. \ I 

; i6i. 

a Carats. 

• • 

. 192 

3 Carats. : 1 

1 29, 

3 Carats. 

f • 

43a 

4 Carats. , ■ 

s 3 ^* 

4 Carats 

• • 

. 768 

ç Carats. , 

B 47 , 

y Carats 

• * 

. 1200 
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Tarif db Taver- 

Tarif de Ham- 

Tarif d’Amster-» 

NIER. 

bourg. 

DAM. 

Pour les Rôles. 

Pour les Rofes. 

Pour les Rôles. 

Ije Carat fur le pied 

Le Carat jur le pied 

Le Carat Jitr le pied 

de 50 Rixdallers. 

de 64 Eixdallert. 

de 70 Bixdallert. 


Rixdall. 

Rixdall. 


Rixdall. 

X Grain. 

. 6, 

I Grain. . 8- 

I Grain. 

. 8. 

2 Grains. 

. i8. 

2 Grains. . 24. 

2 Grains. 

. 

3 Grains. 

, 3 é. 

3 Grains. . 40. 

3 Grains. 

* 

1 Carat, 

. ço. 

I Carat. . 64. 

I Carat. 

. 70i 

5 Grains. 

. 78. 

5 Grains, f 100. 

5 Grains. 

. 90, 

6 Grains. 

. 112. 

6 Grains, . 144, 

6 Grains. 


7 Grains. 

• 15 ?- 

7 Grains. . 196. 

7 Grains. 

. léov 

2 Carats. 

. 200. 

1 Carats. . 256. 

2 Carats. 

. 220.' 

3 Carats. 

■ 450- 

3 Qrats. . ^76. 

3 Carals. 

. 500^ 

4 Carats. 

. 800. 

4 Carats. . 1024. 

4 Carats. 

. iioa. 

% Carats. 

. 1250. 

5 Carats. . 1606. 

5 Carats. 

. 1400. 


Lorfqueles brillans ont moins joutant au prix d’une Rofe, un 
d’un grain de poids , on en met cinquième de ce même prix, 
plufieurs enfemble , jufqu’à la on aura la valeur d’un brillant , 
concurrence d’un carat & on les & en foustraifant du prix d’un 
vend depuis 30 jufqu’à 4oRixd. brillant un cinquième, on aura 
fuivant leur grandeur. Un bril- le prix d’une Rofe. On obfer- 
lant du poids d’un carat fe ven- vcra auffi qu’aûuellement il eft 
doit autrefob depuis qo jufqu’à très-di£ 5 cile de vendre les Roiès 
cent Rixd. il fe vend aduelle- fur le pied marqué dans le Tà- 
inent fur le pied de 120 à 130 rif précédent: mais qu’une Ro- 
Rixd. Un brillant qui ne péfè fe d’un grain vaut 9 ou 10 Rixd. 
qu’un grain vaut loRixd.Ainû Les pierres épaiflcs ne font pas 
le prix d’un brillant eft d’un cin- fort en ufagû & fe vendent 
quième au-deftlis de celui d’u- moins cher que les pierres plac- 
nc Rofe; par conféquent, ea tes fit en tab]eties« Les pierres 

ca 
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fcn tablettes valent la moitié 
moins que les Rofes; de forte 
qu’une pierre en tablette d’un 
grain (è vend 5 à (î Rixd. & mê- 
me moins. On voit par là que 
pour les pierres en tablettes l’on 
peut fe fervir du Tarif de T.\- 
vernier: pour les pierres épiif- 
fes du Tarif de 48 Rixd. pour 
les Rofes qui ne font point de 
belle eau, du Tarifdc Hambourg; 
pour les Rofes d’une belle eau , 
du Tarif de Tavernier en le 
doublant, c’eft à-dire en mettant 
le carat fur le pié de 100 Rixd. 
& en y ajoutant un cinquième 
de cette valeur , on aura le prix 
des brillans. Chacun pourra 
calculer fur la même proportion. 
Tavernier quarroit le poids 
de la pierre & multiplioit le 
produit par le prix d’un carat 
ou d’un grain, fuivant que le 
poids de la pierre étoic en carats 
ou grains. Far exemple , il éva- 
luoit un brillant de 6 grains à 
360 Rixd. parce que 6 fois 
6 font 36, qui multipliés par le 
prix d'un grain qui clt dix Rixd. 
font 360 Rixd. pour le prix du 
brillant de 6 grains. Suivant le 
Tarif de Hambourg on réduit 
le poids de toute la pierre en 
demi -grains, on multiplie le 
nombre qui vient par lui-même , 
& le produit qu’on a eft la va- 
leur de la pierre, par exemple, 
une pierre du poids de 2 carats 
fait 16 demi-grains, qui multi- 
pliés par eux-trêmes font 256 
Rixd. qui eft la valeur d’une 
pierre du poids de 2 carats &c. 

Le Rubis valoir autrefois la 
moitié du diamant. Dans les In- 
des un rubis d’un grain vaut 12 
Rixd. Quand il eft d’un carat, 
fon prix eft de 24 à 30 Rixd. 
de 2 carats de 40, de 3 ca- 
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rats de Rixd. En Euro- 
pe le rubis eft du même prix 
que le diamant , s’il n’eft pas 
plus cher : de forre que les pe- 
tits fe vendent enfembic de à 
8 Rixd. & même de 15 a 20, 
lorfqu’ils font beaux & bien 
taillés & que les 5 font un ca- 
rat. Le rubis d’un grain coûte 
12 Rixd. & lorfqu’il eft d’une 
beauté parfaite il en vaut 30. 
Un rubis parfait d’un carat coû- 
te 100 Rixd. 11 ne faut pas feu- 
lement avoir egard ici à la pu- 
reté & à la tranfparence de la 
pierre; mais encore à la cou- 
leur , qui met une grande diftë- 
rencedans le prix. Ce prix com- 
me celui du diamant augmente 
à proportion du poids du rubis. 

Le Saphir coutoit autrefois 
2 Rixd. le carat. Pour avoir fa 
valeur , on quarre le nombre . 
des carats, que péfe la pierre, 
on divife ce quarté par la moi- 
tié du prix d’un carat. Par exem- 
ple , un faphir du poids de (i 
caratscoute 18 Rixd. parce que 
6 fois 6 font 36, qui divilc par 
2 donne i8. 

Une Topafe n’eft pas d’un 
grand prix: quand elle péfe 2 
fcrupules elle fe vend 40 Rixd. 
pour l’ordinaire elle vaut la moi- 
tié du prix de l’améchyfte. 

Les Emeraudes font d’un prix 
très-inégal félon la couleur & la 
pureté. Pures & claires elles fe- 
vendent 4 Rixd. le carat. Une 
émeraude du 'poids d’un carac 
fe vend 30 Rixd. & qu.ind la 
couleur en eft vive & pare elle 
vaut jufqu’à 80 Rixd. Le prix de 
l’émeraude n’augmente point à 
proportion de fa grandeur, com- 
me celui du diamant: rarement les 
grandes (ont-elles pures & claires. 

La Chryfolyce n’eft point re- 

K cher- 
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cherchée ; du poids d’un carat 
elle ne fe vend que 15,20, 2+ 
Rixd. & louvent beaucoup 
moins Autrefois elle valoir la 
moitié du prix desdiarransj mais 
le diamant alors valoir moins 
qu aujourd’hui. 

Une Améthyfte , du poids 
d’un grain , fe vend 2 Rixd. 
celle d’un carat vaut 4 Rixd. Le 
prix des améthyftes augmente 
dans une prc^relhon arithméti- 
que , dont voici un exemple. 
Une améthyfte péfe 6 carats ; 
pour en favoir le prix, il faut 
voir ce que valent 5 carats , 
c’eft II Rixd. il l’on ajoute ii 
à 5 on aura 16 , qui eit le prix 
d’une 'améthyfte de 6 carats. 
L’on peut s’en faire un Tarif, 
1 grain coû te i Ri * d . 2 grains , 2 ; 
3 grains ,454 grains , 7; 5 grains 
11; 6 grains i6i& ainlideluite. 

Les améthyftes de Boheme 
& de Saxe fe vendent à propor- 
tion de leur grandeur; de ma- 
niéré que celles qui font dou- 
bles fe vendent le double ; cel- 
les qui font triples, le triple &c. 

Les Grenats font aflèz com- 
muns , & on peut en avoir un 
collier à un prix très -modique, 
depuis un écu à un Ducat. ^ 

Les Hyacinthes font du même 
prix que les chryfolites & les 
améthyftes. Il ne fe fait pas un 
grand commerce de Bérylles. 

Une matière criftalline paroît 
être la bafe de toutes les pierres 
prétieufes; matière pure, tranf- 
parente , compofée de molécu- 
les triangulaires très-dures. Les 
fucs minéraux ou métalliques 
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3 ul les colorent leur font per- 
re leur tranfparencc, leur blan- 
cheur 6c toujours un peu de 
de leur pureté. Lano nie que 
les couleurs des pierres viennent 
des parties métalliques , parce 
qu’on trouve des pierres colo- 
rées dans des lieux très-éloignés 
des mines ( L a N o Hift. laptd. 
fg. Helvetia. pag. ii.ôcc. ) Il 
en attribue la caufe à une difpo- 
fition particulière du foufre con- 
tenu dans un fuc terreftre 6c 
visqueux. Leur éclat vient, fé- 
lon lui , d’un fel mêlé avec ces 
fucs vilqueux qui les change en 
flueurs. Mais la plûpart des an- 
ciens Naturaliftes (o)-6c tous 
les modernes n’héfitent point à 
regarder les métaux comme la 
caufe de ces couleurs, 6c la ma- 
tière criftalline comme le prin- 
cipe de l’éclat {i>). Les pierres 

f )rétieufes ont moins de dureté 
orfqu’clles font colorées que 
lorfqu’on les trouve blanches. 
Elles fe forment comme des 
nœuds ou des pourreaux entre 
les autres pierres dans les fentes 
des rochers 6c dans les fions des 
mines. On les rencontre auffi 
dans les lits des torrens 6c des 
rivières, 6c dans les fables qui 
tombent des montagnes. Il y a 
peu de ces pierres qui confer- 
vent leur couleur lorfqu’on les 
expofe au feu dans un creufet 
avec du fable 6c de la limaille 
de fer. 

On peut confulter, fur les 
pierres prétieules, les ouvrages 
d’ANSELME BoECE DE BoOT dc 

Bruges , Médecin de l’Empe- 
reur 


(<j) Agricola de naturajojfdium. Bafil. ih 6. Cæsalpin. Lib. I. pag. 
JO. 51. Florent, ijüî. Gesner de feûil. lapid. ir gemm. Tiguri 1565. 
lioECE parfait jouaillicr, Lion 1644. Jean de Laet ütc, 

(A) Beccher Phyjic. fubt, Lib.I. Seft. IV. Chap. VIL D’Argenvil- 
le. Litholo. pag. 40. fcq. 
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pêrtur Rodolph IL Parfait 
jouaillier ou HiHoire des pierres 
prétieufes 8®. Lyon 1644.— E- 
jufdctn hiftor. gemmarum & la- 
pidum 8*. Lugd. Batavo. i65<î, 
avec les notes d’Adrian Toliius 
Doûeur en Médecine. Le tr ê 
me ouvrage fut réimprimé en 
1647. avec Is traité de Jean dk 
Laet de gemmis & lapidibus 
& l’ouvrage de Théophraste 
de lapidibus. L’ouvrage de Ro- 
bert BoYLElur les pierres pré- 
tieufes ell rempli d’oblervations 
curieufes. De gemmis & gem- 
marum origine & virtutc fped- 
men. 12°. Londini 167^. La 
même année cet ouvrage fut ré- 
imprimé à Hambourg £01671. 
il parut en Anglois à Londres, 
Il fe trouve dans le recueil de 
fes oeuvres fait à Genève en 
1677 au N-*. 10 & dans le re- 
cueil de 1697 imprimé à Veni- 
fe en trois tomes in 4^. on le 
trouve au Tome III. page 129* 
280. Cardan a auffi écrit fur 
les pierres-prétieufes , à fa ma- 
nière , avec aflez d’obfcurité. 
HiErcn. CardaNI Itbellus de 
gemmis éf coloribus ext. cum ip~ 
fus Somn. Synef. Infomn. &c. 
4°, L-a(il. 1585.-- Marbodæi 
opus de gemmarum xatura &C. 

8“. 1531 & 8°. Colon. 1539- 

Cum notis Aîardi -- Ejusdem 
ENCHiRiDioN de lapidibus pre~ 
tiofiscum fholiis Vi&oxïi. 8®.— 
D’Argen VILLE orydtologie , 
page 152 & fuiv. 

PRIAPOLITHE. Priapoli- 
thus. Lapides membrum virile 
mentienres. Plulieurs de ces 
pierres ne font peut-être que des 
belemnires. Pétri Borf.lli 
obfervatiorles de priapolichis 
Cent. III. oblèrvat. LxXXV. 
pag. 360. De fulmineo lapide 
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Cefit. III. obfervat. LXXXVL 
pag 264. Voyez oryélologie 
de Mr. d’ARüENviLLE pag, 
229 6c Plan. VIL fig. i 6c 2. 
N cft-ce point la pétrification 
de l’animal marin que Ronde- 
let (aquatil. hift. pars aitera 
pag. 128.} appelle , 8c 

Linnæus (fpcc. anim. p. 212.) 
prtapus ? 

PRINCE n’EMERAUDE. 
Mari jmaragdmum. lafpc a’unc 
feule couleur, gris de- fer. Jafpis 
unicolor ferrea. En Allemand 
etflen graucr jafpis. 

PSlTITË. Pfetites Aldo- 
VRANDI Mus. Metall. p. 4^2. 
C’eit un poilTon de mer pétrifié. 
A figuta patleris didus, 
Aristotelfs. 

PSEUDOCORALLIUM. 
Ceration I.üiD. Lit. Brit. N®. 
1 1 3 . C’eft un coralloïde bran- 
chu. Vo’ ez Coralloïde. 

PSEU DO GALENE. Vo* 
yez Blende. 

PSEUDO- MALACHITE , 

Pfcudo-malachites. Jafpe verd. 
yajpis fmaragJo fmilis. En Al- 
lemand gfüner jafpis. 

La véritable malachite eft une 
chryfocolle. Voyez jaspe 6c 
chrysocolle. 

PSEUDO-PRASE. Pfeudo^ 
jafpe à veines blanches, 
quelquefois bleues, fouvent avec 
des tâches noires. JaJpis venofus 
Walleriï. Prafius leucochlorot 
Aldrovandi. 

La véritable prafe eft une 
chryfolite d'un verd de poireau. 
Voyez JASPE 8c chrysolite. 

Pb'EU DO-SM ARAGDUS. 
Voyez émeraude. 

Souvent on donne ce nom à 
du fpath verd. 

PSEUDO -SAPPHIRUS. 
Voyez Saphir, 6c jaspe. 

K a On 
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On a donné fouvent ce nom 
à un jafpe bleu. C’eft peut-être 
le faphir de Pline. Lapit La- 
xuli ohfcure caruleuspunSlulis py- 
ritaceis. ' 

PUER IN FASCIIS. Cail- 
lou qui réprefente un enfant au 
maillot. Voyez Mr, d’AROEN- 
viLLE oryâolo. p. 208. plan. 6. 

PUNCTULARIA TOR- 
T [LIS; c’eft une dent pétrifiée 
faite en bolTe , à plufieurs tours. 
Voyez Gloswpetrë. 

PU RP U RITES, ou POUR- 
PRES. Purpurita. Cochliti turhi- 
ftûti cor pore tuherculis ^ fpmis 
lacmiato purpurarum. En Alle- 
mand pur pur f.hnekkenfleijt. 

Les purpurites folliles font 
des coquilles de mer plus ou 
moins confervées ou changées 
qu’on nomme pourpres. C’eft 
une coquille en volute univalve, 
découpée depuis le fommet juf- 

S uà la bafe, de tubercules, de 
ries , de boutons , d’épines ou 
pointes, avec une bouche min- 
ce pr.’fque ronde , une queue 
plus ou moins longue: elles font 
moins renflées par le milieu que 
les muricites. la levre ne s’ou- 
vre Si s’étend pas autant. 

D’Argenville : conchil.pag. 
295 fuiv. Plan. XIX. 

Spada; catal. pag. 27. 
Allion : orydo. Pedem. 

ALLERius : minerai, pag. 
87. Tofti. II. 

Bertrand; ufages des mon- 
ta pag. 270 271. 

Lacmund: oryâol. pag. 41. 
IVIercat; metall. pag. 299. 
Ce coquillage marin eft mis 
par Mr. d’AncENviLLE dans 
i’ordre des univalves , & par 
Mr. AdansoN dans celui des 
operculés , qui fournit une li- 
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PUS PYR; 

qûcur de couleur pourpré.' Leî 
murex, les buccins fournilTenc 
aufti de la même couleur. Hif- 
toi. des coquilla. du Sénégal, 
pag. 99. Didionnaire des ani- 
maux. Tom. III. article pour- 
pre. 

journal étranger 1754. Juin 
pag. 24 & fuiv. DilTertation de 
Templemann fur la pourpre 
des anciens. 

PUSTULE. PusTULA. Vo- 
yez Balanite. 

PU Y DE PEGE (huile DE). 
C’eft un bitume liquide, forte 
de naphre , ou de pétrole qui lê 
trouve en Auvergne, il refTem- 
ble à celui qui découle d’un ro- 
cher près Monttortin dans le 
Duché de Modène. Souvent ce 
pétrole nage fur les eaux com- 
me à Gabian près Béziers cr» 
Languedoc, ou à la fontaine de 
Ste. Catherine en Ecoffe. Vo- 
yez PÉTROLE, BITUME. 

PYLEUS- Voyez fongite.’ 

PYLORIDE : COQUILLES 

PYLORIDES ; Concha pylorides. 

Ce font des coquilles de mer ♦ 
dont les battans ou les valves ne 
fe ferment pas exadement, ou 
qui ont une bouche béante. 
Conchæ ore patulo , vel hianti. 
Telles font les pholades , les 
lolens, les pinnes, quelques ef- 
pèces de moule &c. 

PYRITE. Pyrites. Pyronta- 
chus. Sulphur ferro mineralila- 
tum J Minera differmi , pallidè 
fiava , nitente. En Allemand 
kies ; Jch'wefelkies ,• eifenkies ; 
feuerjlein. 

Les PYRITES font des corps 
minéraux & minéralifés, fulfu- 
reux , d’une couleur jaunâtre , 
brillans, qui frappés ^vec l’acier 
donnent de grandes éteincelles , 
qui ont une odeur de Ibulre. 

£ 1 - 
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Hles fe caflènt dans le feu & y 
produifent une flamme bleue. 

Linnæus & Wallerius , 
au(Tl bien que WonnwARD & 
Hill placent les pyrites parmi 
les lubllances fulfureufes,parce- 
qu’eiles en contiennent toutes 
plus ou moins. Mais elles tien- 
nent auffi plus du fer & fouvent 
du cuivre, quelquefois en trop 
petite quantité pour en être ti- 
ré avec profit, d’autrefois en af- 
Cez grande quantité pour qu’on 
puiffe les ranger au nombre des 
mines. C’eft donc une fubltan- 
ce mitoyenne entre deux clalîès 
differentes. 11 en eft ainû de 
beaucoup d’autres foffiles , & 
même des divers règnes. 11 y a 
une gradation d’êtres qui fe ra- 
prochent & fe fuivent avec des 
qualités communes, & des qua- 
lités différentes. Nous avons une 
grande obligation à Henckel qui 
a fait connoître la nature & les 
erpèces des Pyrites dans fon ou- 
vrage fous le titre de Pyritolo- 
gie , ou Hi^oire des Tjrites. 

Il dillingue , par rapport à la 
couleur , trois fortes de pyrites: 


PYR. 1.^9 
la jaune , qui eft cuivreufe;d’un 
jaune pâle qui contient plus de 
fer,- la blanche, qui eft arféni- 
cale. Dans prefqiie toutes les 
pyrites il y a un peu d’arfenic. 
Voici quelques règles que don- 
ne Henckel. iS*. Plus une py- 
rite contient de cuivre, moins 
il s’y trouve de foufre, & plus 
elle eft riche en fer plus il y a 
de foutre, a**. Plus il y a d’ar- 
fenic dans une pyrite, moins il y 
a de foufre. ? Dans une pyri- 
te où l’on trouve du foufre fans 
arfenic , on n’y trouvera jamais 
de cuivre. 4®. La différence des 
pyrites & des marcaftîtes ne 
conlifte que dans la figure. Cel- 
les-ci font des pyrites anguleu- 
fes , criftallifécs , d’une figure 
déterminée. Plus une marc.aftî- 
te eft anguleufe & compaéte, 
plus elle contient de cuivre. 

On tire Je firufre des pyrites 
& des marcaftîtes, par la diftil- 
lation , & on fe fait fortir des 
mine.s de cuivre par le erillage. 

Voici les différentes fortes de 
pyrites que Linn.eus diftin- 
gue. 


Pyrites ttudus , purus . Sufphur vivum: gediget pusafrjjel. 

P. fuhnudus^ [cjuamoftts J arfenicalis. Auripigmentum. Operiment, 
P. ferri tejjulatus. Pyrites polyedrus. Kicsh'dllar. 

P. ferri aworphos. Pyrites martis. fainkies. 

P. cupri vitrefeenSy quartsusjus. Minera cupri dura H'drdmalm. 

P. cupri vitrefeens, totaceus. Minera cupri arenacea. Fufs. 

P. cupri apyrus, micaceus. Minera cupri tenax. Segmalm. 

P. cupri apyrus talcofus. Minera cupri latnellata. Skinjlag, 

P. cupri apyrus^ ollaris. Minera cupri aceroj'a. S'dijlag. 

P. cupri petrâ deluyuefcente . Minera cupri pyriticojà. Bl'otmalm. 


Dans cette énumération on 
voit l’orpiment, qui appartient 
à la clafïe des arfenics , & di- 
verfes fubftances qui font dans 
la claffe des mines. Walle- 
Riu$ diftingue marcaülccsâc 


range les pyrites fous trois cf- 
pèces. 

1®. La pyrite folide , amor- 
phe, tantôt mêlée avec de la 
pierre dure, tantôt avec de la 
K \ • pier- 
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pi' ne molle. Fjrites fulphurettt tin toncreti. Kiesb^Ue. Bergeier. 

tudis. Kies. 

Les pyrites brunes , cou- 
leur de foye , qui contiennent 
1°. Les pyrites en globules , beaucoup de fer , peu de foufre, 
fphériques , hémisphériques ou prefque point a arfcnic , & 

co.Tipiimées , ou en grappes, point du tout de cuivre. Pyrites 
G 'oluli pyritaceiy Jpharici , he- fulcus, vel hcpafictts. Pyrites a- 
tuisphtertci , comprijfi vel botryi- tjuojus, Wajjerkies. 

CL 

Q UADRELLE. Quadrella en morceaux irréguliers: elle eft 
LuiDii Lit. Brit.N®. 908. très-dure & frapée avec l’acier 
C’eft une coquille de mer pé- elle donne du feu ; elle pren- 
trifîée , dont l’efpèce n’eft droit fort bien le poli fans les 
pas aifée à déterminer. Sole- gerlares qui y font tiès-fouvent. 
Mîtes firiatus efuadrivalvis dit Tout quarti eft fufible avec 
ScHEUCHZER Nomcnclat. Li- plus ou moins de facilité. Sa 
.tholo. pag. 65. péfanteur varie. J 1 y en a dont 

QUADRATULE. ^aJra- le poids eft à celui de i’eau dans 
iuja. Il parole que ce qu’on a la proportion de 21,600, à 
décrit fous ce nom eft une bou 1,000. Il en eft d’autres quipé- 
carditc, ou fon noyau. Voyez lent le double. Le quartz eft 
Boucardite. comme la matrice des métaux 

QUADRUM, Q.UADRA- & il leur fert de fondant daas 
TUM. Voyez grais. la fufion: dans les endroits où 

QUADRUPEDES PETRI- l’on trouve des quartz on doit 
FlF.’S, ou leurs parties; voyez s’attendre à y rencontrer des mi- 
ÏOOLITHES. nés. Il femble auffi être l*a ma- 

UUARTZ. En Latin trice des criftaux, avec lefquels 

stum. Divers auteurs nomment cependant il ne faut nullement 
ce foftile filex. le confondre («). Les cailloux 

Linnæus le définit ainfi; calcinés & pulverifès fe diflbl- 
guartzum confiât fragmentts an- vent plus de la moitié dans les 
gulatts acutis pelluci/üs^ ex lapi- acides très-concentrés : mais il 
<hhut vitrej'centihus. C’eft des ne fe diflout qu’une 2 ^. eu 
Wineurs Allemands que nous a- même ^e. du quartz, qu’on y 
vons emprunté ce mot de a mis. Il y a donc une grande 
guartz qui cft adopté dans tou- différence entre le tiftu du cail- 
les les langues. lou & celui du quanz. Il eft 

Les parties intégrantes de cet- aifé de faifir les différences ex- 
tc pierre paroiflent vitreufes dans terieures. 
la fraéture, de rcffemblent fou- Souvent on a confondu & on 
ventàdu verrç fondu : elle fecaffe confond encore le fpath avec le 

quartz 

(-*) Voyez oryaolo, dç Mr, d’AROïNTiLH IL l’art, pag. jojh 
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quartl quoique celui-là foit cal- tière glutineufe, tombant goûte 
Caire & celui-ci toujours vitri- à goûte dans des fentes , & de* 
fiable. Les parties du l'path font interftices , & entrainant des par- 
pyramidales ou parallélépipé- tics marneufes & métalliques , 
des , non pas celles du quartz, s’y coagule, & voiià un filon 
Le ipatli fe romp en morceaux de quartz. On a trouvé des of- 
de figure déterminée. Le quartz fcmens dans des lits de quartz 
fe brile avec plus d’effort en bien entiers. Rarement le quartz 
fragments plus irréguliers.' Le le rencontre-t il feul fans mê- 
fpa:h ell plus ou moins dur, & lange, non plus que le fpath. 
il y en a qui l’eft fi peu qu’il Les filons des mines Ibnt fou- 
efl- friable. Le quartz eft toû- vent placés entre deux bandes 
jours trop dur pour être écrafé de qiwrtz, qui les tiennent en- 
avec les doigts, & toûjours plus fermés. Plus le quartz paroît 
dur qu’aucun fpath. gras au toucher, plus la mine elt 

Si l’on dillille du quartz dans riche en métal: plus il eft rude, 
une cornue, à un feu violent , plus le minerai eft fterile & lul- 
il donne quelques goûtes d’une fureux. 

liqueur alcaline, qui teint le fi- 11 y a de diverfes fortes du 
rop de violette en verd. Si l’on quartz. Il feroit auffi difficile 
éteint à plulîeurs reprifes du que fuperflu de raflembler toutes 
quartz rougi au feu dans de les efpèces , que les divers Au- 
l’eau pure, on trouve enfuice teurs ont diltinguées. 
dans cette eau un fel alcali vo- Voici les principales efpèces 
latil (a). du quartz avec leurs caraâères. 

Henckel, dans fon traité Je Wallerius me fert de guide. 
origine laptdum ( b ) prétend que Aux noms Latins font joints les 
la marne pure fert de bafe au dénominations Allemandes, 
quartz: ce fera donc la marne 

pure, fine & vitrifiable aggluti- ï**. Le q.uartz cassant 
née par un fuc minerai. eft rigide & lêc au toucher, or- 

On ne peut pas douter qu’il dinairement blanc , quelquefois 
n’y ait des couches de quartz gris ; en Latin fluartzum fragi~ 
dans la compolition des monta- /e, en Allemand y var/a, 

gnes,quifontde toute antiquité : ou Rafenkiefel. 
ce font des bancs primitifs; car 

ils fervent de bafe à plulîeurs 2*î. Le qUARTZ gras eft 
couches fuperieures. Maison com paéle, brillant à la fraâure, 
ne fauroit non plus nier qu’il ne de couleur d'eau, ontftueux au 
fe forme châque jour, ou fuc- toucher , quelquefois opâque, 
ceffivement de ces pierres là; d’autrefois un peu diaphane, en 
témoins les matières étrangères Latin quartrMvt pingue: en Al- 
qui s’y rencontrent. Une ma- lemand Fetter-quartx.. 

jO.Lc 

(ai) Voyez Urbain Hiern* tentamen chem. ScBeccher Plypc.fuh. 

ttrra. pag. 66. 

(*) Pag. 3S 

K4 
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' Le QUARTZ TRANSPA- 

RENT , l’elt plus ou moins , 
toujours avec un œil vitreux, 
fans figure déterminée, de cou- 
leur ou blanche, ou rouge, ou 
bleue , ou verre , ou violette , 
ou noire; en Latin ^ <juartz,Hm 
(ryjlallum album vel coloratum: 
en Allemand glajer quartz, ou 
trijlali[te'm. 

4°. Le QUARTZ OPAQUE , 
coloré , n’affedte aucune figure 
déterminée & aies mêmes cou- 
leurs que le précèdent qui eft 
tranfparentj c’eit la tranfparen- 
ce leule qui le diftingue de ce- 
lui-ci ; en Latin , quartzMm opa- 
cunt ; en Allemand undurchlkh- 
tiger quartz. 

On a donné en particulier le 
nom de gemma Divi Jacobi à 
celui qui eft blanc comme de 
la crème. MiUhaderkher quartz. 

5 °. Le QUARTZ GRENU eft 
mêlé de particules de iable. En 
Latin quartzum arenaceum. La 
rcficmblance qu’il y a entre les 
parties intégrantes de ce quartz 
& des grains de fel , la fait nom- 
mer des Allemands , jaltz- 
fehlag & kdrniger quartz. 

6 ^. Le QUARTZ CARIÉ eft 
comme vermoulu ou criblé de 
petits trous , femblable à un 
verre fpongieux , ou à des feo- 
ries. On en fait des meules de 
moulin. En Latin quartzum 
•variit foramiuuHs inordinatè 
difliTtilum ; quartzum molare : 
c’eft le lutum de strabon; en 
Allemand .,'wurmfrajjiget quartz; 
^heinjeher mühlfiein. 

7®. Le QUARTZ EN CRENÀT 


QUE. 

eft brun, friable, de la couleur 
& de la figure des grénats. Ce 
font des pierres foliiair es, qu’on 
n’a pas trouvé en filons ; en La- 
tin quartzum granaticum : en 
Allemand Granatflein. 

QUFUES D’ANIMAUX 
PE’TRIl* I \i’E,S.animattum cau- 
dapetrificat<e. Merret ( Pinac. 
rerum britan. pag. 216.) parle 
d’une queue de chat. 11 eft ap- 
parent que c’eft une branche de 
quelque efpèce de coralloïde ar- 
ticulé, par exemple de l’hippu- 
rite corallin. Voyez hippu- 

RITE. 

Règle générale: c’eft plutôt 
parmi les animaux de la mer 
teftacées , cruftacées , les to- 
phytes , & zoophytes , qu’il 
faut chercher les analogues des 
pétrifications ,que parmi les ani- 
maux terreftres , pareeque la 
plupart des couches de la terre 
ont été autrefois le lit de la 
mer , ou paroiffent du moins 
l’avoir été. 

QUEUE DE CHEVAL. 
Equifetum. C’eft une forte de 
prèle, plante de marais dont on 
trouve fouvent l’empreinte fur 
des pierres. 

QUEUES d’E’CRE’VIS- 
SE PE’TRIFIE’ES. Lapides 
caudte cancri. En Allemand ver~ 
fteinerte Krebsfihwaatze. 

Ce font des tuyaux cloifon- 
nés ou des orthoceratires de 
mer pétrifiés, mais comprimés 
& défigurés. Voyez orthüce- 
RATITES. Ce que Gesner dé- 
crit fous le nom de lapis caudal 
cancri, ne paroît pas être autre 
chofe. De figur. lapid.pag. 167. 
En Polonois kamien propre go- 
•tuates. C’tft donc Vortbocerati- 
tes de Brcynius & le tubuhs 
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<oncameratus de Klein, l^o- 
mndat. litholo. pag. 35. Voyez 
Alvéolés & orthocerati- 

TES. 

Madame la Princcflè de 
Waldeck, née P. Palatine de 
PEUX-PONTS , m’a communiqué 
les deflcins de quelques ortho- 
ceratices de cette elpèce , de 
rUkermarck, dans une efpèce 
d’agathe. _ 

Toutes 'les pierres qu’on pré- 
fente comme des queues d'écré- 
vifle pétrifiées n’appartiennent 
pas, il faut en convenir, à la 
meme efpèce. Quelques unes ne 
feroient-elies point peut être les 
articulations de la partie pofté- 
rieure des ierpens à fonnettes ? 
voyez Diétion. des animaux. 
Tom. I. arti. Boicininga. 
QUEUE DE RAYE. Ra- 

jÆ CAUDA FOSSiLts. Specim. IJ- 
thol. fig. 40. SCHEUCHZERI. 
Klein croit que c’elt une 
POINTE d’oursin. Nomen. Li- 
ihv. pag. as. Voyez pointe. 
Diminuer le merveilleux qu’on 
a trouvé dans un grand nom- 
bre de pierres, c’eft perfeûion- 
ner l’oryûologie & faire con- 
noître la vérité bien plus inté- 
rclTantc que les plus grandes mer- 
veilles. 

queux. Cos. En Alle- 
mand ‘wetz.fiein j fihleiff’jhm : 
pierre à aiguiiêr. Les pierres à 
aiguifer ont le grain fin , plus 
ou moins égal , & les pores fer- 
rés. Les hais , pierres arénacces 
qui fc trouvent dans les carriè- 
res , lont les queux les plus grof- 
ficrs, en ufage pour les outils. 
On a appellé ces pierres autre- 
fois pierres naxiennes. Ces pier- 
res différent par le grain , par la 
compofition & par les couleurs. 
Quant à la couleur U y en a de 


QUE. 1^5 

jaunâtre, de blanchâtre, de noi- 
re & de verdâtre. Souvent les 
fines font compofce.s de deux 
couches, l’une blanchâtre, l’autre 
noire. Pour s’en fervir on les 
frotte les unes d’huile, les au- 
tres d’eau, les troilièmesde fa- 
live. De-là elles ont été apirel- 
lées olearite^ a^uaria., faliva- 
riæ. (Voyez MuJ. Worman. 
pag. 40 

Le C. Linnæus diftingue 
neuf cfpèces de queux , qu’il 
met tous au rang des pierres vi- 
trifiables , excepté un feul. 

1”. Cos friabilis ^particulis ar- 
gtllofo-glareofs : c'cll une forte 
de compofition du gravier ma- 
ritime. On pourroit mettre 
ces pierres dans la dalle des 
concrétions. 

2*. Cos friabilis partkulis gfa- 
reojis. Ce queux cft compole 
d’un gravier des champs & c’elt 
auflj une concrétion. 


3 Cos friabilis particulis cal- 
careo - gloreofs. Le fable & la 
craye entrent dans fa compofi- 
tion ; il eft calcaire & fait par 
là-mème effervefcence avec les 
acides. 

4”. Cos foUdaOartkulis (juart- 
xojis impalpabilibus. Ce queux 
ne fait ^int effervefcence avec 
les acides; il eft dur; il donne 
du feu étant frappé avec l’a- 
cier. La pierre eft blanchâtre , 
chargée de points rougâtres. 


5®. Cos Jolidiu feula particulis 
arenaceis <juartzops , pellucidis , 
a^ualibus. C’eft une forte de 
pierre de grès , à grains un peu 
tranfparenç, 

K 5 6”. Cot, 
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6 ®v Cos lolidiufcula partkuHs 
arenacets tjuartzvjis Juhopacis , 
Jub^tjualihus . Ccs queux. le fen- 
dent avec facilité horilontalc- 
mentj ils fervent à bâtir. 

7 ®. Cos folidiufcula particulis 
arenaceis quartzefis insequalihus. 
C’eft la pierre de moulins. 
Quelquefois elle cft compofée 
de cailloux, alors elle eft plus 
durable. Il y en a où les par- 
ticules quartïeufes font angu- 
ieufes J ou prismatiques; alors 
c’eft le véritable queux pour 
gruer l’épautre. Voyez meu- 
1. lÈ R Ë. 

8 *^. Cos folidiufcstlahorizonta- 
ïis fuperficie tmdata particulis 
arenaceis. C’eft une pierre coin- 
polée, comme toutes celles de 
ce genre ^ de couleur tirant fur 


R acines petrifie’es. 

Radices petrefaâia. Rizo- 
LiTHf. Voyez Rizouthes. 
RACINE DE BRIüNIE, 

ou DF. COULEUVRÉE OU COLU- 
BRTNE. Radix hryoniee, C’eft 
une forte de coralioide. Voyez 

HIPPURITE. 

RACINE d’EMERAUDE. 
Voyez PRASE. 

RADIATULE. Radiatula. 
Luidii Lithop. Brit. N?. 158. 
C’eft une pierre coralline, ou 
un coralloide foffile. Forphpa 
affinis lapis dit ScheUCHZER 
Nomenclat. Lithol. pag.65. Ce 
peut être un M I L L É P o R I TB. 
Voyez ca article. 

RADIUS, Radiolus. On 
donne ces noms aux pointes 
d’oursins. Voyez cet article. 
Radius mdefus & tojktfusi 


QUI REF. 

le roux , dont la furfâce iné- 
gale eft ondée. 

9®. Cos folidiufcula porofa 
aquam fenfim transmittendo ftil- 
lans. C’eft la pierre à filtrer, 
ou le filtre. C’eft une pierre 
arenacée poreufe. La plus par- 
faite vient du Mexique , des iflea 
Canaries. Elle Icrt à filtrer & 
à purifier l’eau. 

QUINQUEVALVULE • 
QUINQUEVALVE. 

quavalvula LuiDll. JJtho. Bri~ 
tan. N°. 909. C’eft une co- 
quille pétrifiée, dont l’cfpèce 
n’eft pas aifée à reconnoître & 
à déterminer. Eft- ce un bala- 
NITE ou un PATELLITE? yln 
halano aut potius patella congo- 
ner lapis} dit Scheuchzer Ncsz 
mendat. JJthol. pag. , 

R. 

difpofit. Echinod. K l e i N 1 1.' 
pag. 49. 

RADULAIRE. Radularkt 
cretacea Luidii N®. 176. Lit. 
Brit. C’eft une plante marine. 
^flrdt'ta congener dit Scheuch- 
zer Nom. Lithol. taag. 66 . 

RASCADE. Voyez our- 
sin. 

RASTELLUM -.RASTELtt- 
TE. C’eft une forte d’huhre à 
plis engrainés les uns dans les 
autres. Voyez ostracite. 

REALGAR. Sorte d’arlè- 
nic. Voyez arsenic & orpi- 
ment. 

REFRACTAIRES. Lapides 
opfri. En Allemand feuerfefie 
fteine. 

On appelle refraûaires les 
fubftaiKes , & les pierres en par- 
ticulier, ^ui foutieoneat l’aâion 

d’iu! 
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d’un feu très - violent fans fe 
changer ni en chaux ni en ver- 
re Ces pierres lont pour l’ordi- 
naire tendres , ne font aucune 
effervelcence avec les acides & 


RET. lyç 
ne donnent point d’étcincclles 
quand on les frappe avec l’acier. 

On range dans la claflè des 
pierres refradaires les fulvan- 
tcs. 


Les mica. En Allemand g/iwwer. 

Les talcs. Talk. 

Les pierre» oll-iires. T0pf[tein 

Les pierres de corne. Hornfehllem. Salband. Hornfibiefer Qc 
Sch'ôrl. 

Les amiantes. Amiant^ 6c asbefi. 


RETEPORITE, ou Rete- 

PORE, OuPlERRE RETICULAI- 
RE; en l.atin Retefora , Retes 
marina-, EJchara^ Parut cervi- 
r>us\ en Allemand Korallrinds 
Hetakor allen ; cn Polonois Siat - 
kovx-kamien. 

Le Rkteportte eft une 
pierre cn forme d’écorce, min- 
ce, poreufe, marquée de petits 
points, comme la mouffe, ou 
comme du linge. Fucut lintei- 
formis ex plantis farafiticis ma- 
rinis. 

C’en la pétrification des cor- 
raux les moins durs qui font en 
forme d écorce, plats, minces, 
poreux , percés ou piqués com- 
me de trous d’aiguilles, fouvcnt 
ce corail eft à branches plattes 
& irrégulières en forme de den- 
telles. Leur porofité 6c leur for- 
me d’écorce fait le caraétère 
diHindif de cette efpèce. 

Il faut diftinguer la Rétépore 
de la pierre appellée communé- 
ment Réticulaire: celle-ci 
n’eft qu’un fragment des fongi- 
tes ou champignons pétrifiés 8c 
différemment poreux' 6c percés. 
Voyez PiER re-Réticu- 
latre. 

Mercatus (dans fa Métal- 
lotheca pag. 314 ) range les 
iReteporicés pvqii les Madiç* 


pores. Voici la defcriptîon qu’il 
en donne: c’eft une plante fin- 
gulière feuilletée 6c coralline, 
ordinairement ondoyée , mar- 
quée de quantité de petits trous 
ronds 6c angulaires fvmmetri- 
quemenc rangés fur la furfâce. 

11 y en a principalement 'de 
3 efpèces differentes. 

1°, La Rétepore plattc 8c 
mince en forme d’écorce ou de 
croûte piquée de petits points 
comme des trous d’aiguilles . 
E/cbara. 

V01.CKMAN. Si/, fubt. Tab. 

XVlll. 4. 

La Retepore à bran- 
ches en forme de buiflbn : ces 
branches reffemblcnt aux cornes 
de Daim , mais elles font fort 
minces; Parut Cervtnut. 

Lang. Hi[l. lap. Tab. XVII. 
Traité de Pétrif. Tab. XIl. çi. 

ScHEUCHZER. Lj/Âogr.NS. 

16. Hellwing. Lithagr.Ang. 
49. Tab. IV. 4. d’Argen VIL- 
LE. Orydola. Tab. XXli. 5. 

3**. La Retepore forméé en 
builTon à larges feuilles dont les 
compartimens imitent la den- 
telle. Efihara lifiteiformis. 1^ 
deutdle, 

p’M- 
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d’Argenville; OTySiolo.l!^. 
XXII. 2. 

RETICULAIRE MINE- 
RALE: Rfticularis mhieratis : 
En Allemand gitterformig ,hldt~ 
teriches JUherglas. 

On donne le nom de réticu- 
laire minérale à une mine d’ar- 
gent de l’crpèce des mines vi- 
treufes, lorfqu’elle ell feuilletée 
QU en lozange . on l’appelle 
auffi mine d'argent à raifeau. 

RETICULAIRE PkTRl- 

FIE’EjOuPtERllE-RËTlCULAl- 
RE; en Latin Lapis reticularit. 
Lapis fpongiofus-, Relepora-, Efrha- 
ra marina Imperati; Reticula 
marina , Rorus ; en Allemand 
Keze[iein. 

La Réticulaire eft une 
pierre, ou plutôt un fragment 
de Pierre plâtre, donc la face 
fupérieure eft marquée, ou de 
ftries profondes , ou de pores 
plus ou moins grands, plus ou 
moins profonds , & plus ou 
moins fréquens : ces trous lui 
donnent la figure d'un filet, 
d’où lui eft venu fon nom. 

La plupart des Auteurs qui 
en ont fait mention , en ont fait 
une pierre particulière , qu’ils 
ont mife dans la clafte des 
corallo'ides & des aftroïtes. 
ScHEUCHZER dans fon Herba- 
rium diluvianum ^ a été le pre- 
mier qui l’a rangée entre les 
champignons. 

Cette PIERRE RETICULAIRE 
r’eft autre chofe que les frag- 
mens d’un fongite, qui confide- 
ré féparement, a la figure d’un 
Retz diverfement poreux. Vo- 
yez Fongites. 

On peut diftinguer quatre cf- 
pèces de ces pierres réticulai- 
res» 


RHO. 

1*. La Pierre Réticulat- 
RE RAYÉEjdont il ya une gran- 
de variété. Il y en a , dont lei 
rayes font entrecoupées par 
d’autres transverfales ; d’autres 
dont les ftries, ou les interfti- 
ces entre les rayes font on- 
ddiées; ce font celles qu’on ap- 
pelle proprement pierres réticu- 
laires. 

2". La Pierre RETicULi#- 

RE TUBEREUSE , qui a des pro- 
tubérances, qui k rendent rabo- 
teufe. 

5°. Ca Pierre réticulai- 
re POREUSE, qui a des pores 
plus ou moins grands , & plus 
ou moins fréquens ; c’eft celle 
qu’on appelle proprement Pcr«T. 

4°. La Pierre réticulai- 
re grenelée , qui eft parfè- 
mée de petits grains , qui la 
font fouvent confondre avec la 
Pierre ovaire. 


Ce qui diftingue ces pierres, 
des madrépores & des millepo- 
res avec lefquelles on les conj 
fond aCTez fouvent, c’eft prin- 
cipalement leurs fubftances; cel- 
le des mille pores & des madré- 
pores eft toujours oflèulè , & 
elles ont prefque toûjours le» 
pores étoilés, & plus profonds 
que les pierres réticulaires. 

RHO DITE. Rhodites. IliM- 
roît qu’on a defigné parce nom 
diverfes pierres marquées de ro- 
fes ou d’étoiles -^plus de cinq 
rayons. Quelquefois c’eft une 
plante marine. Gesner. fig. lap. 
I2V Velsch. Hec. I. obfer. 
44. Aldrovand décrit fous ce 
nom une forte d’hériflun. Vo- 


yez ASTROlTfij 


RHOM, 
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RHOMBISCUS: c’eft une 
dent rhomboïdale ou irréguliè- 
re de poiflbn pétrifiée. Voyez 
Glossopetre. Acanthiodonti 
congener ad ichthyodontes fcu- 
tellatos percinec. Luid. Lit. Bric. 
N“. 1421. 

R H O M B 1 T E. Khomhitfs. 
Turbot pétrifié , ou empreinte 
de ce poifTon. Aldrovand. 
Muf. Metall. pag. 455. 

Le rhomhus de Calceolar. 
Mus. 424. & de Lachmund. 
orydo. 3 7. ne font pas de mè- 
ne efpèce. 

RHOMBITE. ’Rhomhitet. 
Agricola delîgne par là le cry- 
ftal d’Iflande. Voyez cryftal 

d’ISLANDE. 

RHOMBITES, ou rou- 
leaux. Voyez CYLINDRITES. 

RHOMBOÏDALE. Khom- 
hôidalis lapis. C’eft un forte de 
Sélénite en rhoinbes. Voyez 
cet article. 

RHYNCOLITHE. Hjnco- 
lithus Aldrovandi Mus. Me- 
tall, pag. 607. C’eft une poin- 
te d’oursin, qu’il met parmi 
les gloflbpètres ou les dents fof- 
files. 

RICINUS. C’eft une dent 
pétrifiée recourbée, faite en cof- 
fe de pois ou de haricot , appcl- 
lée auffi Jîliquaflrum & carinula. 
Voyez glossopstr E. Luid. 
Lit. Brit. N“. 1493. 
pliquajîro congener., feu fili^ua- 
Jtrum 7uinus inftar Jemhiis pha- 
jeoli. 

RIZOLITHES ou raci- 
nes PÉTRIFIÉES,. En Latin Rt- 
ZOL t TH I ; Stelechites ; OfteocoUa : 
en Allemand verfleinerte Ffian- 
zen, 'verjleinerte 'wurzein. 

Les rizolithcs font des pierres 
qui ont la forme & la ftruétu- 


RIZ? IÇ7 
rè des racines d’arbres ou de 
plantes. Il y en a qui paroiflen^ 
réellement des racines pétrifiées. 
Mais comme la ftruâure des 
racines eft à-peu-près toujours 
la même ; on ne peut jamais 
diftinguer à quelle efpèce de 
plantes elles appartiennent. 

Besler Mufæum 103. Tab. 
XXXVI. réprélènte une Rhu- 
barbe pétrifiée. 

Luid Lithoph. p. 180. & 
ScHEUCHZER Herb. Diluv. N'’. 
80. répréfentent la racine d’un 
rofcau , arundinis vallatorite. 

I.ANG Hift. Lap. pag. 54. 
Tab. XIV & XV. Lieb- 

K N E C H T de Diluv. Maxi. 

Tab. I à III. d’Argenville 
OryÜolog. Tab. XX. pag. 355. 
HelLWING Uthog Ang. Tab. 
III. pag, 43. répréfentent des 
racines de dilFérens arbres, pé- 
trifiées, mineraüfées, agathilées 
& pyritcufes. 

Hellwing, Gleditsch, I. 
Gesner , Klein, d’autres 
Lithologiftes mettent dans cette 
clalTe les ofteocollcs , ou pierres 
tles os rompus, Dbm ojjifragus. 
Mais on a donné le nom d’o- 
fteocolle fans neceftîté à tant 
de pierres differentes , qb’on a 
perdu de vue les vrais ofteocol- 
les. Renfermé dans la fignifica- 
tion du nom d’ofteocolle,il eft 
naturel de ne comprendre fous 
cette dénomination que les pier- 
res dont on fe fert réellement 
en Chirurgie pour coller les frac- 
tures des os rompus. Voyez 

OSTEOCOLLE. 

Wallerius parle de la raci- 
ne de tremble ou de peuplier 
noir pétrifiée J &creufe, fem- 
blable au tronc d’un arbre , ce 
qui la fait nommer fielechites , 


roc; 

& à un os rompu ce qui la fiat 
appt lier ojjtfragus {a). . 

JoH. Oeïneri difl. de petrif. 
Cap. VJll. pag. 21. Lugd. üat. 

1758- 8"- 

roche, ou Pierre com- 
posée. Saxa. Lapides nùx- 
ii. Fetra vulgares. En Alle- 
mand Fe/ry?«a<ar/e»j^r/j*er fels- 
fiein. 

Les ROCHES font des pierres 
compofées, ou un afl'embiage, 
& un mélange de différentes 
fortes de pierres calcaires, vi- 
trefcibles , & réfraélaires. Le 
ïable, les cailloux, le fpath, le 
quart!, & le mica, voilà ce qui 
entre principalement dans leur 
compolîtion. Un fuc lapidifi- 
que , une lorte de gluten lie 
toutes ces particules & toutes 
ces matières, &. leurdonneplus 
ou moins de confidence & de 
dureté. La nature des matières 
qui compofent ces pierres, leur 
niôlarigc , le tilfu qu elles ont 
priSjl’efpèce de fuc qui les lie, 
fait donc varier ces pierres a 
l’infini, félon le lieu, les pays 
& les diverfes circonftanccs. 
Entreprendre d’en définir tou- 
tes les efpèces & de les diftin- 
guer , ce fcroit un ouvrage long , 
pénible & infrudtueux. La clS"- 
lification de W aller tus cd in- 
génieule; elle porte ce caradè- 
re d’exadiitude qu’il a mis dans 
tout fon ouvragej mais il s’en 
faut bien qu’elle ne foit com- 
plette (Mincralo. T. I. p. lyç 
& iliiv.) J’ai vifité avec foin les 
montagnes depuis la Comté de 
Bourgogne julques dans l’Evêché 
de &le, cette chaîne de monta- 


ROC 

toéS qui porte le nom de Le^ 
ber ber g ^ ou de Jura. J’y ai vu, 
dans les roches , qui formenC 
les lits de ces montagnes, une 
étonnante variété d’elpèces. II 
faut donc s’en tenir à cet égard 
à certains caradtères généraux , 
qui renfermeront necelfairemenc 
toutes les elpèces & toutes les 
variétés. 

La règle la plus (impie & la 
plus lure ed de définir les efpè-. 
ces par la mariere qui y do- I 
mine. Voici donc les principa- 
les que j’ai obfervé. • 

x^. ROCHE SABLONEU- 
SE , mêlée de mica. Saxum are- 
no^micaceum, , 

^2^. ROCHE FISSILE,' 
mêlée de mica. Saxum fjfile 
micaceum. 

3'’. ROCHE SP ATHIQUE 

& QUARTZEUSE. Saxum fpa- 
thofo-<juartx.ofum. 

4°. ROCHE SPATHEU- 
SE mêlée de mica. Saxum fpa- 
thojo-micaceum. 

5®. ROCHE QUART- 
ZEUSE niê'ée de mica. 
Saxum quartzofb-micaceum. 

ROCHE MELE'E dé 
CAILLOUX & d’autres matières. 
Saxum mixtum fiiieeum. 

7°: ROCHE MELE’E de 
toutes fortes de pierres fans or- 
dre, Saxum concretUm inordina- 
tum. 

La 


(a) Minerai. T. II. pag. 17. 
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La plus grande partie de ces 
pierres font grifcs , ou brunes ; 
tirant tantôt fur le blanc, tan- 
' tôt fur le rouge, tantôt fur le 
jaune , tantôt fur le bleu , (elon 
que le fer ou le cuivre les ont 
teint. 

P. Tilas, dans fon hiftoire 
des pierres, prétend que ces ro- 
ches concrètes font de toute an- 
tiquité. J’ai vu cependant une 
couche de roche iabîoneufe 
avec des cailloux , du mica & du 
fpath,dans laquelle il y avoir di- 
vcrfes pétrifications. J’y ai trou- 
vé des moules, des peignes fans 
oreilles , des oitreo pedinites âz 
des gloflbpècres. Le grain de 
la pierre étoit groffier , la pierre 
très-dure par grands blocs. La 
carrière eft à demi -lieue de 
Zoffingue, dans l’Argeu, dans 
un endroit appellé Mü ithal , 
au-delfous d’un Hois de hâcres. 

Non loin de là , à une petite 
heuë de diflance de la même 
ville , près de Wicken , château 
du Canton de Lucerne , on 
voit des pierres de la même ef- 
pèce , mais dont le grain eft 
plus fin, avec divers coquilla- 
ges pétrifiés. Dans la carrière 
de Mülithal on trouve au def- 
fus & au-deflbus de ces blocs 
de roche un double banc de fa- 
ble mêlé de cailloux. 

ROCHE DE CORNE. Vo- 
yez CORNE ( PIERRE DE) 

ROCHER. Coquille de mer 
univalve. Voyez muricite ; 

AI ATÎT'I? 

RODITE. Voyez Rho- 
dite. 

Rognons. //>»«■<* 

En Allemand nieren. Ce 
font des mafles métalliques, ou 
minérales, qui fe trouvent rc- 
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pandues dans un film d’une mi- 
ne ; ces morceaux détachés font 
plus ou moins grands & fe ren- 
contrent au milieu d’autres ma- 
tières ftériles. 

ROSEAU PETRIFIE’. 

Arundo^ canna ^ calamus petri~ 
ficatus. 11 y a plufieurs pierres 
qui reflèmblent au rofeaux pétri- 
fiés } mais je ne fçai fi elles n’ap- 
partiennent point toutes à la 
clafle des coralloïdes. Voyez 
cet article. Voyez acore, ca- 
lamus &c. 

ROSICLERE , ou mine 
d’argent rouge. Minera ar- 
genti rubra En Al 1 emand ,Roth- 
gii/den, & rothgülden ertz,. Vo- 
yez ARGENT. 

ROSTRAGO, ou VleUori- 
tes: c’eft une dent pétrifiée d’un 
poiflon qui refl'emble à un bec 
d’un oifeau. Voyez glossope- 
TRE Luid. Litho.ürit.N°.i 5 ig. 

ROT-GULDEN ERTZ* 
Mine d’argent roùge. Voyez 

ARGENT. 

ROTULE. "Rotula. Lapis ro- 
tularis. 

On a donné ce nom à une 
forte d’échinite ou d’ourfin pé- 
trifié difeoïdé. Voyez oursin. 

On a suffi appellé de ce non» 
de petites pierres rondes cylin- 
driques avec une étoile en gra- 
vure. Voyez TRouuES. 

ROULEAU. Voyez cylin- 

DRITE. 

RUBACEL ou Rubtcel 
forte de rubis. Rubacus. Il eft 
rouge mêlé d’un peu de jaune , 
& peu eftimé. Voyez rubis. 

R U B A N. C’eft le Tam» 
d’ARisToTE Hift. animal- Lib. 
II. Cap. XIII. En Latin vitta. 
C’eft un poiflon long, étroit , 
flexible, fa tête eft platte , fes 

yeux 
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yeux grands , fon corÇÎ lâns 
écailles & prefque tranl'parent. 
On a trouvé Ion empreinte fur 
plufieurs pierres fifliles, à Véro- 
ne & ailleurs. Voyez fur ce 
poilTon diélionnaire des ani- 
maux. Tab. III. article ruban, 
& Tab. IV. art. Tatiia. 

On donne auflî le nom de 
ruban à des limaçons , coquilla- 
ges de merunivalves,& à d’au- 
tres de la famille des vis. 

RUBE,TITE. Rtiietitet. 
Pierre qui répréfente ui»* cra- 
paud. Nomenclat. Lithol, pag. 
66 & 67. 

RUBINI DI ROCCA. Gre- 
nats , dont le rouge tire fur le 
violet ou le gros bleu. 

RUBIS. Rubinus: Carhuncu~ 
lus PlinU: Fyropus : Anthrax y 
Car ho. Genma felludicijjimaydu- 
fiîie jecunda , colore rubro in igné 
permanente. £n Allemand der 
rubin. 

Le Rubis eft une pierre pré- 
tieufe d’une figure oélogone , ar- 
rondie, ou hémisphérique, & 
applatie par l’un des côtés. Il 
s’en trouve auffi d’ovales & 
d’oblongs. Il ne cede en du- 
reté qu’au diamant, il reli- 
fte au feu & y conferve & cou- 
leur. 

Le RUBIS ORIENTAL eft 
d’un rouge de cochenille ou 
de ponceau. Rubinus orientalis. 
C’eft félon quelques Auteurs 
Y Alabandinus & YAlmandinus 
des Anciens. En Allemand orien- 
tahfcher rubin. 

Lorfqu’un rubis oriental 
eft d’un rouge couleur de fang 
& qu’il pèfe au-delà de 20 ca- 
rats , on l’appelle efcarboucle. 
Carbunculus. En Allemand Kar- 
funkel. 


RUB. RUt.' 

Le RUBIS-BALAI eft d’un TtHp 
ge pâle avec une petite nuance 
bleuë , ce qui le fait tirer fur le 
violet. Rubinus colore incarnato 
fuhcaruleo mixto.. Balaüus. Pa- 
latins Kentmanni. En AHct 
mand hallas. 

le RUBIS spiNEL eft d’un 
rouge clair. Rubinus colore ru- 
beojubalbo. Sptnellus. En Alle- 
mand Jpinell. 

Le rubicelle eft d’un rouge 
tirant fur le jaune. Il perd fa 
couleur dans le feu. Rubinus co- 
lore ruheo fuhjîavo. Ruhkellus : 
Rubacus : Rubacellus. En Alle- 
mand ruhicell. 

On trouve les rubis tantôt 
dans un fable rouge ou dans une 
terre très-dure, qui reflêmble à 
l’effèce de marbre qui porte le 
nom deferpentine, ou dans une 
elpèce de roche rougeâtre. Les 
rubis de Bohême & de Silefie 
fe trouvent dans du quartz & 
dans du grais. On en trouve 
dans le Livinerthal au Canton 
d’Uri, dans les montagnes, de 
fort petits qui font duis une 

f ierre de cette derniere efpèce. 
Is y font enchairésfi fermement 
qu’on ne peut les en arracher 
entiers. 

RUBIS DE ROCHE. Ruhi- 
nus rupium. En Italien ruhino de 
la rocca. C’eft une efpèce de 
grenat fort dur d’un beau rouge 
mêlé de violet. 

RUBRIi^UE.R«érM«<»:K«- 
brica. Craye-rouge : Genre rou- 
ge. C’eft une lorte de mine fer- 
rugineufe. 

Christ. Helvigii program- 
ma de rubrica 4°. 1714. & dif- 
fertat. de rubrica. 4®. 1714. 
Gryphiswald 

RUTELLUM: c’eft une 
dent 
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^ent pétrifiée inconnue , av*; Iromtæ ahijuatenus afftne^ ich- 
une pointe noire. Voyexoï.os thyodos anomalus ^ mucfimepalarn 

soPETRE. l uid. Lit 3 rit. N® referente ^ piceo Jpkndore cottjpi- 
Ï372 Rutellum mpicatum Flec- cuo, 

S. 


CABINITE. Sabinitet feu 
O Brathites AldrovaNDI, 
Mus. Mittall. pa)î. 443. Pierre 
qui répréiènre un petit arbrif- 
feau femblable à b fibine 

SABLES Arena En Alle- 
mand Sand, Steinfand En An- 
glois de même Sand. 

Les fables Ibnr en grains , qui 
ne font point liés, durs, fecs, 
& rudes au toucher. L eau ne 
les diflbut point , ne les dilate p.is , 
ni ne les lie : ils ne font aucune 
efFerveicencc avec les acides & 
l’eau forte , à moins qu’il n’y ait 
des parties hétéro èncs;le grais, 
la plupart des pierres arénacées, 
& des rochers, ne fontcompo- 
fés que du fible lié par un fuc 
ou un gluten péirifique. Nous 
ne croyons pas, comme le dit 
l.iNNÆus , q le le fable foie 
compttifé de pierres menuifées, 
mais plutôt que grand nombre 
de pierres font «ompofées de fa- 
ble agglutiné. 

t)n didingue plufieurs efpè- 
ces de fables, qui different par 
leurs propriétés. 

t. Le SABLON, ou le sable 
EN poussTERE 3 dcs parties fi 
petites , & fi déliées qu il s’élè- 
ve ailement en pouflière. Glarea 
pulvérulent a Linnæ . Pulvis 
lapidum Woodwardi, Terra a~ 


renafà Agricolæ. En Alle- 
mand flaubfand; triehfand^ fé- 
lon quelques-uns. 

II Le SABLE mouvant ed 

impalpable, mobile & ulanchâ-' 
tre. Glareatnohilis Ter- 

ra virg'nra feu are>/a bullient 
H E L M o N T r r ; Cil Allemand 
mahijajid, quellj'and. 

III Le SABLE STÉRILE eft 
farineux & toujours coloré, jau- 
nà.re, grifâtre , blanchâtre, Gla- 
rea (terilis Linnæi. En Alle- 
mand (iauhfand, triehfand félon 
Wallerius, traduit par J. Da- 
niel Denso {a). 

IV. Le Tripoli cft un sa- 
BLON DUR , il devient au fei» 
plus compade, d’un rouge pluï 
foncé, & i! y prend une furfa- 
ce vitreufe. Le Tripoli gris 
vient d’Arrique Tout Tripoli 
contient du fer, on en trouve 
même qui renferme de l’or ( i )- 
Le* Tripoli jaunâtre eft celui 
qui vaut le mieux pour polir. 
Tnpeta-, terra tripolitana.Tnpel^ 

y. Le GRAVIER a des parties 
inégales, grolfières, ce font de 
petites pierres, ou un compote 
de parties de (pnh, de quartz, 
6c de paillettes. Sabulum. EnAl- 

lem^ 


(a) Minei'al. oder mtncralreich ins Deutfehe uberfetzt voH J. D DiNsUé 
Berlin i7yo. pag. 41 

{b) Voyez NiuMANN prælediones chymic. Part, V. pag* «î ly. 

ïiwe IL L 
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lem gruf, grujjand. Si les par- Ce ne font pas non plus des ef* 
ticules font peiites , mittelgrus , pèces particulières , mai»^ des 
Jpathgrus, quikj'and. compolés & des combinaifons. 

Plulieurs Auteurs ont ainfi groffi 

VI. Quelquefois le gravier la lifte des efpèces de tables fans 
eft perlé; fes parties lont ron _ néceftité. On a fait la n ô:ne • 
des, fpatbiques & tranfparentes.' faute dans prel'que toutes lespar- 
C’ert le GRAVIER FLUIDE, ^re- lies de la minéralogie. 

va horaria^ en Allemand péri- Linnæus (é) fait deux gen- 
fand. tes diffeiens du gravier & du 

SABLÜ. 

VII. Le SABLE eft .fouvent 

mêlé de beaucoup de parties tal- I. Glarf.a covflat particulis 
queufes, ou félénitiques briilan- fcahris rigiés d:fiiu£iis Voila le 
tes, colorées , blanches, jaunes, Gravier , dont il fait trois ef- 
vertes au noires. C’eft le sable pèces 

BRILLANT. Artna micans. En Glarea impalpahi/is flatu a'éris 
Allemand glimmerjavd. volûans : Glarea mohilis : en 

Suédois Dvjel/ev. 

VIII. On trouve encore du Glarea farmacea^apyra: Are- 
SABLE METALLiaUE. qui con- Tta fterilis; en Suédois Mo 
tient des particules de fer , d’é- Glarea argillacea^ dijfor- 
tain, ou d’or. Areva meta'lica. mis: terra Adamica: en Suédois 
En Allemand ertzjand ; eijen- • Tinmo. 

fand-y zinfand-^ goldjand. 

II A R E N A tovflat lapidihut 

Le SABLE ou le gravier des fowwwrwjvoiià le sable, dont 
animaux eft «ne concrétion to- il fait cinq efpéces. 
feufe ; le fable des coquillages Areva quartzofa ivaqualis : 
détruits , foit du rivage de la Areva nparia ,• firandjavd en 
mer, foie foftile, eft mêlé des Suédois. • 
iragmens & de la poufficre des Areva quartzûfa aqualit ro- 
coquilles détruites. Areva avi tuvda. Areva horaria : en Sué- 
waliS y arena conchacea-, en Al- dois Skurkfavd. 
lemand thierfavd , fthnekken- Areva heterogevea difformis : 
favd {a). Nous n’en faifons fahulum : tn Suédois grus 
jXJint d’efpèces à part , parce Areva muacea f^uamofa : A- 
que ce font des mélanges ou des reva aurea : en Suédois , glitter- 
compofés accidentels. Javd. 

Souvent LE SABLE eft mêlé Areva ferrea atra : Areva a- 
avec l’argille, aVecla marne ou tra fiuviatilis: en Suédois jern- 
d’aurres lortes de terre ; Areva favd. 
argiUacea , vel margacea, en AU 

Icinand thovfand , rvergeljavd. On voit lans peine que le genre . 

dei 

(a) Walleriüs mincralo. Tom. II. pag. izo. > 

' çi ) K.tgnum minera ie. 
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des graviers & celui des fables exemple, on a du fablon fténle 
ne font point afleï f^ciles à diC en pouffière qui ell jaunâtre. 11 
tinguer, ou allez differents pour y a du Tripoli, qui e(l un fa- 
être Icparés, & que les elpèces blon très-dur, de !a même cou- 
comprifes fe confondent ailé- leur. On a du fable anguleux 
ment. irrégulier , qui eft j. une auffi. 

Je n’ai point fait une efpèce à On trouve des fables brillans 
part du labié fluviatilk, du micacées de même coiileur. 
lâble du RIVAGE & du fable de Enfin il y en a de métalliques 
MONTAGNE; Arena jluviattlis ^ que le fer a teint en jaune. Les 
riparia ^ wontana ^ parce que mettrons-nous tous, à caule de 
ces mots délignent non une ef- la conformité de la couleur, dans 
pèce, mais le lieu d'où cesdi- la même claflè? ils diffèrent pat 
vers fables font tirés. On trou- des caraéteres bien plus effen- 
ve furie rivage des mers, dans tieis que celui de la couleur, 
les lirs des rivières, fie dans le Quoi qu’il enfoit Hill établit 
fein des montagnes & des col- fix genres de fables dilfingues 
lines du fable de plufieurs en diverfes efpéces. 
efpeces , & fouvent de tou- 
tes les efpèces dans le même I. Les sables blancs tien- 
lieu. ' nent le premier rang; ils diffé- 

HfLL eft entré fur les fables rent par le gmin, la grolTeur 5c 
dans un fort grand détail a) Ses l.a nuance; ils font purs, ou mâ- 
divilions lont fort arbitraires , lés de labiés d’autres couleurs , 
quoiqu’elles paroilTent exadtes & ou de particules hétérogènes.’ 
précifes. D’abord il diftingue The luhtte fands. Arems alhéC 
les labiés des limailles , des ufu- purte , vel impura, 
res J ou poullîères, des pierres. 

11 cionne aux prémiers le nom IL Dans le fécond rang font 
à’Arena , Sa nos, à ces pouf- les sables rougeâtres, qu’on 
fières celui de fahurr^ faxea^ diftingue aufti par les mêmes 
' Stonv gritts {h). Il diftin- dilîorences, qui forment autant 
gue les fables par les couleurs , de fubdivifions. The red and red-^ 
c’eft une méthode qui lui eft fa- dhh fonds. Arene rubra r«- 
milière; c’eft faire des abftrac- bejeentet. ' 
tions plûiôr que de'fuivre la na- 
ture. 11 eft des fables de même III. Les sables jaunes for- 
nature , de meme efpèce , qui ment le troilième rang. The yef 
ont les mêmes propriétés, & lovj fonds.' Arerne flavej'çeutes. 
qui font cependant de differen- 
tes couleurs II eft au contraire IV. Dans le quatrième font 
des fables teints des mêmes cou- les fables bruns de diverlês 
leurs, dont les qualités & l’efpè- nuances 6c formes. The brosan 
ce font fort différentes. Par fands. Arena fufctg. 

V. Dans, 

(4) Hiftory of foffils. fol. T, I. pag. London, 

{h) Ibid, pag. j6ÿ--y84. 

^ ? 
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V. Dans le cinquième les fa- 
bles NotRS, dont les differentes 
nuances du biun au noirâtre ne 
font pas aiféts à diftinguer. Il 
eût été plu^ fimple de ne faire 
qu’une d'pèce des deux The 
black fands. Arenx nigrejeentes 

VI Dans lefixième rang font 
les f..bles VERDATRES; Green 
Javd 'Arena crajjîor Jordidè vi- 
t'ens , alho variega>a. 

Eiifin j’obfcrverai que HiLL 
ne met point le T ripoli au rang 
des fables mais des ochres , ou 
terres métalliques decorr.polees 
ou précipitées ( a ). Cependant 
le Tripoli cft conipofëde grains 
durs , d’une figure terminée 
comme le lablon, il ne tait au- 
cune effervefcence avec l’eau 
forte , de même que tous les fa- 
bles, lablons &c graviers Ce qui 
le diftingue du fablon ordinal 
le , céit fa dureté 

SABl.ON. Woyei sable 

SABLONEUSL; Pierre fa- 
Ihneuje. Sahulofus lapes, C’eft 
tin nom particulier que l’on a 
donné à I’osteocolle Voyez 
cet article. 

SABOTS. Voyez trocht- 
TES. Mr. Adanson diftingue 
les fabots des toupie? ou tro- 
ques. Voyez Hiftoire des co- 
quillages du Sénégal , & Dic- 
tionnaire des animaux. Tab IV. 

SACCULUS Luimi Lit. 
Brit. 871. C’eft une forte 
de terebratule. 

S.ACODION. C’eft le nom 
que Pline donne à une amé- 
thyfte d’un violet t tant fur le 
jaune. Voyez améthyste. 
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SAEITA FOLGOR AN- 
TE. C’eft le nom Italien don- 
né i quelques belemni-es , ou 
en général aux pierres fultninai- 
res. Voyez Ceraunia 

SAFRE NATIF C’eft le 
nom que quelques Naturaliftes 
ont donné au Cobolt A pro- 
prement parler le fa re efl une 
préparation du cobolt & par 
conléquent il n’y a point de fa- 
fre natif Voyez cobolt. 

SALlCri'b. Saltcttes Salicis 
folia iwprejfa Pierre qui répré- 
lenre de. feuilles de faute. Voyez 
PIl HRE FROMENTAIRE. 

bALINARlUM Luid L.it. 
Brit N''. 1627. C’eft un nom 
bilarre donné à une articulation 
qui femble être celle d un poif- 
lon, & qui r- ffemble à une ft- 
liere. t,;uel abus de multiplier 
làns ceffe les noms deS fofliles î 
C’eft un ùhthyojpondyle. 

SALPElKt: Nitre. En 
Latin Niirum,Natron, Anatrum^ 
Aphrovitrum , Haimatron , Ha- 
lonitrum; Jalpetra; en Allemand 
falpeter-.ça Suédois ka’k /ait ou 
Jalpeterjord En Anglois Jaltpe- 
ter. 

Plufieurs Auteurs mettent le 
falpeire entre les fels fodiles ; 
mais à quelques égards on pour- 
roit dire qu’il ne fe tire pas du 
fein même de la terre , mais de 
fa furface: il naît fur fa fuper- 
ficie & jamais dan.s fon inté- 
rieur: fi on en trouve immé- 
diatement lous la furface , c’eft 
lorfqu’il y a été charié par les 
eaux de la pluie: encore ne pé- 
nétre-t-il ordinaiiement dans la 
terre , que deux pieds tout au 
plus ; ce qui prouve que l’air 

cun- 


Duj'ii ■ ' 


{a) Hiftory of fblTxls. foi. T. I. pg. 


sal: 

contribue beaucoup à fa naif- 
fence, & plus la terre eft po- 
reule , plus elle produira de ial- 
petrc. 

Le SALPETRE eft un fcl aci- 
de, en i-^rtie iixe & en partie 
volatil Criiblliië,il prend >a ti- 
gure d’un prisme hexagone , 
avec une pente pointe, tournée 
fur un des cotés du prisme & 
form ni avec lui un ant;le ob- 
tu-, 11 tft d’un goût acide & 
laiiïelurla langue de la traicheur 
Je de r.miertume. Il le tond fa- 
cilement dans l’eau ; dans le feu 
il le conlume en laiffani un peu 
de terre alcaline au tond du 
ceulét : joint à u i alcdi ii cuit 
& mêlé avec des corps inflam- 
mables , il dé onne. Pour le 
dilTou'Jre il faut lix fois & , 
autant d’eau que fon poids. 

Le SALPHTR6 d’aujourd’hui 
eft tort different du nitre ou 
Natron, Anaron, ou Halina- 
tron des Anciens; celui ci né 
toit autre chofe qu’un fel miné- 
ral Je alcali , ou un fel alcali 
terreux , & à ce qu'il paroît , le 
TinkaI d’aujourd hui , dont on 
fait le Borax (a). 

Mr. d’Argenville (Oryc 
toi pag 262 i diftingue avec 
Linn.eus le talpetre en naturel 
& taétice Le naturel , eft appel- 
lé ftitre ou natron , Je le faéiice 
falpei.re. Le naturel , fuivant lui , 
contient beaucoup de phlogifti- 
que, Je fe tire des cavernes j il 
s attache contre 'es parois des 
rochers : Je on appelle celui là 
SALPETRE DE HOUSSAYS. 11 
croît, fuivant le même Auteur, 
aux environs des lacs. Il en dif- 


(n) Voyez Hoffmann I opufcul. 
Neuman ni prteliSion. chemic. pag. 
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tingue quatre fortes, i®, le na~ 
trOH des murs , 2°. le nutron 
des fontaines tel que VEpfo» 
d’Angleterre, le feidlitz. de Bo- 
hême Je \ amon de Suède; 3''. 
le narron, pLin de fpaths , qui 
a des criitaux à quatre faces; Sc 
4'’ le njrron du marhre, de la 
nature c.ilcaire, qui fe trouve f 

dans les rochers des pi.rres à 
chaux 

11 a peu de tems que l’on 
connoît avec quelque exaétitu- 
de le- principes Je les parties in- 
té-trantes , dont le falpe.re eft 
compofé. On eft alfuré au- 
jourd’hui, qri’il y entre princi- 
palement trois fortes de princi- 
pes. 

l'î D’ahord il contient un 
fel naturel, qui s’intro.duit avec 
l’air dans la terre. La prélencc 
de ce fcl fe prouve incontefta- 
blement par le goût; par la fé- 
paration de l’elprit acide par 
la diftillation ; par l’odeur de 
l’efprit de nitre ,• par fon efFer- 
vefcence avec les iels ô: les ter- 
res alcalines Je par toutes les 
qualités du (alpetre. Ce fel eft 
mdubitablement de la nature du 
vitriol. C’eft l’air , qui en eft 
tout chargé , qui l’inlinue dans la 
terre. 

2'’. Le SALPETRE contient 
encore un fel urineux, qui eft 
produit par les parties végétales 
Je animales pourries On prou- 
ve que ce fel a part à la com- 
polition du falpctre, par l’expé- ' 
rience journalière, qui nous fait 
voir que le • nitre s’engendre 

prin- 

phype. medU. pag. 152 îc pag. 2/7. 

1615. &c. 
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principalement là , où il y a eû 
beaucoup d’exhalaifons urineu 
les , & où s’eft faite une purré- 
fafrion des parties animales & 
végétales ; l’odeur même du lal- 
petre le démontre encore. Le 
fel, pendant qu’il fe joint inti- 
mement à l’aoide , le pénétré , 
l’alîoijlit & fait naître un fel 
neutie, qui eif proprement l’a- 
cide vitriolique Leur union fe 
fait d’une manière ii intime , 
qu’on ne peut plus les feparet; 
le fel urineux eft la même cho- 
fe que ce eue d’autres Auteurs 
appellent l'ii'Aimmablc , <ru le 
Rilogiftiquc: mais ce Phlogifti- 
que , ou cette inflammabilité 
cil plutôt , ce femble, un effet ou 
«ne qualité du fel urineux qu’un 
prinape compofant du làlpetre. 

Il y a outre cela dans le 
EAi-PETSE un fel alcali , qui re- 
fifte au feu , tel qu’d le trouve 
dans les cendres , dans la chaux 
des murailles &c. Ces parties al- 
calines fe manifellent dans le 
falpetre par fa génération mê- 
me ; car pour le produire il faut 
qu’il y ait, dès le commence- 
ment dans la matrice de la cen- 
dre, de la chaux ou quelqu’au- 
tre corps, qui renferme beau- 
coup de ce fel alcali , ou qu’il y 
foie mêlé pendant qu’on le tire 
de fa matrice , & pendant Vé/a- 
horatton Sans cette addition il 
ne fe criftalliferoit jamais. Cela 
fe prouve encore parce que le 
falpetre étant brûle laiffe tou- 
jours une bonne partie de ce 
fel alcali Autre preuve la plus 
inconteftable, de la préfence de 
cet alcali c’eft la Régénération 
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du falpetre. Quand on joint de 
nouveau à l’efprit du nitre un 
alcali , & qu’on le laifle criftal- 
lifcr , on trouve totiioufs un 
nouveau filpetre. C'eit la le ni- 
trum regeneratum des chimiftes. 

Watlerius, dans fon trai- 
té du falpetre , inleré dans les 
Recréation.s phyfjques ( Fo I. 
P 072 ; n’établir que deux prin- 
cipes du làlpetre : une graifle , & 
un alcali Dans fa minéralogie 
il en établit au moins quatre : 
& dans l’explication même qu’il 
donne dans le traité fur le fal- 
petre, il convient parfaitement 
avec nous, en comprenant fous 
les parties grafles , dont il par- 
le, un fel urineux, qui le joint 
intimement avec l’acide vitrioli- 
que, que Je viens d’inüiquer. Il 
paroît par là, & l’experience le 
démontre très-clairement, que 
c’eft mal à-propos que ceux , qui 
ont des planufions de falpetre, 
ont évité avec foin les parties 
grades dans leurs terres, il eft 
évident , que fans ces parties 
ondtueufes, qui fe trouvent fur- 
tout dans les parties animales, il 
ne peut y arriver aucune pour- 
riture , & làns cetti putréfaction 
le Ici urineux ne peut ni. fe dé- 
véloper ni le joindre à l’acide 
de l’air. A<es trois principes 
font joints un peu d’eau & un 
peu de terre; plus il y a d’eau, 
moins le falpetre a de vertus : 
plus il y a de terre, moins il 
eft pur. 

M. M. PiETSCH {von ver- 
mehrung des fa! pet ers) üc de Ju- 
STI (a) lüppolent dans le fal- 
petre les mêmes parties primiti- 
ves 


(a) Üeuentdekte Wiihrheitcn. Tom. II. pag. i. 
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vcs & Je démontrent avec beau- 
coup d’évidence & par plulieurs 
preuves chyniques. 

Si ces trois principes fe ren- 
contrent Korrui rement dans la 
terre , ils engendrent bien ôt , en 
fe joignant, le lalpetre naturel ^ 
en plus grande ou moindre 
quantité lüivan que la terre a 
été plus ou moins compaéle , 
fuivant qu’elle a été garantie du 
foleildc de la pluie; c’eft en joi 
gnaiit ces trois principes artifte- 
ment qu’on peui produire de 
même le fnlpecre artioael dans 
les ililpcti ères- 

<,îuoique l’on connoiffe & 
que l’on pratique difterentes 
voyes pour faire naitre ou dé- 
véloper le falpetre, elles ne font 
pas ét'alement avantageufes l.e 
grand fccrer cft de le planter à 
peu de fraix 5c en peu de tems. 
Pour cet effet il faut connoître 
la jufte proportion de ces trois 
principes La^quantilé de l’aci- 
de virriodque par rapport au 
fcl urineux ne peut que diffici- 
lement être déterminée. Une 
fort petite quantité de ce fel 
urineux peut s’unir à l’acide vi- 
triolique, ou plutôt ce dernier 
ne reçoit du premier qu’autant 
qu’il lui en faut pour la fatura- 
tion. On peut déterminer le fel 
urineux par rapport à l’acide 
dans la proportion d’un à vingt. 
Quant au lél alcali , les expérien- 
ces chymiques démontrent que 
par raport à l’acide il eft com- 
me un à cinq’ i ; enforte que 
l’acide aerien fait la plus grande 
partie dans la compolition du 
falpetre II femble cependant 
que la quantité de l’acide vitrio- 


(<i) L. c. pag. 
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Hque dépend de la quantité du 
fel urineux : cela me paroît mû - 
me évident en ce que deux prin- 
cipes fe joignent fi intimement, 
qu’on ne peut plus les l'eparer: 
enforte que , luivant l’acceflion 
plus ou moins libre de l’a;r & 
luivant la quantité du fcl uri- 
neux, la terre fera imprégnée de 
plus eu de moins de cet acide , 
de elle produira conféquemrftcnc 
plus ou moins de falpetre. 
PiETscH (a), croit que l’acidc 
s’unir premièrement à la terre 
calcaire , & que l’urineux ne s’y 
joint que fort lentement- Mais 
l’expérience démontre aflezeiai- 
«rement ic contraire. L’acide eft 
donc le principal ingrédient, & 
l’air le principal agent dans la 
production du falpetre. On fait 
faire par l’art cet acide en An- 
gleterre ; on le prépare avec du 
Ibuffre. Il doit être auffi adif 
que l’huile de vitriol ; & fou 
prix n’elt que de quatre fols 1» 
livre. 

Prefque tous les Auteurs ont 
diftingué un quatrième principe 
dans le falpetre , l’inflammable 
ou le phlogiftique Lemery , 
Wolf, & de Justi nient ab- 
folumcnt ce principe inflamma- 
ble, & ce dernier prétend le 
prbuver parce que le fel d’urine 
même , auquel on attribue ce 
phlogiftique , eft auffi peu in- 
flammable, félon lui, que le Êl- 
miac. li paroît néanmoins qu’il 
y a un phlogiftique dans le fal- 
peire ; il brûle fur de (impies 
charbons. 11 eft vrai que ce 
phlogiftique eft en petite quan- 
tité, & il faut lui joindre d’au- 
tres corps inflammables pour lui 

don- 
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donner de l’aâivité. PieTsciI 
le prouve tort bien. Le Phlo- 
giftique n'eft donc , comme 
nous l’avons dit , autre chofe 
qu’une qualité du (el urincux , 
& non pas une partie intégran- 
te du ialpctre r ême. 

On a fait be ucoup de bruit, 
il y a quelques années, d’un le- 
cret pour taire un bon falpetre 
avec le l'el commun , & cela 
livre pour livre. Aujourd’hui 
c’dl une chofe aflez connue , 
que d’une livre de fcl com- 
mun ’, qui renferme déjà des 
parties alcalines dans fa compo- 
iition, mêlée avec la mioiiié de 
vitriol , & un fel urineux , og 
produit une livre de falpetre j 
& cela peut n.ême fe faire par 
diftèrenies vojes; mais comme 
cette compofuion coûte autant 
que le falpetre vaut , ce fecret 
a perdu toute ta renommée. 
On peut faire les mêmes ope- 
rations en diflblvant du tartre 
dans l’urine , en y jettant du 
fel con.mun , qu’on y kilTe 
pourrir; & en mcl;,nt à la fin 
cette lolution dans une bonne 
terre pendant quelques mois. 
Ces mctliodes ne laitfent pas 
de proi.ver apofleriori, que les 
vrais principes du falpetre font 
ceux que nous venons d’indi- 
quer. 

La manière de produire le 
falpetre efl tort diftirente dans 
divers Pays. Celle de lè plan- 
ter en général dans la terre , qui 
eft fa vraie matrice, elt la plus 
commune , & à quelques égards 
la meilleure. Il faut une terre 
alcaline & visqueufe. Si le mé- 
lange de la matière s’el^ fait 


{a) Voyez Pjetsch 1. ç 
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félon les principes que je viens 
d’iiidiquei , lî elle eft garantie 
du loleil & de la pl.iie , & fi 
l air peut y circuler librement j 
fl on lui donne continuellement 
le degré d’humidité qu’il lui faut 
& qu on la remué de tems en 
tems, on fera des récoltés plus 
riches que par toutes les autres 
voyes Cette méthode eit d au- 
tant plus avîntageufe , qu’elle 
demande beau-joup moins de 
frais de manipulations que 
les autres. 

On fait quelquefois des Ca- 
ves compolées ou garnies de 
tuiles cuites & préparées avec 
de l’urine : on met de la terre 
de falpetre par^deffus, & on les 
arrolè fouvent avec de l’urine; 
on fait auffi d’autres cave» d’u- 
ne compofuion de deux parties 
de cendres & d’une de chaux, 
qu’on humedtc de même avec 
de l’urine ; de cette pâte on 
garnit les pantis de l’épaiflcur 
d’une aune , on les mouille lou- 
vent avec de l’urine & on les 
féche par le feu & cela alter- 
nativement jufqu’à ce que le 
falpetre y eft allez abondant ; 
mais perfonne ne s’eft encore 
enrichi par cerre meth<)de. 

, On fait aufti des petites mu- 
railles .couvenes ou compolées 
de terre , de cendres, de chaux 
& de pailles. C’eft ainfi qu’on 
en a établi en Prufte < a): cet- 
te roetbode n’eft pas difpendieu- 
fe & clt aûèz avantageulé , (î 
on peur avoir ces matériaux à 
petits frais. 

Après avoir confiJéré la gé- 
nération du falpetre , voyons 
'maintenant fo.n élaboration. On 

met 
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knet ces terres de faipctre dans 
des grandes cuves à double 
fond ; le fond fuperieur eft per- 
cé de grand nombre de petits 
trous pour que l’eau, qu’on y 
met & qui doit furpalfer la ter- 
re d un travers de main , puille 
s'écouler. Après avoir tiré cet- 
te Jelcive , qui doit relier pour 
Je moins douze heure> fur la 
terre , on peur la mettre fOur 
l’èniichir davantage fur une 
deuxième, une troinème & mê- 
me une quatrième cuve de.nou- 
veile teire , fuivjnt que la lef- 
cive fera plus ou moins forte. 
Par cette attention, on épargne 
•beaucoup de frais, en bois lur- 
tout. Il faut cependant bien ob- 
ferver de ne pat la charger trop 
Six livres & demi de lelcive 
ne peuvent contenir qu’une li- 
vre de falpetre. Le refte tom- 
bera à terre ou reliera dans la 
dernière cuve. Sur ces cuves, 
dont on a tiré cette première 
lefeive , on mêle de nouvelles 
eaux , en procédant de la mê- 
me manière Cette fécondé lef- 
eive fera moins forte que la 
première , & li elle n’ell pas 
alTez forte pour être cuite , on 
s’en fert à la place d’eau fim- 
ple , pour la mettre fur une nou- 
velle cuve , remplie de nouvel- 
le terre : en faifant cette lefei- 
ve , il faut bien obferver li la 
terre ell fuffifamment pourvue 
de parties alcalines fi elle ne 
l’ell pas , comme le font ordi- 
nairement les terres qu’on tire 
des écuries , il làut mettre au 
fond des cuves de la cendre & 
de lachiux vive, pour lui don- 
ner l’alcali qui lui manque , & 
_ Jâns lequel le lel ne fe criftalli- 
‘ feroit jamais. Cent livres de 
(fpttç lelcive , faite comme je 


sal: i(î> 

viens de le dire , doit contenir itî 
livres de faipctre. On la met en- 
fuite dans une chaudière , & 
après l’avoir cuite deux , trois, 
ou quatre fois 24 heures , lui- 
vant qu’elle fe trouvera plus oti 
moins forte , on la palTe par 
une cuve à double rond, donc 
l'intervalle ell rempli de chau- 
me. On jette aulfi oans cet- 
te cuve de la cendre & de la 
chaux cuive pour degrailî'cr la 
lelcive, ce qui augmente enco- 
re ion alcali, & fait que le kl 
fe crillaltile mieux & en plus 
grands criilaux. Cela fait, on 
remet cette lefeive degraiHéc 
dans la chaud;ère , on la cuit 
jufques à la conliltence eh' /ère. 
Alors on la met dans une au- 
tre cuve à fond large ; on la 
couvre, & on la laille ainliref- 
pace d’une demi -heure pour 
que le relie de la graillé & le 
lel puiflént le précipiter; on 
l'en tire & on la met dans des 
petits vafés propres qu’on place 
dans un lieu froid, pour laiffer 
crill.illifer le lêl , qui fera le 
SALPfcTRIi BRUT. 

Pour le rafiner on le met de 
nouveau dans la chaudière avec 
fix fiû'i & un tiers autant d’eau 
que fon poids. Quand il cil 
fondu on y ajoute un peu 
d’alun ou de vinaigre , ce qui 
fiit monter les impuretés & la 
graiflé en forme d’écumes , 
qu’on a foin d’enlévcr : 1’ lun 
eft plus avantageux pour la quan- 
tité , & le vinaigre pour la qua- 
lité du falpêtre. < )n peut le 1er- 
vir utilement de tous les deux, 
premièrement du vinaigre, lors 
que la folution commence à 
écumer , & ap ès cela de l’a- 
lun . lors que ,1 écume patoît 
devenir noiie, Dès que la lo- 
L 5 lutioa 
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ïurion commence à bouillonner 
on l’ôce de deffus le feu * on la 
met dans des vafes qu’on pla 
ce dans des lieux froids. Là fe 
forment des criftaux purs , ou 
le falpetre rafiné. 

Outre les Auteurs , cités ci-deP- 
fus , on peut encore voir fur cette 
matière Stahl vom (alpeter ; 
s 1 N c E R I [alpeter • Jieder C. 
WoLFs Phyjic. ôcc. Christ. 
Gunther üiflertat de Nitro. 
4?. Haiae 1694 Mr. Ka- 
2 E L B E R G vient de faire im- 
primer àCoppcnhague une bro- 
chure fur la culture du falpe- 
tre Conlùltez encore les Rcctea- 
tions Phyliquesde Uerlin Tom. 

1 pag. 6-2. 6c l’ouvrage de Mr. 
DE )UST! ‘wahrhetteu zum 

voTtbed der Naturkunde ^ c’elc- 
à-dire , nouvelles vcriies pour 
l’avantage de l’hiftoire naturel- 
le. R. J. Camerarii Dillêrtat. 
Medica de Nitro 4 . Tub. 
1718. Guil. Clarke Hiftoria 
Isaturalis Nitri. Londini. 8“. 
1675. Fiancof. & Hamburg. 
codem anno. 

Sur les lieux d’où Iten tire le 
falpetre, & fur la manière de le 
ranner, voyez auffi le Diétion- 
naire de commer:e de Savary. 

JuNCKER confidere en Chy- 
mifte le nitre dans la LXH. 
Table de fen excellent ouvra- 
ge {cov[pe£l. Chem. T. II. p. 
^03 éfc ) Ün y trouvera beau- 
coup d’oblervaiions fur la for- 
mation du falpetre , fon origi- 
ne, fa>purification, fes ufages, 
(es propriétés & les rapports avec 
les autres fubftances. 

Le nitre purifié contient fé- 
lon Wallerius, I®. de l’aci- 
de , 2®. un fd alcali , 3®. de 

(«) Wallerius Miner. T. I; pag 
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l’eau I 4®. un Phlogiftique ■; 
qu’il diftingue du fel urineux. 
La purification enleve la terre 
& fait évaporer une partie du 
fel alcali ( a ). 

C’eft félon les principes , que 
nous avons pofés fur la forma- 
tion du falpetre ,que Mr. Gru- 
NER, Avocat en Confeil Sou- 
verain à Berne, qui nous les a 
communiqué , avoir fait une 
plantation de falpetre à Berthou , 
dans le Canton de Berne. Ses 
épreuves ont eû tout le fuccès 
qu’il s’en étoit promis , après 
une théorie exaéle. Il feroic 
à foiihaiter que cette entreprife 
eût été encouragée , fécondée 
& pouflee : elle auroit pû éac 
fort utile au Pays. 

Je n’ai fait qu’indiquer ci- 
deflüs l’élévation des murailles 
pour y établir le falpetre : en 
voici la méthode & la con- 
ftrudion plus en détail , fé- 
lon les principes de Mr. 

Pt ETS CH. 

Mr. Jean Gottfried Pif.tsch 
préfenta en 1749 a l’Acad. Ro- 
yale de Berlin, des Mémoires 
fur la Plantation du falpetre, & 
fur fa nature 11 le croit corn- 
pofé d’un acide vitriolique ,qui 
fe trouve dans l’air & d’un fel 
volatil urineux inflammable, il 
le prouve par diveries expérien- 
ces chimiques 

11 demande, pour la matière 
propre à la plantation ou à la 
génération du lalpctre , une ter- 
re calcaire alcaline & visqueu- 
fe , qui Ibit en rr.émc-tems po- 
reufe , afin que l’acide & le 
phlogiftique du nitre , puifTent 
mieux s’y infinuer & y être 
retenus. Telle cft 1®.. la terrp 

qui 

. 307. Ed. de Paris. 
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■^ui eft à quelques doigts de 
profondeur lous le gazon des 
pâturages communs, ou dans les 
lieux frequentes par les belliaux. 
2®. Telle eft encore la terre 
noire, qui eft autour des villes, 
des villages & des maifons, & 
qui n’a pas été cultivée. La 
ireilleu!e de toutes eft la terre 
des caves , des granges , des 
écuries, à moins que ce ne (oit 
un fond fabloneux ou pierreux , 
& celle qui a été longtems fous 
les fumiers ou fous les égouts 
& les cloaques. 

On prend cinq mefures de 
cette terre calcaire pour une 
mefure de cendres non lelci- 
vées Si on a du fel (aie , ou 
des terres vitrioliques, on peut 
diminuer la quantité des cen- 
dres & celle du fdpetre s’a- 
croii. On fait une pâte de cet- 
te matière , ou une forte de 
mortier, en l’humeâant avec du 
bourbier ou de l’égout de fu- 
mier , ou avec de l eau de plu- 
ye, qui s’amafTe dans les villa- 
ges autour des fumiers Sur ces 
lix mdures de terre & de cen- 
dre , on joint une botte médio- 
cre de paille fouple , telle qu’cft 
celle d’orge. Il faut remuer & 
mêler exaifement toutes ces ma- 
tières comme on féroit la chaux 
&c le fable avec l’eau pour en 
faire du mortier. , 

C’eft avec cette bouë ou çe 
mélange qu’on éleve les murail- 
les à ftlpetre. On leur donnera 
environ iç à 20 pieds de lon- 
gueur, 6 à 7 pieds de hauteur, 
pieds d’épaiftèur au bas & 
eux pieds au haut. Deu.s plan- 
ches fervent d’abord d’étui pour 
po(ér le fondement. D’interval- 
le en intervalle à la diftance d’en - 
' Yîron un pied on met des bois 
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ronisde deux pouces de diamè- 
tre dans la bouë^ qi.and la mu- 
raille eft un peu dclîcchée, on 
les retire, ce qui laillè autant de 
trous ronds , qui favorifent la 
circulation de l’air. C’eft dans 
ces trous, qui peuvent être ran- 
gés en quinqunnee à la diftance 
d’un pié les uns des autres qu’on 
apperçoit d’abord le (alpetre fc 
former, & ils feremplillentmc- 
me entièrement de ces fleurs ni- 
treulcs La paille , qui a fervi à 
donner de la fermeté & de la 
confiftence à la matière limo- 
neulë, pour la fendre propre à 
la cohftruftion d’un mur , fe 
pourrit bientô . Par là, ce mur 
eft rendu poreux & l’air y cir- 
cule plus librement. 

Ce mur élevé doit finir par 
un dos d’ane & être couvert 
*d’un toit de paille , qui déborde 
un pt u de part & d’autre, de fa- 
çon que les parois (oient garan- 
ties ae la pluye & de la neige 
qui cnleveroient le falpetrc. Ce 
toit doit déborder davantage du 
côté du vent de pluye, le plus 
ordinaire dans ce lieu- là. 

Ces murs feront placés d.rns 
les lieux les plus humides, au- 
tant à l’abri du foleil qu’il eft 
poffible & à couvert des vents 
de pluye qui dominent en cha- 
que lieu. L’humidité eft accom- 
pagnée d’exhalaifons nitrcuics. 
Le (oleil en dc(Tèchanc trop les 
murailles empécheroit la forma- 
tion du falpérre , & Ja pluye en 
entraineroit les fleurs naifTantes, 
qui attirent le nitre de l’air en- 
vironnant- 

J..a fiente de pigeons & de 
poules eft encore fort utile à ces 
murailles, non pas en la n êlant 
dans la compofitioin , mais en la 
plaçant à leurs pics. JJ s’évapo- 
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rc >ie cette fi nre des efpritt al- 
calins & volatils , q ji attirent 
auili le nitre. Cette riente ré- 
duite en terre peut être enlevée 
pour être mife dans la pâ e qui 
fer vira l’année lui vante à léaift 
cation d’autres murs. 

C’eft en automne qu'il con- 
vient mieux d’élever ces mu 
ra lies, & après une année on 
les rorrpt pour leiîî er , taire 
cuire, ôt tirer le lalpetre par les 
mêmes procédés qu on employé 
pair l’extraire des terres ni 
treules. 

Si te fcl atca’in manque dans 
la compofition des murailles, 
ou qu’il n’y loir pas dans la pro- 
portion requife , elle ne don- 
ncroit pas du falpetre , mais 
un lel neutre , qui eft de mê- 
me nature que le lel Anglois 
purgaiit. 

La quantité du falpetre qu’on 
tire de ces murs dépend i’ de 
la bonté des matières qui ont 
fervi à leur conftrudion ; 2". 
du lieu plus ou moins convena- 
ble où elles ont été placées j 
5'’. des faifons plus ou moins 
favorables qu’il y a eu pendant 
Tannée courante. Les Brouil- 
lards fur - tout favoriie t beau- 
coup la formation du falpetre. 

La piille qui a lcrvi de toit 
One année peut cire mile dans 
la compofition du mur pour 
l’année luivante. Les matières 
terreftres ,üui relient après qu on 
en a tiré le lâlpetre, peuvent 
être placées dans un abn à cou- 
vett de la pluye, mais où l’air 
circule , & après une année 
être employées dans la compo- 
fition du mur avec de nouvel- 
le terre alcaline & des cendres. 
On peut aufii la répandre lur 
des prés ules , cA il croit dç la 
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mouflè, après les avoir bien la- 
bo .réj. 

SA MOS (terre de): Sa- 
mia^ ou terra Sumia La teirc 
de Samos connue des Anciens 
dont parlent Théophraste, 
Dioscor dI'. & Pline, étoit une 
Argille denfe , péfànte , onc- 
tueufe , en ulage dans la méde- 
cine & dans la peinture, com- 
me la terre de Leinnos On la 
trou voit dans l’Ifle de Samos. 

Il y avoit de deux lottes de 
famte ^ Tune étoit blanche; on 
la nommoit, fans doute à cau- 
fc de fon éclat , afler L autre 
éioir grife & on l’appelloit col- 
Ijr'mi. KOAAvf* étoit chez les 
Grecs un gateau cuit dans les 
cendres & qui avoit une cou- 
leur cendrée. La lamie cendrée 
rclLmbloii donc à ce pain cuit 
lou-s la cendre. Hill furTHEo- 
PHRASTE traité, lur les pierres. 
Paris 1754 pag. 20^ & fuiv. 

SANDAKACH: ou orpi- 
ment Voyez cet article. Théo- 
phraste traité lur les pierres 
pag. 148. Paris 1754 Voyez 

ARSENIC. 

SANDASTRUM P1.1N11. 
Le fandallrum dont parle Pli- 
ne eft une pierre inconnue au- 
jourd’hui. 

SANGUINE. On donne ce 
nom à plufieurs fortes de fub- 
ftances Iblîî es 

*1'*. On le donne au crayon 
ROUGI. , ruhrtca fabrtlis^ Vehra 
ruhra fojjzlis Ln Allemand r'o- 
th lkreiae^ oder rothftein. C’eft 
une mine de ter ou un ochre 
qui nait d’un fer précipi-é. 
Linnæus met cette lubftance 
minérale au rang des marnes , 
& il l’appelle marga ruhra fo- 
lidïuscula J en Suédois lfJ»d- 
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2“ On donne auffi le nom d’eau ; le prasite rire fur le verd: 
de Sanguine à I’hématite ,ha~ le leuco-saphir lor le blanc lai- 
inatites ; en Allemand roiher teux. 

tlut(iein, oder blutfleinertz. ^ und Le saphir des Anciens étoit 
f/yïacrrz. Les Vlineurs , fort dift\ rem de celui des Mo- 
tjuand elle eft de figure arrondie J dernes 1 heuphra te (<» )dic 
l’appellent auffi rothen glaskofj. qu’il eft tacheté comme avec 
Linnæus de Wa lerius la ’ de l’or. ’Cctie pi"rre elt donc 
mettent au rans des mines de de l’efpècedur^^/sw ou du/a;>i/- 
fer : Je nom Suédois eft hlodihm. laxuli l'iOETiUs a cru que c'é- 
Voyez les mots CRAYON jOCHRE toit le lapis- lazuli même , & 

& HÆMATiTE. WooDWARO 1 a luivi. Il elt vrai 

qje lecyanus ôc le làphiréroienc 
3®. On a auffi appelle pierre- bleus i mais le jaune ou 1 or étoit 
fanguine une forte le jafpc rou- mêlé dans la première de ces 
gc Lapi^ fangahiahs-, jasfis uni- pierres irrégulièiement, comme 
(ohr rubricens Ln Allemand une poulhère j dans le laphir 
rother jalpis. Voyez jaspe, l.cs d’une manière rcgaliere, de dil- 
Anciens appelloient auffi cette tinde ou féparée 
pierre héliotrope. De Laet croit que ce que 

. nous appelions faphir étoit com- 
SANTE’. {PIERRES de) pris par les Anciens parmi les 
Ce font des marcalEtes taillés, Améthyftesou Hyacinthes. Mais 
de polis lur la meule , comme félon Mr. HilL il elt plus vrai- 
les pierres préti^ufes. Ces pier femb able que notre faphir étoit ' 
res acquièr ent ainli un grand le heryilus arôides. 
éclat ; mais clics le ternilTent Le saphi'r approche fouvent 
bientôt. Il y en a de differentes de la dureté du rubis. Sa cou- 
nuances tirant fur le jaune ou leur vient de la dilTolutioti 
le brun. Voye?. marcassites. du cuivre dans une menftrue 
SAPHIR. Gemma pellucidjjt alcaline : elle eft plus ou moins 
ma , duritie ab Adamante tert:a^ foncée fuivant la quantité du 
colore caruleo^ ignefugaci, Sap- cuivre dillout. Quand le faphir 
PHI RUS. Cyunut. En Allemand n’eft pas teint par le cuivre 
derfapph.r. il reffemble au diamant. 

C’eft une pierro odogone ou Le SAPHtR d’un beau bleu 
à plus de côtés. Sa couleur bleue vient de l’Iile de Ccylan^ & de 
fe perd dans le feu , quoique la Pegu , de bisnagar , de Cananor, 
pierre refifte- On la trouve dans de Calicut & d’autres lieux des 
les mêmes lieux & dans les n.â Indes Orientales, 
mes pierres que le rubis. Sou- Le saphir blanc ou làns cou- 
vent on en voit qui font à mot- leur vient auffi des mêmes lieux, 
tié rubis & à moitié faphirs II approche un peu du diamant. 

Le MALE eft d’un bleu cêlef- Le saphir occidental fe 
te : la femelle d’une couleur trouve principalement en Bohe- , 

me 

(«) Traité fur les pierres, pag. Sa 8c fuiv. Paris 1754, 
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J74- * SAP. SAR< SAS.—SCH. 

me&en Siiéfie. Jamais il n’ap- SASSEi^AGE. (pierre Dfe) 
proche pour hi couleur ni pour Voyez pierres cI'Hirondllles, 
la dureté du (aphir Oriental SAVÜNEUSE (terre) 

Le SAPHIR couleur de lait Terra japonaria Voyez mar^ 
teincd’un peu de bleu vient aulfi ne , terre à Foulon , stea-i 
de Siléiie & de Boheme & clt tite. 
le moins ellimé de tous. SCALPEL. Lui- 

On Ote par !ç moyen du feu du Lito Brit. N” 14^7. C’eft 
au faphir oriental bleu la cou- une forte de glollbpetre. Ad 
leur. Il devient blanc ou lans ichthyodontet fcutellatos pertinet. 
couleur, & reiremble alors au SCAPULA VUUjARIS 
diamant, mais il n’en a ni l’é- Lumri N''. 1095. Echinodon- 
, ’ clac ni la dureté. tis vaginula. Os qui appartient 

Voyez la dilfertation de J . G. à la mâchoire des ourfins 
BAiERdefapphirolcripturæJob SCAPULARIA Luinir. 
XXVllI. VS. 6. N®. 1529. Os qui appartient 

Le faphir de Pltne ncft au paleron ou à l’épaule des ani- 
peut-être que le lapis UsmU ou maux. Inter xyloftea feu ligna 
une forte de jal'pe de couleur fajjilia offea 
bleue. Voyez les articles jaspe SCARABE’E Scarahaus On 
& LAZUL. montre dans les cabinets divers 

SAPINETTE. VoyezCoN- Icarabées pétrifiés dans des pier- 
QUE Anatifere. res fiifiles. Sur l’animal même 

SAPIN Oi>. C’elt le nom que ou cet inledle voyez le üidbon- 
Plink donne à une améthylie naire des animaux articles escar- 
d'un violet mêlé d’un peu de bot 5c scarabée. 

, bleu. Voyez aMlthÿste. SCAPHOÏDE. Scaphoïdes. 

SAPuNELLE Saponella C’eft une forte de bufonite ou 
Luidh N" i 5 « 7 - Eito. Brit. de crapaudine, ou de dent mo- 
C’ell peut-être une forte douR- laire d’un poiflbn en forme de 
SIN PÉTRIFIÉ. Ovo ferpentino bâteau. 
congener dit Scheuchzeu No- SCELITE. Scelites. Pierre 
incn. Lithol. pag. 67. Pierre graveleufe, dit iMr. d’ARGEN* 
congénère à l’œuf de ferpent. ville, de couleur blanche, 
SARCOPHaGE. Sarcopha- /imitant la jambe d’un homme. 
gus. Voyez pierre-assiene. Oryctolo. pag. 227 
SARD AGATE. Sardacba- SCHIRL. Ceft les Mineurs 
tes. Agate avec des veines d’un Allemands qui ont été nos maî- 
rouge pâle. Voyez Agate. très qui ont inventécenom ad- 
SARDE Sardus \ SardaiSar^ opte par les Métallurgiftes. 
diett. Voyez cornaline Mais ils ne s accordent pas tou- 

SARNlUS LAPIS Mer- Jours dans l’application de cet- 
CATi Metall. pag. 328. C’ell te dénomination. Quelques-uns 
une pierre où l’on voit différen- donnent ce nom au Wolfram 
. tes fortes de plantes raÜèmblées. avec lequel ils le confondent 5 
C’eft une concrétion tofeufe. mais il en différé en ce qu’il 
On trouve beaucoup de ces eft en petits prismes minces & 
pierres dans les carrières de tuf, allongés, qu’il eft plus léger, au 

point 



SCH. 

point dc'furnager fur l’eau , & 
que quelquefois la couleur eft 
bleuâtre. Ce minerai contient 
du fer II s’en trouve dani les 
filons des mines de plomb qui 
contient de l'argent. Il s’en 
rencontre de cette efpèce dans 
les mines de Sonn & de Got- 
tcsgabe à Freyberg en Saxe. 

SCHIROPODK & ScHizo- 

PODF.. SCHIROPoDiLS &ScHI2,0- 
PODES MëRCATI Voyez PIÉ. 

SCHISTE. Schiftuf. En Al- 
lemand groin febtefer. En Sué- 
dois gr'à (lif-merltem. 

Le Ichifte ell du nombre des 
pierres vitrifiables & appartient 
aux filfilcs ou aux ardoifes. Il 
ell folide , dur , ne fc divife pas 
en lames avec facilité , ni en 
lignes droites. Ordinairement il 
elt gris. 11 donne un verre grof- 
lîer & combade peu poreux. 
On en trouve à feuilles appa- 
rentes, à feuilles non apparenr 
tes, & à feuilles ondulées, S(hi- 
(lus ruJis ïamellis cortfpkuif ^ 
me /ii non confpicuis , lamtllis 
fluHuantibui. Linnæüs donne 
le nom général de Ichifte à 
toutes les pierres fiifiles. Schi~ 


SCH.' î 7^ 

fins confiât fragmentts fijjtîibus. 

On trouve dans les mines 
d’Ilmenau en Allemagne , au 
Comté de Henneberg , des con- 
crétions fehifteufes, dontla for- 
me oblongue cil lemblable à 
celle des rognons. He.nckel 
(dans fa pyritolog ie , pâg.^58.) 
& l .ANG'Us Un efbemer. natu, 
curiof. append. Vol. V l. pag. 
1^6 & 14.6.) parlent de ces 
fehiftes en rognons. Ils difent 
qu on trouve dans leurs creux 
non feulement toutes fortes de 
végétations , mais encore de 
l’eau claire renfermée. Autour 
de ces mêmes cavités on voit 
de petits enftaux qui reflem- 
blent à du fucre candi. Voyez 
l’article des ardoises. 

L I N N Æ U s met les fehiftes 
dans l’ordre des pierres calcai- 
res^ : cela n’eft rien moins 

qu’exaél. Il prétend ranger fous 
cette dénomination toutes les 
pierres fiffiles Mais il y a beau- 
coup d’autres pierres qui fe fen- 
dent & que d’autres propriétés 
obligent de mettre dans d'au- 
tres ordres de foflSIes. U fait 
quatre elpèces de fehiftes. 


Schiftus cinereus rudis. Fiffilis rudis, en Suédois gr'à Jiif<werfien. 
Schiftus nigricans friibilis. Fiftilis vulgaris. Ldi Jfif-wer. 

Schiftus niger duriusculus. Lapis fiftilis. Tajle Jfifwer. 

Schiftus niger durus, clangofus. Ardefia tegularis. 7 ak fiifvicr. 


SCHWABEN. Exhalai- 
sons MINÉRALES. HaLITUS 
MINERALES. VoyCZ MOUFET- 
TES. Elles naiftent ces exhalai- 
fons , fi fou vent dangereufes ,de 
la fermentation, ou de l’effer- 
vefcence intérieure. Voyez le 
traité de Z. Fheobald enrichi 
des excellentes remarques de 
Mr. Lehman. Paris 1759. To- 
me 1. du receuil de traités de 


Phyfique,Tur l’hiftoi. narur. & 
la metallurg^ie pag. 2Ji.& fuiv. 
traduits en François. 

SCH Y rus : 'ichytis'. en Grec 
jMvllt , Pierres de Scyfhië. 
C’eft le nom que les anciens 
Auteurs Grecs & Latins ont 
donné à l’émenude de Scythie. 
C’étoit la plus belle de toutes 
les efpcces. Ils diftinguoient 
douze efpèces d'émeraudes par 


I 
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Je< notas des lieux d’où on les 

tiroit 

sCOLOPENDRlTE; 
Voyez Echintte ou oursin. 

C’cit le SCOLOPENDRITES Mt R- 
CATl. 

Le fcolopendritedeScHEUCH- 
7 ER ert une pierre dcnoritor- 
me Oillert.it. de dend. pag. 62. 

Le Icolopendrite deBoccoNE 
(Reche ches n -t. pag 141 ) elt 
un CORALt OlDE 

Quelle conruiion ne naît pas 
dan.s la mincralugie de cette mul 
titude de noms & du peu d’ac- 
cord emie les Auteurs? 

On donne le nom de fcolo- 
pendre à plusieurs loues d’ani- 
riiaux. Voyez lür ce mot le 
Didhonnaiiç des animaux. 
SCOFULA Lin ORALIS. 
jDent fblîile de poiflou étranger 
trouvée à Montjselur. De Jus- 
sieu Memoi. de 1 Acad R des 
Sciences, An 1721 pag. 74. 
Dent femblable à celle-là Inid. 
pag. 7S.fig. 10. Xylofteonnurum 
jféu anthraiinum veniculo calcario 
[imile Luimi Lit. Brir. N'’. 

^^IcUTELLUM , vel Scu- 
TULUM. Voyez icussoNs 
d’ourlin. 

Le Jcutulum LuiDU Lit. Brit. 
N®. >598 femble être un cal- 
cul de poiff'in 

SCUTUM, c’eft une efpèce 
d’Echinite * fpatagoïde. Voyez 
EcHINITESjOU oursin PÉlTRI- 
ftk. Echinites rrregularif figura y 
proTtut feutum referens Klei- 
Nii Nat. dilpof. Echinoderm. 
p. 28. 

SECALINA Luidii Lit. 
Brit. p loS.C’eftune emprein- 
te d’épi lur une pierre. 

SELS. Salta, En Allemand 
Saltzarfea, 


SEL'. 

Les sEL*S font des foflîles ié 
ils entrent dans la compolinon 
de tous les folTiles : ils ont la 
propriété de le difloudre dans 
l’eau, d’entrer en fubon, & def 
donner de la rumée dans le feu 
fans s’cnflimmer : ils ont de la 
faveur, ôf font impreffion fur 
la langue avec plus ou moins 
de force. Les fels, li necelTaires 
aux befoins des créatures, Ibnt 
répandus par tout. Le lage Créa- 
teur les a diftribué dans tous les 
lieux £c dans tous les corps, où 
ils convenoient. 

Jl y a trois efpèces de sels, 
les acides, les alcalis, Sc les lels 
neutres, qui font formés par l’u- 
nioD des deux autres. 

I. Les fels AcroBS^ lorf- 
qu’ils font purs & (ans mélangé , 
ne fe trouvent jamais fous une 
forme folide , mais en vapeurs 
& fous une forme liquide. Plu- 
lieurs Chymiftes croient que cet 
acide eif la fourcc de tous les 
fels. D’autres prétendent que 
c’eft l’efprit de fel marin, qui 
en eft le principe. Ce fel n’eft 
perceptible fous aucune figure, 
mais il dl dans plufieurs lieux 
& dans diver.' corps , où ort 
l’apperçoit par fes effets. Sa fa- 
veur eft femblable à celle du vin- 
aigre^ du verjus, ou de l’oleil- 
le. Ces vapeurs, ou incommo- 
des ou fufFoquantes,qui fortent du 
fein de la terre & de divers an- 
tres, font occalionnées par cct 
acide univerfel. 

Il y a des eaux fpirttueufes y 
qui ont un cfpiit acide volatil, 
qui les foutient. C’eft encore 
cet efprit de fel acide , qui dif- 
tingue les eaux acidutaires ; il dl 
aufTi des eaux tiier.males- fpi-* 
ïitucgfcs, que l’acide tend avi- 
ves 


D' 
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Ves & efficaces. On retrouve 
encore cet acide volatil dans di- 
vers tblTiles, comme dans le fuc- 
cin, l’ambre gris, & le char- 
bon de terre On peut l’en tirer 
par la diftillation. Ün tire de 
même du fel acide des plantes, 
des végétaux par diverfes ope- 
rations que la Chymie & la 
Pharmacie enleignent. Le tar- 
tre du vin eft un acide mêlé 
d’huile & de terre; il faut vingt 
fois fon poids d’eau chaude pour 
le mettre en dilTolution. Le fel 
acide eflentiel des plantes peut 
être extrait des plantes aci- 
des , comme de la grande & 
la petite oieille i cct aci- 
de efleniiel elt compofé de 
beaucoup d’acide & d’un peu 
d’huile qui le retient : il donne 
au fyrop de violette une couleur 
plus foncée que le tartre • les 
fleurs de benzoin ont encore un 
fel acide volatil, qui s’élève en 
fumée du benzoin brûlé; il de- 
mande vingt fois Ion poids d’eau 
avant que de fe mettre en. folu- 
tion. Les fcls acides changent 
en rouge routes les couleurs 
bleues & violettes des végétaux ; 
ils "attirent l’humidité de l’air & 
tombent ainfi en défaillance ou 
deviennent liquides. 

II. Le SEL ALCALI ne le crif- 
tallile pas, mais il forme une 
mafl'e qui paroit fpongieufe, ou 
bien il prend la forme d’une 
poudre. Une partie de ce fel 
entre en fufion au feu & y de- 
meute fixe., C’ell ce qu’on ap- 


SEL: if? 

ttWe alcali fixe, ou fel lixiviel. 
Une autre partie elt volatile ^ 
donne de la fumée & de l’o- 
deur; on le nomme felurineux, 
ou fet alcali volatil. On trouvé 
les prémiers par eux-mêmes dans 
le règne minéral, on n’y trouve 
pas de même l*s derniers. Ce 
lël alcali demande trois fois au - 
tant d’eau que fon poids pour 
être mis en folution 11 a un 
goût cauftique & une odeur fé- 
tide : il fait efFervefccnce avec 
tous les acides & teint en vend 
le fyrop de violette. La faveur 
des alcalis eft acre & brûlante., 
Les alcalis entrent en fufion ai» 
feu, fort promptement, ils fa- 
cilitent la fulion du fable , 
6c fervent ainfi à former là 
verre. 

On trouve de ce sel alca- 
li , mêlé avec de la terre, enl 
Lgipte, en Syrie, à Thcflalo-i 
nique, aux environs de Smyr- 
ne [a). C’eft-là leaj/r«*»des an^ 
ciens & le natron des moder- 
nes. 

^ UAphronitrumàcsincims Sü 
VAphronatron des modernes ^ 
\Halinitrum des uns & VHaii- 
natrum des autres, eft un alcali 
compare, criftallifable, qui s’at- 
tache aux murs Sc aux voutc,s. 

On trouve encore un fel alca- 
li dans des fontaines & dans des 
eaux thermales. 

On prétend que l’alcali, mê- 
lé avec la terre dans une jufte: 
proportion , eft la vraie caufa 
de la fertilité de la terre Ibi. La 
marne eft de toutes les terrej 

cél 


la) Voyage du Levant ieTmrnefart Liv. II. pag. 780. Poster Hift. de* 
drogues Part. IIL Ch, XXXV. pag. 167. Neümanni prslcif. Chemin 
pag. 1615. Geoffroy Mat. Mod. T. I. pag. iti. 

(é) Voyez J, Adol. KufcsSL dijfert. de caufa fcnilitatit terrammi 

tbme IL 
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celle qui contient le plus & qui 

lecienc le mieux les alcalis. 

III. De l’union des acides Sc 
des alcalis nailTent les Tels neu- 
tres. Dans cette union ils per- 
dent leurs propriétés particuliè- 
res: ils n’alterent plus les cou- 
leurs des végétaux ; la faveur en 
cil falée. ‘ 

Le SEL NEUTRE forme des 
criftaux irréguliers: il le réduit 
fouvent à l’air dans une poudre 
femblable à de la farine , mais 
tranfparente. Ni l’huile de tar- 
tre blanche , ni la folution de 
mercure fublimé , ni la teinture 
de tournelol ne produifent au- 
cun changement fur fa diflblu- 
}ion. 

Il y a du SEL neutre en py- 
ramides quadrangulaires , creu- 
lês , dans la Bothnie orientale. 

11 y en a en portion de cubes 
creux, en forte que fix pyra- 
mides forment un cube vuidé, 
à Baden en Suidé. Il s’en trou- 
ve à Umerftadt à côtés inégaux 
^ oblongs (a). 

Ce SEL NEUTRE lé remarque 
encore dans quelques eaux mi- 
nérales , & dans quelques eaux 
thermales : il fe cridallilé lous 
la forme de parallélépipèdes. Sa 
folution fc coagule , lorfqu’on 
verfe dedus de l’huile de tartre 
far défaillance : il s’en précipite 
une terre blanchâtre, il devient 
ferineux ü l’air, & il y perd fon 
éclat. Le fel d’Epfon , à quinie 
milles de Londres, celui de Sed- 


sel; 

Ktz & de Seidfchatx en Bohê- 
me, celui d’Egra, de Carlsbad, 
d’Llftcr , celui de l’Oberland 
dans le Canton de Berne, iont 
compoles des mêmes principes 
que le lél d’Eplon. Celui que 
l’on vend Ibus le nom de fel 
d’Angleterre eft faélice : il fc 
fâità Fortsmouth (h). On vient 
de trouver un lel de cette mêtnt 
efpèce en Italie. 

11 y a DES SELS pour la plû- 
part compofés, qui appartien- 
nent plus particulièrement aux 
fodiles. On peut les voir décrit» 
chacun dans leur place. 

i**. Alun. Alaun. Alumen.' 

2*. Ammoniac ( Sel ). Salmite. 
Sal Amraoniacum. 

Borax. Borax oder Tinkal. 
Borax. 

4 °. Muria ou fel commun, 
Berg-Saltz, ou Koch-Saltz, 
Sal. 

5®. Nitreou Salpêtre. Sal- 
pfter. HitTum. 

6“. Vitriol. Vitriol. Vitrioluxi.' 

On peut confulter Walle- 
Aiüs fur lesdifFerens fels acalis, 
acides 6c neutres: On y trou- 
vera des obfervations très cu- 
rieulés. (c ) Comme elles appar- 
tiennent la plupart à la Chimie ^ 
je n’ai pas cru devoir entrer dan* 
ce déuil. Les operations for les 


(4) Voyez ScHEucBZER, Ephem. nat. Curiof. Vol. H. pag. 46. append. 
.Voyez encore Hift. de l’Ac. Roy.de Suède anno 174p. 4j. 

{b) Voyez Lister de fonti. med. Anglitt pag. 8. Voyez Fain. HoPl'-- 
MAKNi Optra Philof. Chem. Tom.ll. pag. jo. 

(cj hUneralQ, T. I, pag. jzi & fiiiv. 
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il», Sc leurs propriétés font une 
des parties prinopait-s de la Chi- 
mie. On peut voir yuncker 
a rjffemblc tout ce que l’expc- 
wnee & les opérations prefen-' 
tent de plus curieux ' a ). 

Sur la criftallifat:on des fcis 
neutres, on peut confulter un 
excellent Mémoire de MoniK 
Rouelle imprimé dans ceux 
del’rtcademie Ro\ ale des Scien- 
ces de Paris de l’année 1 744. 

Linnæus partage commodé- 
ment tous les fels en cinq claf- 
fes: mais il y rapporte auiïi les 
pierres pretieuf'es, qui affefient 
une figure déterminée. Je ne 
conçois pas comment cela s’ac- 
commode avec fa définition des 
iêls ; in aijua (olubilia^ in on 
fapida i voici la divilion de ce 
grand Naturalilie. 

I. N AT R U M fgura cohmnari 
tetrdédra , laterihut alternis 
angnfiiorihus ^ apiabus alter- 
nis compr'^s , in igné fre- 
rnens y alcalmum. 

, ' C’eft-là le nitre des murail- 
les, & le Tel acidulaire. 

Il rapporte ici de la clafTe des 
. pierres , la (élénire. , la pierre 
porc & le fpath criilalliié, 

U. N I T R U M figura pristnatica 
hexdédra, apicihus pyran.ida- 
tis tri^uetriSy in igné fulmi- 
vans, actdum effentialt. 

C’eft la terre nitreuiè, ou le 
^ lalpetre. 

11 rapporte ici de la cia (Te des 
pierres le crillal , la topalé, le 
rubis , l’améthifte , le faphir , 
l’émeraude & le berjrlle. 

(«) CtnfpiSl, Chemia T. IL Tab. 
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III. MorIA figura cuhica , hexa- 
ëdra , in igné crépitant , stl- 
calino-acidum. 

C’eft le SEL GEMME , le fel 
marin , le fel de fontaine. 

le ne fais pourquoi, par les 
mêmes principes , Linnæus 
n’a pas rapporté ici, toutes leâ 
pierres teffulaires hexaèdres , cu- 
biques, &c. ■ ' 

IV. A LUMEN figura tejjulata Oc- 
tdèdra , met allé defiitutum ^ 
ht igné Jpumant , acidum pu- 
rum. 

Ce font les aluns , celui de 
plume , le filTile &c. 

11 rapporte ici le Diamant. 

V. VlTRIOLUM figura rhomhdt- 
dea dodecaédra , métallo pra- 
gnans y in ignt Jpumant y aci- 
dum purum. 

Ce font les vitriols, le bleu J 
le verd, &le blanc, du cuivre^ 
du fer, & du zinc. 

Il eft aulTî des pierres rhom- 
boïdales qui^ (ëlon les mêmeâ 
principes , devroient être ran- 
gées dans cette claffe. 

Les SELS font répandus dans 
toute la nature , fous toutes for- 
tes de figures & de formes, & 
ils fervent ou entrent dans tous 
les météores. L’Air extérieur en 
eft chargé, auffi bien que l’air 
intérieur des fouterreins & des 
minesfil n’eft point de foflties, 
qui n’en renferme; on tire uit 
fel de tous les métaux: on ex- 
trait des fels de tous les végé- 
taux: il n’eft aucune partie des 
animaux qui ne puiffe en donner^ 
NoD4 

LVII. feq. pag. I4î Ceq. 

M a 
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Nous devons conc’ure fjue 
les Tels font ncceilaires pour la 
compoficion & la conlervation 
de toutes les créatures , & pour 
* tout ce qui s’exécute dans l’u- 

nivers. 

Ceft dans les ouvrages des 
Chimiftes qu’il faut puifer une 
connoiflànce plus complette de 
‘ Ja nature des fels; confulrez la 
'chimie de Boe RH A.S.VE; )uNc- 
KERi confpeét: chenii* de fali- 
Jbus ; JOH. CoNRADI BroTBE- 
<iyi diflèrtat. de fale tninerali in 

{ renere & in fpccie de fale elcu- 
ento. 4“. Tubin. 1716. Rob. 
Boylei tencamina quædam 
PhylioU'gico - Chymica ubi de 
natura nitri. 4°. Genevæ 1680. 
Herm. CoNRiNoii diflert. de 
' laie. 4®. Helmft, id^p. & de 
Jale , nitro & alumine.» ibid. 
.1678 Faro. Hoffmann kurtze 
iefchreibung des Saltz/werks xm 
H alle 4’. 1708. De generatio- 
ne falium 1693. De faliuni me- 
dioTura excellentia. 1708. Dif- 
fertati. trias 4® Halse 1 709. &c. 

SEL COMMUN. Muria. 
•Sal commune. En Allemand 
Saltz , , Berg-JaltZy Koch falz^ 
Küchenfalz. 

Le SEL COMMUN eft en géné- 
lal le fel marin, ou un fel qui 
eft à-peu-près de la même ef- 
ficce , & qui fe tire de la terre 
& de l’eau 11 fe criftallile en 
cubes hexagones ; il décrépite 
dans le feu fortement , avant 
sjue d’entrer en fufion, il fou- 
tient un feu violent : il deman- 
de pour être diflbut trois & un 
quart de fois autant d’eau que 
fon poids : pour difloudre 24 li- 
vres de fel , il faut 78 livres 
d’eau, c'eft-à-dire, que fur roa 
livres faturées de fel , il y a 24 
livres de f<«l criftallilable, 
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On trouve dans le sel cos<* 
MU N un acide très fort & un al- 
cali avec de l’eau 

On diftingue trois fortes de 
fels communs , le l'el gemme , 
le fel de fontaine & le fel 
marin. 

I. Le SEL GEMME , OU le fel 
foflîle, fe trouve en mafles 
folides de différentes cou- 
leurs, blanches, grifes, rou- 
ges, bleues, félon la teinture 
qu’il a reçuë par quelque va- 
peur minérale. Dans le Wir- 
temberg & dans le 7 'iro! , il 
y en a du blanc, du gris & 
du rouge ; dans le < an on 
de Berne, du gris&du bLnc. 
i En PoltÆne , en Hongrie > 
en Tranfytvanie, on en trou- 
ve auffi du blanc & du gris. 
11 y en a à Cordouë en Catalo- 
gne du rouge, du bleu & de 
) differer-tes couleurs. Ce fel 
gemme eft ordinairemenr de- 
mi-tranfparent; il relie long- 
tems dans l’eau , avant que 
de s’y diffbudre : il décrépite 
dans le feu: il ne fe précipite 
ni par l’alcali fixe, ni par l’al- 
cali volatil: ni l’un ni l’autre 
de ces fel< ne rend fa dilTolu- 
tion épailTe ou blanchâtre. 

1°. Ce fel êft fou vent folide 
& pur; pli gemmie Jblidum 
purum, en Allemand Berg- 
pilz , derbes Bergfalz, 

2". On en trouve auffi en 
efflorefcehce,fous la forme 
d’une gelée blanche, con- 
tre les parois des mines. 
Flos pilis ; en Allemand 
angeflogen berg/alz. 

3'1. Il eft Quelquefois mêlé 
avec 
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^ avec de la terre. Muria 
fojJUis terra mmralifata y 
en Allemand Salx. erde. 

4 'J. Souvent enfin ce fel eft 
niê é avec de la pierre de 
Gypfe »'U du ^pathjO -m- 
tne à Salrzhojrg & ail- 
leurs Sa! cteduuw, en Al- 
lemand Salz-(iem. 

II. Le SEL DE FONTAINE fc ti- 
' re d’eaux de fources , qu’on 
fait évaporer par le feu ou 
par l’air & le foleil. C’eft 
l’elpece la plu.s pure, la moins 
mêlée de parties hétérogè- 
nes. Quelquefois cependant 
ii s’y trouve des particules 
gypfeufes. 

Il fe- dilToud facilement dans 
l’eau. 11 décrépite peu au feu. 
Sa difTobition fe précipité par 
l’alcali fixe & volatil. On trou- 
ve des fources de ce fel en Ita- 
lie , en France, en Kfpagne,en 
Allemagne, en SuilTei le Créa- 
teur bienfaifint les a placées en 
divers lieux pour les befoins des 
hommes & des animaux 

Le SEL DE. Lunebouro & 
de Harzbourg en Allemagne eft 
• en grands cubes Celui de Salins , 
de Lion , le Saunier dans la Com- 
té de Bourgogne, celui de Be- 
vieux dans le Canton de Berne , 
font en plus petits cubes & en 
aiguilles. C’eft-là la Muria fonta~ 
nay & le Sal fontanum : en Al- 
lemand , BruKvenJalz.^ On gra- 
dué CCS eaux falées lorfqu’ellcs 
font trop mêlées d’eau douce. 
On les fait ordinairement éva- 
porer fur le feu. Si on failbit 
'des badins convenables , on 
pounoit faire du fel par la feu- 
le évaporation à l'air. Il fudi- 
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roit de garantir les badins de la 
pluye , des brouillards , de la 
ro(ée,dc la neige; la chaleur, les 
vents, b ijelée n;êure fervirnient 
à 1 évaporation. Le fdainficrif- 
talliié leroit meilleur; il contér- 
vetoitfon acide, qui fe vrjlati- 
lile iur le feu Le célébré Mr. 
Haller a elTiyé & réüdi d’en 
faire au Bevieux par cette mé- 
thode. 

III. I.e SEL MARIN eft com- 
mun & conniL II entre fa- 
cilement en folution dans 
l’eau , il s’humeéte âfément 
par un air humide; quand 
il eft diflout , l’alcali fixe 
& l’alcali volatil le précipi- 
tent: la folution prend une 
couleur blanche. L’eau delà 
mer eftr plus ou moins 
chargée de ce fel : près de 
la Zone torride elle eft plus 
falée qu’ailleurs. C’eft-là 
la Muria marina , & le Sal 
marhtum , en Allemand , 
Boijalzÿ See-Jalz. 

I®. Ce fel fe criftallife quel- 
quefois entre les Rochers 
par l’écume de la mer, 
C’eft VHalofàchne dePLi«i 
ne En .Allemand 
fa'zy Schaum/alz. 

2 °. Quelquefois il fe forme 
dans des fpITés par l’éva- 
poration de l’eau. C’efl: 
le panetonium de Pline j 
en Allemand Boden-falz^ 

5 ®. 11 s’en trouve au fond de 
quelques lacs, ou natu- 
rels ou artificiels , {al ma- 
rinum in fundis lacuurm 
concretu7n foliscalore . See- 
Ulz. 

M 5 4'^- U 
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4* Le froid en forme aufli 
dans les Badins , dans les 
Pays du Nord , fal mari- 

■ Mum frigore éf vends con- 
eretsm. 

Ce fel eft grodî-r & brut ; on le 
dHIbud dans de l’eau, on y ajou- 
te du rang de boeuf, on le fait 
Bouillir, il fc forme une écu- 
me^ qui enveloppe les parties 
hécerogénes ftilphureufes ou bi- 
tumineufes , & par là on le rati- 
ne (a). 

A proprement parler, il n’y 
a que le fel gemme, qu’on tire 
du fcin de la terre , qui appar- 
tienne à la clade des fodiles. E- 
OouARD Brown a donné la 
dcfcription des mines de fel de 
Hongrie : elles font près d’Epc- 
ries : la profondeur de la mine 
eft de iSobraffcs: les veines de 
fcl fe fuivent & font entourées 
de terre, elles ont beaucoup d’é- 
paideur. Ce fel eft dur & pour 
^ordinaire grifâire. La mine de 
Cordouë en Catalogne offre audi 
ries lits madlfs très - conlidera- 
bles; on frit comme en Hon- 
grie des Galeries pour tirer le 
lèl de la terre, on trouve dans 
l’un & dans l’autre endroit du 
fel fort tranfparcnt, on le tra- 
vaille pour en faire divers ou- 
vrages, comme des boëtes, des 
vafcs &c. On prétend avec af- 
icï de vraifemblance que ce fel 
fouteitain s’accroît , fe repro- 
duit , comme les carrières de 
marbre. Les mines de Wilifca 
en Pologne, font les plus con- 
dderables. Elles font à cinq 
lieues de Varfovie ; elles ont une 
profondeur ttès-grapde. B y a 

(«) Voyez PoTT de fait commm 
Piàio]). de Commerce au mot 
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tant de rues , de galeries , de 
voûtes, habitées par un li grand 
nombre de perlonnes, que c’eft 
une Republique ioûterraine,qui 
a fes loix , là police , les chefs , 
& fes voitures publiques: les en- 
fans v naidînt & y font élevés; 
les chevaux y font nourris: les 
voûtes font foutenues par des 
pilaftres de fel , & taillées flans 
le fel ; la lue ir des flambeaux 
qui éclairent ces vaftes apparte- 
mens , répand un éclat , que 
l’œil a peine de foûtenir. Ce 
font des '^alais de Criftal. Le 
Ruiffeau d’eau douce , qui coiir 
I le dans ce (ofuer I ( I n lert à abreu- 
ver ceux qui les habitent. On 
tire le fel par glanas cylindres: 
on le moud en grofle farine , 
dont on lé lert par-tout où il 
faut du fel. Ce font- là lès trois 
mines les plus coufiderables de 
fel fodlle dans l’Europe. 

Sur l’Efpritde lêl commun & le 
fel commun en general on peut 
conlulter la chymie de JUN c- 
KER , Confpeift us chemiæ T om. 

I pag. 52^1'eq Voyez Caspar. 
Thurmanni Eibliothec. Sali- 
nar. 4" HaU 1702. Thomash 
H ift. Salis 4®. Lipfiæ 1644. M. 
d’Argenville orydolo. pag., 
257 & luiv 

SELENITE. Selenites. Gy- 

Ë m cryflaUi fatum-. Jelenites cri- 
lloïdes ScHEUcHZERr. En Al- 
nand Gypskrifiaile , felenit ^ 
Lang la nomme unferFrauen eis^ 
La sÉLÉNiTE eft une des 
des pierres calcaires , elle appar- 
tient aux Gypfes, mais le plâ- 
tre qu’on en fait ne féche pas fi 
promptement. 

4?. 11 y en a qui eft criftalli» 
fée 

i. Voyez fur le fçl marin Satar^ 
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fée en pyramides-, alors ce font 
des criftaux de gypfe; <*•»/<» 

Unit ica ycn Allemand 

2®. n y en a aum qui eft 
criftailifée en rhombes & en pa- 
rallélépipèdes héxagones , mais 
les angles en font roûj >ufs ob 
lus , & c’eft ce qui la diftinjïue 
d’abord du fpaili dont les poin- 
tes font moins émoullées 

3 Il y en a qui eft criftallr- 
fée en filet' ; c’eft le Gypfum ca~ 
pillare KeNTMANNF. le Glacies 
Maria Langu, & le fpeculum 
afini Matthioli 

4<». La si.LfNiTE trarirparen- 
te, qui eft la lélénite propre- 
ment dite , eft compolée de 
feuillets , qui quelques minces 
qu’ils foient peuvent encore 
être réparés en d’autres feuillets. 
Ces feuilles ou lames font elles 
mêmes compofées de rhombes. 
Par la calcination la félénite de- 
vient opaque. Sa pcfmteur eft 
à celle de l’eau dans la propor- 
tion de 2 , ■522 à 1 ,000. 

Elle varie dans la couleur. 11 
y en a de la blanche, de la jau- 
ne & de plulieurs autres couleurs. 

C’eft-là le lapis fpecularis de 
Pline , t aphroféténites , Far- 
gyrolithos d’autres auteurs an- 
ciens. Rien ne contribue pli^ à 
la confufion que cette multipli- 
cité de noms. Voyez sP^cv- 
î, A I R. E-. C’eft ici le fpiegelfiem 
de quelques iuteurs Allemands. 
Agricola femble confondre le 
'^itrum rhutmicum avec la felénî- 
te. Le mica jaune & le mi- 
ca blanc reflemblent beaucoup 
auffi à la lélénite; mais comme 
ce font des pierres rélraftaires, 
.ils n’appartiennent point à cette 

Lang & ScHEUcinER dif- 
tingucnc pluûeurs efpèccs de fc’» 
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lénîtes & de pierres Ipéculaircs, 
mais ils paroiffênt confondre 
fous le meme nom diverics icx- 
tes de Ipaths & de gypfes. 
WooDwARD femble aufli don- 
ner lieu à la même confulion; 
mais Hill eft trcs-exaél & 
fort détaillé fur ce fujet. Seule- 
ment différé- t-il d’avec nous en 
ce qu’il met les fpeculaires ou 
lélcnites au rang des talcs. 

On prétend que la sllénitè 
a de grandes vertus; WoR)«ius 
ôc La NO indiquent plulieurs dç 
fes ufages. U en eft un qui eft 
peut-être le plus réel & qui né 
fera pas regardé de quelques 
perfonnes comme le moins im- 
portant. La chaux de là lélénim 
rtettoye là peau , la blanchit , oC 
femble même effacer quelque* 
rides; c’eft un des meilleurs cos- 
métiques. , . , 

On trouve de la félemte dans 
la plupart des montagnes de la 
Suiffe Celle de Moscovie eft 
d’une fort grande tranfparence. 

Mr. d’A RG EN VILLE après 
Luid diftingue onie fortes d* 
félénites. Il y a parmi ces fub; 
ftances quelques unes qui 
partiennent point a cette claHel|i 
(oryaolo. II Part. pag. 22I;) 

Le nombre de fofliks figur^ 
que l’on trouve dans le fein dé 
la terre eft fort grand. Mr.HiLL 
en ftit une fuite à part : mais 
par fa méthode les memes fub- 
ftanccs fe trouvent fousplufieurS 
titres cû égard à des apparences 
ou à de; qualités effentielles com- 
munes. , , , 

Ces foflîles figures, félon cet 
auteur , font natuiellemcnt ôc el- 
fentiellement fimpks , ne font 
point inflammables, ni folubles 
dans l’eau. On peut déjà conteL 
ter la fimplicité à pluûeurs de cm 
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{bbftanccs;mais elles font toutes 
en effet d’une ftrudiure réguliè- 
re , 6c d’une figure déterminée. 

11 les partage en trois dafles , 
les SÎLINITES, les CRISTAUX 
& les SPARS. 

les sf LhNiTES félon lui.font 
compolces de filamens rangés 
pariliélenient & fermant des 
plaques & des figures rhomboï- 
dales , en colonnes hcxangulai- 
res , & en divers parallèlogra- 
mes fnuvcnt fUTiles , ordinaire- 
ment flexibles, toujours calcina- 
bics, fans c Iferveicence fenfible 
avec l’eau forte. 

JJ en diftingue fept ordres , 
tqui comprennent fous eux plu- 
lieurs genres. 

Les stLKNiTES du premier 
ordre ont des plaques qui ap 
prochenr de la forn-e rhomboï- 
dale. ici il y a trois genres; les 
Ifptodecarkomkes , les pacoJe- 
(arh rrihes , les tettadecarhom- 
ies. On voit dix plans dans 
chacune de ces figures, mais ces 
plans font aflcmblés fous des an- 
gles diflFerens. 

Le fécond ordre des séli mî- 
tes eft coropofe auffi de pla- 
ques horifontales , ayant une 
forme arguleufe, & columnai 
re. On diftingue de même fous 
cet ordre trois genres; les ifeh- 
vamhluces , les ijambluces , les 
oxueia. 

Le troifième ordre préfente 
des SKLÉNITES filamenteufes ou 
jftriées. Ce font les inamblucite. 

l e quatrièm.e ordre offre des 
SPI.KNITES foliacées, comme le 
talc; il les nomme Jav.dia. 

Le cinquiêntc ordre com- 
prend les s E L E N I T E s for- 
mées de plaques arrangées per- 
pendiculairement : içc font les 
fplbetole^ts. 
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Dans le fixième ordre font 
les sEi ENtTEs formées d un af- 
fcmblage de plaques rangées crt 
forme d’étoile : ici encore les 
lepaftra & les tricheftra , com» 
poltnt deux genres. 

Les SELENITES d’upc figure 
compofée & indéterminée, nom-- 
mees lymplexia , compoient le 
fepticm.e 6c dernier ordre , qui 
eft encore riès-varié. 

Voilà bien des détails que 
nous abrégeons , & bien des ter- 
mes nouveaux & barbares dont 
nous ne (aurions approuver l’in- 
trodudlion dans une fcience qui 
eft déjà trop chargée. Chaque 
Auteur veut être cité & a k? 
Cens. 

6EP1TE. 5 e/>/r« Aldrovan- 
Di Mus metali. pag. 4 ea. C'eft 
une pierre qui reffcn-blc à l’os 
de Seche. Voyez, seche dans 
le DidUonnaire des animaux. 
T. IV. 

SERPENT PETRI FIE’- 

Serpens petrefaSut |ean Da, 
Major a fait une Dillertation 
de cancris & fcrpenttbus pecrcr 
faélis. 8°. Jenæ 16^4. 

Quelques unes des pierres dé- 
crites fous ce nom font des anr 
guilles pétrifiées, ou leurs em- 
preintes. 

On voit dans Iç Mufeum Wor- 
mianum une squelette de; 
SERPENT qui femble être une 
corne d'Ammon 8d. 

Les LANGUES PE SERPENT 
de divers Auteurs font des glos- 
soPETREs ou dents incifives dç 
differens poifTons. 

I/oElL DE SERPENT eft Ul\ 
BUFONiTE , OU une dent mo- 
laire. Voyez J . Christ. Ment- 
ZELii obfervat.de lapidibus fer-* 
pentum fie dicüs,Itlifccl- Nat. 
Oir. Dec. II. An. IX. Obfer.^, 
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74,’. De geneiatione lapiclutn 
vulgo butonauj in echinomctris 
& rie lapiriitius feipemuni fic 
diûis, Ephem. N C Obf. 72. 
7^. Dec II. An. IX. 1699. 
pag 121. cum figur. 
iiERPENTINE. Voyez ol- 

sÈkRATULE. Serratu- 
LUM. Luidii Lithop. Britann. 
hl® 338 C’eft un noyau de 
quelque coquille bivalve. Voyez 

NOYAU, 

SERRELLE. Serrella. Ceft 
une efpèce de denc de poiflbn 
pétrifiée ou foflîle qui a les cô 
tés crénelés, ou dentelés com- 
me une Icie Les glonbrècres 
triangulaires de Mahhe ont ces 
dentelures. 

• bERRESo’E’CRE’VISSES. 
Voyez AfiecoUthes. 

SERRE DE SAUTEREL- 
LE. Serrula. Locuftæ. Lui DU 
Litho. Brit N**. 1246. 

SERTULAIRE Sertularia. 
Sorte de plante marine foffile 
ou pétrifiée. Voyez Coralloï- 
DE. Linnæus a compris fous 
le nom de fertularia les diffé- 
rentes efptces de corallines, pro- 
duüions de divers animalcules. 

SIGILLE’ES. (terres) 
Teir<e Jlgithtie : Ferrât ho! ares. 
Voyez BOLS. Ce font des terres 
bolaires marquées d’un cachet. 
On attribuoit autrefois de gran- 
des vertus aux terres figfllées. 
Andreæ Bertholdi teiræ fi- 
gillate; nuper in Germaniadctec- 
f-ae virtutes admirandie &c. 4°- 
Francfort & Misnie. 1583. 
JoH. Gotof. Geilfush Dif- 
fère. de terra figil Laubacenfi. 
H''. GiefTje & Francof. 1714. 
JoH Montant brève (edexqui- 
ïitum verèque Phil jud cium 
çloctrinis vaniique mylterus re- 
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fertum de vera naiiva, omnif- 
que arcis & tuci ex pci te terra 
ligillaia Stri-onii per divinam 
gratiam a le in venu 4® No- 
rimb. A'’. 1585. 4'^ VratisJa. 
itSio 1620 Ce titre feftueux 
annonce plus qu’il ne tient. 
JoH. ThEOD. SCHENCKII Dif- 
fer. rie terra figillau. 4“.'Jcii£e. 
1664. Sur les terres ligillée? 
des Anciens voyez Hile lùr 
Theophra. pag. 179, 180. 

SILBERMULM; terme des 
Mineurs Allemands , forte de 
mine d’argent. Voyez argent.^ 
C’eft la mine d’argent molle. 

SILEX ANH.ALDINUS. 
Caillou triangulaire d’Anhalt 
Aéta. Hafn. A. l 6^6 pag. 177. 

SILEX FLORULEN^l US. 
C’eft une efpèce de dendrite , 
apate, jaspe, ou cornaline. M ert 
CAT. mctall. pag. 27^. 

SILEX M AN DOLI. Voyez 

AMYGDALITE. 

SILEX RE N IFOR MIS 

ScHEUCHZERi. Glillcu divilq 
dans le milieu. Specim. liiho, 
pcg. 61. 

.SILICES Picn de Kir- 
cher. Cailloux peints. Mund, 
fubterr. Lib VlIl.Cap, XXX, 
SILIQUASTRUM. Celt 
une dent pyramidale d’un pnif- 
fon : elle cft faite en collé rie 
pois. Voyez GLOSSOPETR E, 

Luid Litho. Brit. N®. '440. 
1445. 1448 &c. 1476. & paf- 
fim. 

SINGE Pierre quia lafi- 

Î ;ure d’un linge Simia; figurât 
apis Calccol. muf 425. 

SINAI. Pierre DK SinaÏ. 
Voyez Dendrite. 

SINüPl. (terre de) 
terra fnopica : Rubrica Sino- 
piCA. Th'.ophrasTe diftiiiguc 
trois efpèccs de terre de liiiope , 
M ^ ciq-. 
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employées par les Peintres. 
Tournefürt croit que la ter 
re rouge que nous connoidons 
fous ce nom, rouge, péfante, 
ferme, eft un faffiande m..rs na- 
turel. On la trouve encore en 
Cappadoce. Les autres elpèces ne 
font pas connues. H l L l fur 
TheophrasTE Traité des pier- 
res pag. 182. Paris i?54- 

SINOPIS. C’eft le nom gé- 
nérique que les Grecs donnoient 
à toutes Ibrtcs d’ochres rouges. 

S I P H N 1 U S : LAPIS siPH- 
Nivs; PIERRES DF. l’isLE DE 
SIPHNUS. 

SIPHUNCUF.US Luidii 
Lit. Brit. N". 1201. C’eft un 

VERMICULITE OU TÜBULITE, 

Voici encore une pierre des 
.Anciens qui eft inconnue aujour- 
dTiui. C’eft de l’efpèce des 
pierres ollaires. Théophraste 
en parle auflî bien que Pline. 
C’eft, nous difent-ils, une fub* 
ftancc foftile que l’on trouve 
dans la terre en maffes irrégu- 
lières, ou à peu-pres rondes, à 
environ 120 perches de la mer. 
On peut d’abord la graver : mais 
iî on la brûle & qu’on la frotte 
d’huile, elle devient noire & du- 
re. On en fait des vaifteaux & 
& des vafes pour la cuifme , lef- 
quels refiftcnt au feu. (Traité 
fur les pierres pag. 152 ) Siph- 
nusétoit une ifle de la mer Kgée. 

S I SS 1 T E Sillites : Citâtes 
Plinii Hift. N. L XXXVIf. 
Cap. I. C’eft un étite à noyau 
détaché ou mobile. 

SMARAGDO-PR ASE. 
SmaragJo pTMfus. Pierre pretieu- 
fe d’un verd de gazon avec une 
legere teinte de jaune. 

SOLE. Solea , ou huglojfut. 
En Suédois tunga , en Danois 
tUTigleder Anglois foui, Ceft 


SOL.--SOÜ. 

un poiflon de mer plat I tia^ 
geoires molles : Pis ch maUca~ 
pterjghs A RT EDI. LinnæUS 
l’appelle pieurone£les ohlovgus , 
maxilla fuperiore loSsgiore ^ J^ua- 
mis utrinijue afperh. üidtionnai- 
re des anin aux, art. sole. J’ai 
vu ce poiffon pétrifié dans une 
forte de marbre calcaire gris. Il 
venoit de la Thuringe. Le poif- 
fon étoit en relief d’un demi- 
pouce de haut. 

SOLEARIA Luidii Lit- 
Brit. N'*. 1526. C’eft un os- 
teolithb , & le Ny. 1527. 
paroit appartenir aux pierres 
froMentaires. 

SOLENITES ou manches 

DE COUTEAU. Soleniti. ConchUi 
valvis -fi^ulttfis folenoTum. , 

Le à)len eft une coquille bir 
valve femblable à un tuyau com« 
poie de deux pièces , ou ’à un 
manche de couteau vuidé. Lés 
deux valves laiffent aux deux 
bouts des ouvertures. Le corps 
eft quelquefois droit , fou vent ar-? 
que. Sur ce coquillage voyez 
Diâion. des animaux article 
Coutelier. Tom. I. Paris 
1759. Manche de couteau. 
Tom. III. SoLEN. T. IV. * 

d’Argenville. Conchilia 
pag^. ^38. Plan. XXVII. 

Bou ROUET Petrificat. Plan. 
XXL 

Bertrand Ufages des mon-* 
ta pag 27y. 

Luid Litho. Brit. N®. 898. 

Adanson Hift. du Sénégal, 
pag- ayy 

SORÂNE. (grenat de) 
Granaius foranus. Grenat d’un 
rouge qui tire fur le jaune. Vo- 
yez grenat. 

SOUFRE. Sulphur. On 
nomme en Alletûand les fub- 
fiances fulfiireufcs Schvxfelar- 
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tt% , & le foafre proprement 
dit Schwepl: en Suédois S^af- 
■wel: en Anglois Brmftoxe. 

Le sou F R K fulGle elt pour 
l’ordinaire mêlé avec d’autres 
fubftances. 11 brûle dans le feu , 
produit une ftimme bleue, ac 
compagnée d’une odeur péné- 
trante & f'etide. Quand il elt 
pur il fc conlume entièrement 
dans le feu. A un feu doux, 
fur le charbon ,dans un creulei , 
il entre en fufion. H prend une 
couleur rouge, il le faut alors 
ôter de deflus le feu ; en fe fi- 
geant il reprend une couleur jaur 
ne. Quand le foufre fofïile cft 
pur il elt aulli d'un beau jaune 
orangé, demi-tranfparent. Wal- 
LKRius femble douter qu’on 
trouve du foufre foffile criftallin 
demi-tranfparent. Il y en a de 
pareil , près de Bex , dans le 
Canton de Berne, d’un Jaune 
citron éclatant; il cft auffi beau 
que le foufre de Guadeloupe, ou 
foufre de Quidon , ou foufre de 
Quito. Le loutre eft toujours 
un peu friable , U fe dilToud plus 
ou moins dans l’huile , il elt plus 
pélibt que l’eau. 

On trouve du soufre vierge 
demi-tranfparent; on en trouve 
de l’opaque; on en trouve du 
capilkiire dans les fentes des ro- 
chers des mines Ôt des volcans ; 
on en trouve en fleurs ou p>ouf- 
fière, qui nage fur les eaux, ou 
qui s’attache aux parois des a 
queducs des eaux loutrée?. On 
voit de ces flaurs de foufre dans 
les bains d’Aix la Chapelle, à 
Bade en buifle, à Yverdut» au 
Canton de Berne & ailleurs. 
(Voyez ScHEUCHZER orjiÜt^ 
grapj) Helvft. pag. ido.) Le 
loutre eft fouveÿ uni à des ter- 
res , à des maticies argilleufes. 
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D paraît ainfi mélangé blanc,, 
noir, gris, verd, félon les ma- 
tières hétérog.-ncs , qui l’envé- 
lopent (V Kentmann & 
BhUCKMAN N Magnalta Dei 
in Ions jubtcrrane;s pag 54. ) 
Souvent le foufre eft uni a du 
qu.iitz, & à de la pierre grile. 
On en trouve encore de l’une 
& de l’autre efpecc à titx 6 c 
feulement de la derniere dans 
l’Oberland au Canton de Berne. 

L’eau peut foûtenir le foufre 
déepropolé & divilë , rniis ce 
n’ell pas l’eau qui le decotripo- 
fa. De cetre déco ripolîtion fai- 
te par la chaleur viennent ant 
de iources iiilphureufe,'. li laïU- 
taares. Henci^el dans l'a pyriio- 
lo»e, pag 461;, dit, qu’il y a 
aulu du foutre dans l’Ocean , Sc 
qu’on peur en tirer, tant de la 
matière vifqueufe qu’on f>rtdu 
fond de la mer , que de la' li- 
queur qui refte après qu on l’a 
fait évaporer avec précautioa 
& qu’on en q tiré le fel ma- 
rin 

LesouFRE paroit êtrecompo* 
fé d’un aciue vitriolique ded’u» 
ne matière inflammable Lorf- 
que l’on brûle uu foutre & que 
l’acide vitriolique le dégagé, on 
fent une odein pénétrante. On 
peut même faire du loutre aiti- 
ficiel de tout ce qui le b;ûls, 
en umlIaiK la partie infl<mni»- 
ble avec un aekk vitrio ique. 

Lors que ce ph ogiifiquc ou 
cette partie inflammable eft unie 
avec l’acide vitrioiique voLiil 
& un peu de terre marneute, 
c eft le foufre vierge pur. l.orf- 
quà ce phlogiftique cft utrie 
de l’eau , un peu de terre de 
une portion de l’acide vitrio i- 
que, ce mélange produit le 
trole liquide. Q^jand ce pivo- 
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giitique eft uni avec fort peu 
d’eaii , plus de terre , & l’acide 
vitriolique volatil, félon l’efi'è- 
ce de terre & les dotes du mé- 
lange il en naît du bitume, du 
charbon de terre, du jayet, du 
fuccin , de l’ambre -ôc d’autres 
fubftances fulphureufes. Enfin 
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quand I ce phlogiftique fe joint 
une matière minérale ou mé- 
tallique di (Toute par l’acide vo- 
latil vitriolique , il s^en forme 
des Pyrites & des MarcalTues. 
Nous rangeons donc dans la claf- 
fe des matières fulphureufes les 
fubftances luivantes. 


Les Bitumes qui comprennent Bi/vw/Vi». EnAllem Bergfett. 

Le Petrole , Petroleum. . . , Bergdhl. 

Le N APHTE. . Naphta Naphta. 

Le Malthe . Maltha Bergtheer. 

L’Asphalte. . Æphaltim. . . . Bergpech. 

L’Ampelite. . yltnpelitis. . . . BergpecherJe^ 

LcLithantrax. . . . Steinkohle. 

Le Jayet. . Ga gates. . . . Gagath. 


Le Succin. . . . Succinum. 
L’Ambre . . • , . timbra. . 
Les Pyrites. • . Pyrite. 

Les Marca'SITEs. . Marcaftie. 
Le Soufre natif. . Sulpbur, 

Le soufre natif eft dans 
lefein delà terre i®. Adhérent 
à la pierre au fpath, par cou- 
ches. 2'^. Sous la forme des Py- 
rites , des Marcaflîtes , des miné- 
raux & des mines métalliques. 
5*î. En ftalaâites dans les fou- 
terreins. l.es mineurs appellent 
celui-ci Iropf Jihvxfel. 4.''. Enfin 
il paroit en lava , ou en écoule- 
ment des montagne- ignivomes. 

Le SOUFRE VIERGE dcs mi- 
jies , fans irêlange de métaux 
ou de minéraux . paroit auffi 
fous trois formes differentes. 1 ®. 

Il y en a du gris, fur-tout en 
Angleterre : en Allemand grauer 
lebenJiger /obwe/è/. WooDwARD 
& HiLLen font mention. 2 °. 11 
y en a du rouge dans la Styrie 
& la Carniole. C’eft une tein- 
ture arfénicale qui lui donne 
peut-être cette couleur ; Rother 
ker^ Jch'wefel. 3?. On en .irou- 


Bernflein. 

'Ambra. 

Kies. ■ ■ 

Mareapte. 

Gediegener Schwefel. 

ve du criflalliféj tranfparentj 
jaunâtre. Celui-ci eft plus rare; 
dans le diftriâ de Lavenftein 
de l’Eleiftoratd’Hannovre on en 
rencontre du fort beau. 

Voyez CCS divers articles dans 
leur place : nous nous contre- 
rons ici de faire que|que*e- 
flixions' générales fur les fubftan- 
ces fulfureufes. 

L I N N Æ U s ne fait pas deux 
genres du Succin & de l’Am- 
bre , il les comprend tous les 
deux (bus le non» à'ele^rum. Il 
place dans la clalTe des foufres 
l’Arfenic à caufe qu’il fume au 
feu , & qu’il répand une odeur 
d’ail. D’autres mettent encore 
au rang des fouffes , divers fels- 
inflammables, comme le lucre, 
le tartre , les fels volatils uri- 
neux; mais ç’eft Thuile qui les 
rend inflammables, & ils n’ap- 
partienneut point à tfctte clalTc. 

. ' U 
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Le SOUFRE proprement dit Si l’alcali cft réfout en liqueur, 
cft abfolument indiffoluble dans la mixtion peut fe faire égaie- 
l’eau . il ne peut contraûcr avec ment avec le fouûe , il en naît 
elle aucune forte d’union. 11 du foie de foufre tout comme 
peut y nager, mais non pas y par ta fufjon. C’eft-là le moyen 
être dilTout dont la nature fe fert pour for- 

11 fe fond à un degré de feu mer les fontaines foufrées froi-» 
très-modéré , & fe lublime en des; elles ont auffi toutes, plus 
petits floccons qu’on nomme ou moins, l’odeur d’oeuft pour- 
jfleurs de foufre. Il n’y a aucune ris. Les eaux foufrées chaudes 
différence entre les propriétés de naiffent de l’cff rrvefcence des 
ce foufre fublimé & le foufre' pyrites , qui s’échauffent lorf- 
qui ne l’a pas été. qu’ils font humeéfés d’eau froi* 

La défligration du foufre eft de 11 y a des eaux foufrées qui 
le leul moyen qu’on ait de le blanchiffent li on y jette quel* 
décompofer. Par là eft détruit qu’acide Telles font celles d’Y- 
fon Phlogiftiquc. L’acide vitrio- verdun au Canton ilc Berne; el- 
liqtie s’exhale en vapeurs, dont les deviennent blanchâtres. C’efl: 
l’odeur eft fort pénétrante , & une forte de l.mt dk soufre. 
capable de (bloquer ceux qui L’acide s’unit avec l’alcali Sc tor- 
cn refpirent en cenaine quanti- me un fel neutre; le soufre fe 
té. C eft ce qu’éprouvent quel- féparetdans cet état il celfed ê* 
quesfois les mineurs dans les tre dilfoluble dans l’eau ; il f 
fouterreins. C’eft cette vapeur nage & la blanchit. Si o.n laille 
qu’on nomme ejprit fulphureux- rejrafer cette eau , le foufre fe 
volatil. précipite, & c’eft-là ce qu’on 

Si on fait fondre enfemble appelle Magifiert , ou précipité de 
parties égales de foufre & d’al- (oujre. 
kali fixe , ils fe joignent l’un à Si on jette fur du foufre en- 
l’autre , il en refulte un compo- flammé du nitre , il fe fait une 
fe d'une odeur fetide d’œufs détonation fubite & il le confia* 
pourris, qu’on nomme à caufe me. Les phénomènes du ton- 
de fa couleur foie de foufre j fi on nerre , & de la poudre à canon 
en frotte l’argent il le noircit i naiflent de là. "Tous les météo* 
c’eft: aufifi l’effet de plufieurs res ignées ont aufli du rapport 
eaux minérales ( a ). Dans cette avec les propriétés du foufre {c), 
combinaifon l’alkali fixe com- Le soufre fondu agit forte* 
munique au foufre la propriété ment fur les parties métalliques , 
d’étre diflbuc par l’eau. Ce foie il les diffoud , d’abord lefer ,en- 
de foufre fert à dilToudre tous fuite le cuivre , après cela le 
les métaux en fufion , moyen- plomb & l’étain, le bismuth & 
nant certaines précautions \b). le zinc; l’argent fe fond par le 

fon- 

(<j) Les eaux de Schinznach ou leur (impie vapeur jauniirent d’abord 
l’argent , cnfîiire elles !c noircilTent. 

{b) JuNCKERi confpcttus chemi* Tom. II. pag. ii feq. 8c fcq. 

(r) Voyez, Stahlii expérimenta 8c aniiuadverf chimico-phyfic. Vo. 
.yez Mr, KIacqpxr blemcns de Cbymie. 
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foufre plus tard , lor refifte le fent fous tant de formes fi va- 
niicüx. l.e recule d’antimoine nées 

& le ier prennent beaucoup de SPATAGOIDü.Sp<»#tf^o>V«.^ 
foüfre , autant que leur poids, fpatangus. Echiriite ou ourfni 
Le cuivre en retient beaucoup pétrifié en forme de cœur. Vo- 
auifi. le plomb moins; l’argent ytz oursin, Merket Pinac. 
moins encore. Le Viercure en rerum tiritann. 215 Klein 
cinahre a une feptic.ne de fou- natural. difpoGt. Echinoderm. 
fre. Le foufre sevapor aifé- pag 3 V 36. 
ment fur un teu vu à découvert SPATH. Spatbum. Le nom 
de l'or 5c du mercure, de l’ar- de spath ou de spar, donné 
gcni & du bismuih, plu' diffi en François à une pierre miné- 

ciiement de 1 étain & du regde raie, vient des Allemands, qui 
d'antimoine 3 plus difficilement ont été les prémiers à diftinguer 
encore du fer, du cuivre 5 c du avec quelque foin les pitres 
plomb Le.s lels acides leaure- des mines Ils ont appellé ces 
gale, l'eau forte, l’huile de vi- pierres Spathfleia. Les Suédois 
triol , l’efprit i1e fel feparent le les nomment C’ell 

foufre de.s pyntes, des matcaffi- la sélsnitè de plufieurs Au- 
tes & des métaux. teurs. quoique ce foit toute au- 

I.a maniéré de faire le foufre tre choie Bruckmann a donné 
ou de le tirer des pyrites (en au fpath le nom de Clarea, & 

. Allemand Sch-Mefeikiéii el'c dif- d’autres Naturaliftes celui de 
ferente ielon les lieux : des feo- Marmor metallicum Bientôt il 
ries on en tire le vitriol. Tous y aura dans l’hiftoire naturelle 
ces procédés font décrits dans tant de noms & de fynonyraes 
plulieurs ouvrages. On en fait pour déligner chaque fublîan- 
cn Misnie (ai. On en fait auffi ce, qu’tl nous arrivera à cet 
en Suède (b). Il s’en fait auiii égard ce qui arrive aux Chi- 
beaucoup à Goslar c). nois jar rapport à leur langue: 

On compofe auffi du foufre leur vie fuffit à peine pour étu- 
artihciel. La métboue de Stahl dier les mots , & il ne leur 
df la plus ailée ' <f). relie point affez de tems pour 

Le SOUFRE fe môle avec les connoître les chofes. 
huiles par le feu ou la chaleur; Le spath eft du nombre 
de là naillent divers compofés. des pierres calcaires ; fes parties 
Ce que fait l’art dans la chimie, compoûntes font autant de py- 
la nature l’exécute dansies foffi- ramides,de parallélépipèdes ou 
les. T)e là cette multitude de de lofanges obiongues, dont’ les 
foffilcs inflammables, qui paroif- furfaces font unies & brilJantes- 

Û 

la) Voyez ROsleri berghau-Jpiegel. Lib. VI. Cap. Xvf. 

(b) Voyez Leupoldi relatio hiftorUa de itinere Suecico. anno 1707 
pag. 84 fcq. 

(f) Voyez Holtzmanni diflerrat. de fulphure Ooslarienfr: Juncke-' 
■6.1 confpecius cbemite T om II. pag 10 fêq. 

{d) Voyez enco'e 'a Chy. de Juncker Ibid. pag. feq. & fur leS 
foufres en general M. d’Arcemvill* oryâologK pag. x 6 j de. fuiv; . 
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'il fc rom P en morceaux qui 
ont ordinairement cette figure : 
ii eft plus ou moins dur 
compade : il pétille dans le feu: 
calciné il n'attire pas autant 
l’humidité que les autres pierres 
calcaires. La chaux de fpathhu- 
meâée ne s’échauffe pas non 
plus auHi vite que celle des ad- 
irés pierres de ce genre. Avant 
que d’être calciné il fait effèr- 
vefcence dans l’eau forte & dans 
les autres acides C’eft une des 
pierres les plus péfantes: fa gra- 
vité varie cependant beaucoup: 
en général elle eft à l’eau dans 
un plus grand rapport que 
4, ioo:;iooo X (Voyez Ôèza- 
LiER d’Argenvillb Orydto- 
logie II. Par. p. 309 ) 

Le SPATH varie aufli beau- 
coup dans la couleur . le plus 
commun eft le blanc ; c’eft fâ 
couleur naturelle : il y en a de 
gris , de brun , de jaune , de 
rouge , de verd , de noirâtre, 
(ScHEUCHZER Or yüogra .Helvêt , 
Ç. 147 & fuiv. ) 

Il ne varie pas moins dans la 
figure des (wrties int^rantes & 
dans les accidens. 

i?,Ily en a de cubique, ou 
en rhombes, à angles oppofés 
aigus. C’eft le f pat hum rhomboï^ 
date ou teffulare: en Allemand 
U'urfeljpath. 11 eft opaque , 
compaâe & péfant. Sa gravité 
eft à celle de l’eau dans la pro- 
portion de 4, 26d:;iooo. X. 

22. 11 y en a encore de feuil- 
leté , ou en lames minces. Ce- 
lui-ci eft fi tendre qu’on l’égra- 
tigne ailëment avec l’ongle: il 
pétillé extrômeriient au feu : il y 
entre même enfuite en fufion & 
s’y vitrifie. 11 tient à.cct égard. 


de la nature du quartz: mais fes 
autres propriétés le font mettre 
au rang des Ipaths; c’eft le fpa- 
thum lametlojum: en Allemand 
fihiefirfpatb, 

5®, On en trouve qui eft 
grainelé ôe fâbloneux, dont les 
cubes font inégaux & de diffé- 
rentes couleurs ; c’eft le Jpathum 
arenaceum particulis difperjis ir- 
regularihs Ln Allemand Kër* 
miger jpaih 

42. Le SPATH varie encore 
par la tranfparence II en eft qui 
eft entièrement opaque. Celui 
qui eft tout à fait tranfparent eft 
apptllé par Pline Androdamat 
& par les Naturaliftes Allemands 
durchjichttger (pat h 

Le crirtal d’iflande eft de cet- 
te derniere efpèce: c’eft un fpath 
tranfparent & rhomboïdal, qui. 
a la propriété particulière de faj- 
re paroitre doubles les objets 
qu’on voir au travers ; il eft feuil- 
leté: quand on le fait calciner 
dans un creufet il y pétille & fe 
divife en rhomboïdes. Pour lors 
il acquiert la propriété de luire 
dans l’obfcurité. Ainfi échauffe 
il répand une odeur fulphureufe 
très-forte. Sa pélànteur fpécifi- 
que par rapport à l’eau eft 
2, 700 à 1,000. C’eft le eryflaU 
lus Islandtca ou fpathum diluti- 
dum objeSa du^icans. En Alle- 
mand Doppleftem : en Suédois 
Dabbelflen. 

Pline & Scheüchzer l’ap- 
Mllent auffi Androdemas ôc Se- 
imites rhornhèidalis. AoRtcoLA 
le nomme 'Rhombites. De la 
Hike le confond avec le talc. 
Huygens , qui a expliqué en 
habile Phyficien les réfradions 
extraordinaires de ce criftal, le 

mec 
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inec aufli au rang des talcs: mais 
il n’appariienr pjs plus aux talcs 
qu’aux criltaux, 

Les rayons de lumière (buf- 
frent dans ce fpath deux réfrac- 
tions tout -à- fait particulières. 
1®. Dans les autres corps tranf 
parens il ne fe fait qu’une ré- 
ftaéiion • dans celui-ci il y en a 
deux différentes ; c’eft ce qui eft 
caufe que les objets vûs au tra- 
vers de ce fpath diaphane pa- 
rodient doubles. 2®. Dans les 
autres corps tranfparens les ra- 
yons qui tombent perpendicu- 
lairement Uir leur furtace paf- 
fent tout-droit, làns fouffrir de 
réfraâions; les rayons obliques 
le rompent toujours. Dans le 
fpatn d’Idande les rayons per- 
pendiculaires Ibuffrent rétraüion 
6c il ell des rayons obliques , 
qui palTent tout- droit. Cela 
i»ient de ce qu’il elt compote 
irinsverfalement & horizonule- 
ment de diverfes furfaces qui lé 
touchent difleremment. 

5° Il y a outre cela un SPATH 
folide, vitreux, dont les parties 
ne fe diftingucn: pas ailcrnent , 
plus ou moins tranfparent. Ex- 
térieurement il a quelque ref- 
femblance avec l’agathe: il pé- 
tille au feu : enfuite il s’y vitri- 
fie, file feu eft violent. Il ne 
fait point d’effervelcence avec 
l'eau forte : frappé, avec l’acier 
il ne donne point d’étincelles : 
on peut l’égratigner avec, une 
pointe de fer : il y en a de di- 
verles couleurs. Le verdâtre , i- 
prcs avoir été au feu julqu’à de- 
venir roux , acquiert une vertu 
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phosphofiquexelui-cieft le 
phosfhorus SuUnfis. WoodwarD 
parle aulli d’un fpath de cette 
efpèce , qui eft de couleur de 
pourpre [a). Jpathum 

vitreum fohdum. En Allemand 
Glafs- fpath. 

6®. On trouve en Suède urt 
SPATH dur, qui contient de la 
pyrite & qui fait feu , quand on 
le frappe avec l’acier. Ses par- 
ties le divifent en cubes à an- 
gles droits. Il ne fait point ef- 
fervefcence dans l’eau-fortc i>). 
C’eft le fpathum compailim fcin- 
tiUans de Linn.eus , 
pyrimachum. En Allemand 
Jpath. 

7®. La PIERRE -PORC, ou 
pierre-puanie, tapis Jitil/us, eft 
aufti un fpath opaque, d’un brun 
foncé, qui étant frotté ou écra- 
fé répand une mauvaüè odeur. 
Par la calcination il perd cette 
odeur C’eft un bitume dont il 
eft pénétré , qui la lui donne Ses 
particules font ou prismatiques , 
ou rayonnées , ou fphériqiies , 
ayant des rayons du centre à la 
circonférence: mais ces parties , 
fous quelques formes qu’elles 
s'aftemblenc , font tofijours cou-^ 
pées obliquement. L’huile qu’on 
en tire par la diftillation reffem- 
ble à celui qu’on extrait du 
charbon de pierre. Les Alle- 
mands appellent cette pierre 
fies». '■ 

8®. Enfin il y a du SPitri 
criftallifé en groupes que les Al- 
lemands nommént Jpath-drufen. 

Dr»' 


{a) Voyez Ton catalo. To. II. Addi. p. 9. 

(éj Mémoiras duC. Tilas dans l’His. de l’Aea. de 
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iDrafa felenrtica five /pathtca j Ibti, & qu’on la falïè évaporer 
jpathumcryfialltjatum. Ces crif- dans un endroit chaud , il fe 
taux grouppés Ibnt prefque tous formera des criftaux partaire- 
fans pointes: c’eft à cela qj’on ment femblables à ceux du 
peut d’abord les diftinguer des fpath. Ces criftaux ne l’eronc 
vrais criftaux , qui (ont aufli toû- point (olubles dans l’eau, ce 
jours plus durs & toujours fu- qui fuflSt pour prouver qu’ils 
fibles. Il y a des criftaux de font de la nature des pierres^ 
fpath polygones ; il y en a de Cette expérience rapportée par 
cubiques, à angles droits ôc à Wallerius nous donne une 
angles aigus , ielquels font en- idée de la formation & de la 
core Amples ou doubles. Il y compofition du Ipath ( r ). 
en a en pyramides héxagones Ceft par la filtration 6c la 
Sk, en pyramides heptagones, concrétion que les fpaths fe for- 
On en trouve en pyramioes oc- ment 6c que leurs particules 
tahédres, 6c en pyramides déca- compofantes s’approchent, s’u- 
hédres. Il y en a aufti en pris- nilfent, s’attirent 6c deviennenc 
mes hexagones 6c hexagones dans le fein de la terre une maf- 
tronqués,6c en prismes tétradé- fefqlide. L’eau , qui traverfe fans 
cahédies: ceux-ci font encore ceflè lescouclics, les entraîne, 
quelquefois feuilletés 6c par faif- les charrie , les joint 6c les dé- 
ceaux. On trouve auili du fpath pofe. Tous les fyqths , qui fe for- 
qui eft criftallilë en rofes, en ment pi ês des minières, ou dans 

I 'râpes , en cylindres , en globu- les intcrvales de leurs filons ^ 
es. Il y a une variété lingu- participent à la nature du métal, 
lière à tous ces égards 6c que dont ils font plus ou moins im- 
Wallerius a fort exaétemeni prégnés. Ceux qui le forment 
expofée (<*). C’ert le fpath-crif- hors des mines font blancs. La 
tdle des Mineurs Allemands, couleur qu’ils prennent près des 
Le célébré Hill eft auflî entré mines vient des métaux qui les 
à cet égard dans de fort grands teignent , 6c la forme qu’ils ont 
détails ( é). n’a fouvent point d’autre caufe; 

Plus lé SPATH eft tendre, ainfi que des hommes célébrés 
plus les Mineurs efpérent de l’ont déjà obfervé. Woodwaro 
trouver aux environs quelque 6c HilL l’ont démontré («1). 
métal précieux; c’eft une pier- Si les molécules métalüquei 
re métallique, font en grande quantité , le mê- 

Si on mêle exaâement du lange dillout, en fe dépofant , 
foufre , réduit en poudre , 6c prend la figure propre au métal 
de la chaux-vive , que l’on faf- même , qui y domine. Si c’eft: 
fe bouillir ce mélange 6c que du plomb, les concrétions de 
l’on filtre la folution rouge, que fpath feront cubiques: celles du 
l’on aura obtenue par là cuii- fer feront rhomboïdales: celles 

d'étaia 

(«) Mineralo. T. i. p. n8 8tc. 

(b ) Hift. of foflT. p. 201 ?c fcq. 

(r) Mineralo. T. I. p. 116. 

(</) Notes fur Ic'Ti'aité des Pierres dcTHEOfHRAiri Paris 17^4. 
Tome JL N 
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«l’étain prennent la forme de 
pyramides quadrilatères. Ce font 
même-là trois métaux fur lef- 
quels on peut porter un juge- 
ment certain par les fpaths qui 
fc rencontrent aux environs des 
mines. L’influence des autres 
ti’eft pas moins certaine: mais 
les criftallifations ne prennent 
pas une forme C régulièrement 
oi fi uniformément déterminée. 

La couleur des spaths dé- 
pend auflU de la nature du métal 
^ui eft entré dans ù concré- 
tion. Le plomb le rend jaune; 
le fer rouge ; l’étain noir ; le 
cuivre fekmla nature de lamen- 
ftruë, dans laquelle il a été dif- 
Ibut , le rendra bleu ou verd. 
La iolution avec un acide eft 
verte, tlle eft bleue avec un al- 
cali. Tous les fbfliles doivent 
ainfi leur couleur aux particules 
des métaux diflbutes par des 
ièls: tels font les tçrres, les mar- 
bres, les agathes, les cailloux, 
les jaspes, les fpatbs, les quartz, 
les criftaux & les pierres pré- 
cieulês. De là vient aulli la fi- 

f ure déterminée de plufieurs 
’entr’eux. 

Théophraste, danslbn 
traité des pierres, où il y a bien 
moins d’exaâitude que le célé- 
bré Hill ne lui en prête , pa- 
roît confondre les pyrites & les 
molaires avec les fpaths , & par 
une autre erreur ü les fuppolé 
tousfufibles. Aristote fon 
maître lavoit jetté dans cette 
erreur (a). Le fpa.th eft calcaire 
Sc c’eft parla qu’il fert dans la 
fonte dés mines, fur-tout de cel- 
les qui font fulphureufes £c par- 


( « ) Voyez Théo. Tr*i. des pierreî. 
^ l>lettor9hgi{»rum Lib. IN 
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là même réfradtairCs. La chaut 
de fpath , comme toute autre 
chaux , abforbe par fon a cali 
fixe les parties de foufre & fa- 
vorifc par là la fufion , en détrui- 
fant ce qui l’auroit retardée Ô5 
auroit rendu le métal aigre.- 
C’eft un fondant qui eft fouvent 
très-néceCTaire. Les pyrites ni 
aucune concrétion de cette ef- 
pèce ne font point fufibles d’eU 
les-mêmes : s’il y a quelques 
fpaths qui entrent en fufion & 
qui fe vitrifient , c’eft par l’ad- 
dition de quelqu’autre matière, 
comme de celles des cailloux fie 
du fable. 

Souvent on confond les fpaths 
avec les quartz. On peut les 
diftinguer. i''. Parce qu’ordi- 
nairement les quartz font plus 
durs fie donnent du feu étant 
frappés avec l’acier, Les 
quartz font tous par eux-mêmes 
fufibles fie vitrefcibles. Leur 
%ure n’eft point fi régulière- 
ment ni fi ordinairement déter- 
minée. 4 '’..IIs fe caftent en frag- 
mens irréguliers fie avec plus de 
peine que les fpaths. Ordi- 
nairement les fpaths font plus 
blancs que les quartz. 

Il y a des Auteurs qui ont pla- 
cé les gypfes en partie au rang 
des marbres, comme l’albâtre, 
en partie au nombre des fpaths , 
comme la félénite fie le gypfe 
criftallifé. Ces deux demieres 
fubftances ont fans doute des 
propriétés communes avec le 
Ipatb , telle eft celle de paroitre 
fous la forme de criftaux 5c de 
rhombes, fie d’être calcaires ; 
mais ce qui ks diftingue c’eft 

que 

Ar. 19. avec les remarques de Hill. 
r. Cap. VI. 
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3 üfc les angles , ou pointM 
es criftaux de gypfe , font toii- 
jours émoufiées & que la féléni- 
te en particulier, compofée de 
petits rhoinbes, à angles aigns, 
fe divife 6 c fe fubdiviiê tou- 
jours en petites feuilles, qui fe 
décotnpofenr en rhoo ibes. Voi- 
ci d’ailleurs la différence fpécifi- 
que des matières gypfeules & 
fetheufes^ Celles-là, après avoir 
été calcinées dans le feu , fi on les 
môle avec de l’eau, prennent aulfi- 
tôt de la confiftance & alfez 
promtement de la dureté. Elles ne 
s’échauffent point par l’eau ou à 
l’air & ne s’y décompofent 
plus. On peut faire de toutes 
les matières gypfeufes un plâtre 
plus ou moins folide , & non pas 
des Ipaths, Nous ne nierons 
point que ces foffiles n’ayent 
des parties compofantes com- 
munes ou lêmblables à plulîeurs 
égards; mais les Ipaths tiennent 
plus des métaux & les gypfes 
plus des crayes. 

On trouve dans le Comté de 
F-ade fur la montagne Herten- 
fiein un fpath feuilleté que les 
Orfèvres & les fondeurs calci- 
nent jufqu’à ce qu’il foit réduit 
dans une poudre blanche. On 
broyé cette poudre : on l’humec- 
té, & on en peut faire d’excel- 
lens moules pour jetter en fonte 
toutes fortes de figures {a). C’eft 
ainfi que la Providence a prépa- 
ré- par -tout à l’induftric des 
hommes les matières neceffaires 

{ Jour les ans utiles & même pour 
es arts agréables. 

Fort fouvent le Ipath eft mê- 
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lé avîc le quartz,, ce qui le rend 
plus dur , mais fufible ; quelque- 
fois avec le mica , ce qui le rend 
rebelle au feu & caffant. De cca 
divers mélanges naiflënt des va- 
riétés à l’infini. 11 feroit long & 
ennuyant de vouloir les décrira 
toutes. 

Les fluors ou flueurs , dont 
oti trouve tant d’énumérations 
& de deferiptions dans les ou- 
vrages des Naturaliftes , font 
pour l’ordinaire des fpaths que 
l’addition des parties criftallines 
& méralliquei rendent tulibles. 
Par-là ces pierres deviennent ea 
certains cas fondans pour les 
minéraux. Car félon la nature 
des mines , les matières calcaires 
& les matières fulibles fevori- 
fent la fufion des métaux ; on 
trouve pour l’ordinaire ces pier- 
res mêlées avec les métaux , ou 
dans les filons des mines, & fou- 
vent ces flueurs ont la couleur 
des pierres précieufes, fur-tout 
ceux qui font en petites mafles 
& criltalifées : mais ils n’en ont 
ni le poids ni la dureté , pas 
même celle du criftal. Ence-» 
LIUS les appelle rudiment a gem- 
marumib), C^e favons - nous 
fi quelque addition, une légère 
circonftance , un peu plus de 
chaleur ou d’bomogénéïté, n’en 
eût peut-être pas fait des pierres 
précieufes ? ScheuchZer con» 
fond plufieurs de ces flueurs avec 
les criftaux. Tel eft, à ce qu’il 
paroît , le morio» & le pramnjon 
d’AoRicoLA , de Gesner fie 
peut-être dcPLiNEfr). Les 
italiens appellent ces flueurs in~ 

gm~ 


(a) Voyez Lang Hifto. Lapi. Helve. pag. 91. 

(b) De re met. pag. 156. Francf. 1557. 

( f ) Voyez Cryfiallogro. ScHEuçHi. Jti. Alfi. T. I. pag. 2J3. 8c o’Ar- 
tfENviLLE ubi uipra pag. 3 1 1, 
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gemmamenti ; c’ell: fans doute ce 
que DE Laet a défigné fous le 
nom de sngemmamenta. 

On conçoit .que toutes ces ef- 

Î )èces de pierres fpatheufes fe 
brment de deux manières , par 
affluence & par filtration. Par la 
prémière de ces voyes font pro- 
duits ces fpaths par feuillets, par 
lames, par bancs, qui fe trou- 
vent en plus grandes mafles. 
Des particules terreftres criftal- 
lines & métalliques, auxquelles 
J’eau fert de véhicule , fe joi- 
gnent les unes aux autres & fe 
durciflènt par l’évaporation de 
l’eau & par l’attraûion des par- 
ties compofantes. Par la fécon- 
dé voye nailTent ces fpaths & 
ces flueurs qu’on trouve dans 
les fentes perpendiculaires des 
rochers, dans les grottes & les 
cavernes, dans les interftices des 
filons des mines. Ils fe forment 
par la criftallifation ; l’eau en fe 
ffltrant rapproche'" les parties 
compofantes & angulaires ; les 
furfaces fe joignent ; l’attradion 
& la folidité nailTent & croif- 
fent à raifon du contad immé- 
diat de ces molécules primiti- 
ves. 

SPECULAIRES, Speculares 
hpides Plinii & Agricolæ. 
Clacies Maria & fpeculum ^fini 
JVIatthioli. Vttrum "Rhuteni- 
cum Agricolæ. Aphrofelenites 
GalENI. Vitrnm Moscowtkunt ^ 
lapis glacialis , argyrolithos ^ fpu- 
vta hnæ &c Nonnullorum. 
En Allemand* felenit ; fpiegel- 

fiéin. , 

Nous rangeons la pierre fpe- 
culaire dans la clalTe des séle- 
NITES ; voyez SÉLENITE: & 
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nous plaçons les lelénites au 
rang des gypses ; voyez gyp- 
ses: les gypfes eux-mêmes ap- 
partiennent aux pierres calcai- 
res. Voyez auffi cet article. 

Les pierres spéculaires font 
compofées de feuilles qui fe 
divifent en d’autres feuilles, ces 
feuilles fe cafiènt encore en 
ftagmens qui affedent une figu- 
re rhomboïdale. Les feuilles 
font tranfparentes & deviennent 
opaques par la calcination. A- 
vant la calcination elles font ef- 
fervefcence avec l’eau forte, & 
non pas après. Avec le fel am- 
moniac elle ne donne point une 
odeur urineufe. Sa péfanteur 
fpécifique eft à celle de l’eau 
dans la proportion de 2,^22:: 
1000. X. 

La SPÉCULAIRE blanche eft 
la plus tranfparente : c'eft-là le 
véritable verre s/e Abseevie. C’eft 
par une fuite de quelaue erreur 
qu’on lui a donné la plupart des 
autres noms que nous avons 
rapportés d-deffus- 

On trouve des specülairks 
jaunes, des brunes & de plu- 
lieurs couleurs , teintes par des 
fels métalliques. On en trouve 
de celles qui font ainfi de plu- 
fieurs couleurs dans les carriè- 
res de gyple près de Quedlin- 
bourg (a). Selenites verftcolor: 
en Ælcmand [chimmernder fe- 
lenit. 

Hill définit les spéculai res 
une forte de talc , compofé de 
plaques ou lames vifiblement 
diftinâcs, d’une extrême renui- 
té , ou fort minces , aifémenc 
divifibles en d’autres feuillets, 
plus minces encore lé). Cette 


(a) Bvuckmatjn; Ep'Jiol. Itin. 47. V.'àN®. 7 ad 14. 
{b) HiTr. of FûlTils. T. I. pag 70 fttiv. 
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définition eft jufte, mais c’cll 
confondre des pierres calcaires 
avec des pierres réfraélaires , en 
confondant les fpcculaires dans 
la clâffc des talcs. 

1°. Il définit le verre de Mos- 
covie J^ecularis alba , lucidiffima^ 
hra6leis latijjimis ; I(îng -glofs , 
and Muscovys glajs, 

2°. Il diftingue une autre spe- 
cULAtRE BRUNE quc l’eau for- 
te dilTout; jpcculans lucida^ fu- 
fea , bratien latis. 

3°. Enfin il décrit une SPECU- 
LAiRE violette tirant furie pour- 
pre, aufïi foluble par l’eau force ; 
fpfculaiis amethyPina lucida brac- 
teis latis. 

On voit du coté occidental 
de la montagne de Boudri dans 
le Comté de Neufchatel des 
bancs de fpeculaire qui ont quel- 
que chofe de brillant. On pour- 
roit en faire du plâtre. 

SBINEL. (rubis) Voyez, 

RUBIS. 

SPINUS, ou félon saumai- 
sE,sprLUs.<r»r>.05. C’ctoit un bi- 
tume concret de la même cf' 
pèce que le lapis Thracius. Ex- 
pofé au foleil il s’enrlammoit 
d’autant plus qu’il étoit humec- 
té d’eau. Cette fubftance eft 
aujourd’hui inconnue. Théo- 
phraste en parle, pag. 47 & 
48. Traité fur les pierres. 

SPONDYLOLITHE , en 
Latin fpondylolithes , Juvfîtiræ 
feu vertebra ; articulatio coa- 
cha , feu cornu Amrnonis. 

Les SPONDYLOLITHES font 
dès pierres formées en tact^q 
avec des découpures , qui imi- 
tent les feu^lcs de cerfeuil 
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qui en fe joignant forment fur 
la fuperficie de fort belles her- 
borifations. 

Ce font des vertebres, des 
jointures ou des articulations 
pétrifiées de la corne d’Ammon 
dont cette coquille univalve eft 
entièrement compofee Elle fe 
divife en effet ou fe fcpare en 
quantité d’articulations, dont les 
angles faillàns de l’une rentrent 
parfaitement dans les angles ren- 
trans de l’autre , en laiffànc fur 
fa fuperficie des marques de leurs 
jointures, par des gravures her- 
be rifées trcs-curicufes. 

11 n’y a que de deux forte# 
principales de fpondylolithes. 

i8- Le spoNnYioLiTHF. or- 
biculaire qui a la largeur entière 
d’une volute de la coquille , 8c 
qui fait fuivant toutes les appa- 
rences le plancher qui eft en- 
tre deux concamerations ; lea 
deux côtés forment à l’entoun 
de leurs cx'remités orbicuiairca 
des angles fûllans. 

Lano. Hifi. Lap. Tab.^XL 

I. 2. 

ScheuchZer OrySogra'i 

N'». 17. 

Trait f de Petrif.^’^. 3 13. 314 

2'’. Le SPONDYLOLITHE 
O B L O N G formé en z.iczac , 
avec des découpures,qui fe joi- 
gnent parfaitement 8c qui expri- 
ment auflî fur la furface des 
belles herborifations qui font les 
marques de leur jointure ; on ap- 
pelle celle - ci en Latin f^ondj- 
lo'iithes coracoïdeus. 

Lanc. Hifo. T^apid. Tab. 
XXL 3.5.6.6c T. XXIT. 

ScHEUCHZER. OryElog. N 1 7. 

Tràté de Petrif. N ®. 3 1 5 316. 

Bertrand ufages des mon- 
N 3 ' iagntt. 
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lagnes. papç. 2Ç2 & 255? 

Wallerius Minerai. Tocn. 
pag. 88. Efl. de Paris. 

Les spoNDYLOLiTHEs arrondis 
compofent les cornes d’Ammon 
dont l’épine ou le dos extérieur 
eft rond . Spondjlolithi fuhrotundi 
coriiua Awmonts fubrotundâ Jpinâ 
($n[litue»tes . 

Les SPONDYLOLITHES avec 
une apophyfe longue & recour- 
bée forment les cornes d’Am- 
mon qui ont le dos fiillant entre 
deux filions Spondyhlithi corvi- 
mo rofiro, feu coraedidei^ cornu a 
Arnmonis ,fpin a inter duos fulcos 
eminente^ conflituentes. 

Les SPONDYLOLITHES Com- 
primés , terminés en pointe dans 
leur extrémité , confticuent les 
cornes d’Ammon à dos ou à 
épine aiguë. spoNdylolithi 
OVATI , fin COMPRESSI atyue 
ncuminati cornua Ammonis fpi~ 
na acuta vel eminente confli- 
ftuntes. 

Les SPONDYLOLITHES à join- 
tures foliacées ou découpées en 
forme de feuilles forment les 
cornes d’Ammon herborifecs. 
Spotidyjolithi jvnSlura foliacea 
cornua Ammonis arborijfdta feu 
foliacea conflituentes. 

Les SPONDYLES & SPONDYLO- 
LITHF.S délignent fouvent tou- 
tes les articulatiôns quelquon- 
•ques des animaux; fort fouvent 
encore les vertebres ou les ar- 
ticulations des poiflôns ou les 
ICHTHYOSPONDYLES. VeLSCH. 

Ephemer. Gcrman. Dec. l. A. 
I. Và% 337- 

Les SPONDYLES ou SI'ONDYLI 
^ font auffi une efpèçe tl’huicre 
orbiculaire pedUniforme , herif- 
fees de pointes longues & ai- 

t ues. ’ Mr. A l L 1 o N l’a décrite 
c m’en a fourni une de ‘cette 

« . - 4 O. 
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clpèce , qui vient des monta- 
gnes du Piémont. On a don- 
né encore ce nom à l’huître en 
PIED d’ane. Voyez cet article 
& Didlionnaire des animaux 
article spondyls. 

Toutes fortes d’articles ou 
d’articulations des animaux , lorf- 
qu’ellesfontibffiles ou pétrifiées, 
prennent le nom de fpondylo- 
îithes , & le catalogue en eft 
fort grand chez les lithographes.' 

SPONGIOLITHE. Spongioli- 
thés Aldrovandt Mus. Me- 
tall. pag. 462. C'eft une forte 
de fongite qui fe trouve dan» 
les campagnes de Boulogne. 
Mercat. Metall. p. 124. Le 
diospongiolithz raflèmble 
deux fongitesou champignons de 
mer. D'Argènville Oryc- 
tolo. pag. 2^e. 

SQU£LETTE;PETRI. 
FIE’E. Scelttites. Voyez an- 
thropolithes zoolithes &c. 

Scheuchaer a donné la de- 
feription d’une fquelertc d’hom- 
me. Tranfaâ. Philof Vol. 
XXXIV: ?8. 

On a la defeription d’une fque- 
lerte d’Elefant trouvée près d’Er- 
furt. Epit. Tranfaél, Philof. IL 
+ 5 *- _ 

ôPENER, Limck & quelques 
autres Auteurs ont donné des 
deferiptionsde fquelettesde cro- 
codile. Epit. Tranfadt. II. 847. 
V. b. 6r. 

On prétend avoir trouvé près 
d’Avrnehe dans une carrière de 
pierre de grais les relies d’une 
fquelerte humaine. On afTure 
qu’on y voyoit encore les épau- 
les, le col & la tête. J’ai un 
morceau de l’occiput enlevé a- 
vant que la pietre ait été détrui- 
te : c’eft Mr. BuRNAND, pré- 
mier Pafteur de ce lieu-là, qui 

in’g 
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hi’a envoyé ce fragment qui eft 
ferrugineux. 

On peur voir des fquelettes 
de poiflbtis parmi les ichthvo- 
luITHES. 

On peut voir encore une fque- 
lette de îêrpenc dans le Muf. 
Wormia. 86 . 11 eft cependant 
fort apparent que ce n’eft qu’u- 
ne CORNE d’Ammon. 

Leonard David Hermann 
a donn,é[Ia defeription d’une fque- 
lette trouvée à Maflèl- Relatio 
hiftorico-antiquaria de fceleto 
feu olTibus Alcis Maslæ detec- 
tis: Das ifi, hifiorifeher hericht 
aus der antiquitæt von einem 
Elenâs-thiercorper oder knochen, 
•wdches arma I 739 Maÿel in 
dsr erden gefunden •worden. 4.^. 
Hiricbherg 1729. cumfiguris. 

On trouvera la defeription de 
diverfes fquelettes dans les Tranf- 
adtions Philofophiques, dans le 
Vol. I- IL Part, pour l’année 
17s 8. Art. 9Z. Art. 108. Lond. 

J. Gesner a raflèmblé 
la defeription que divers Auteurs 
ont faite de fquelettes foftiles, 
dans fa Diflertation de Pétrifi- 
catis Qiapitre XXI. pag. 68 . 
edit.de 17^9. On peut voir tous 
les Auteurs qu’il cite & aux- 
quels nous renvoyons. 

SQUILLE PÉTRIFIÉE. Squil- 
la petrefaüa. C’eft un petit poif- 
fon ou animal cruftacel Voyeî 
Didüon. des animaux, articles 
CHEVRETTE , SdUH-l-E. J’ai VU 
un de ces animaux dans une 
ardoife de la Thuringe. 

STALACTITE ,& stalag- 
mite. En Latin Forus aqueus 
flillatitivs , in aère fuh (tilliàdio 

(«) Bokt. de Bout. Lib. II. Cap. 
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éancTêlutl pendulut: fialaSües: 
ftalagmites : Jliria fojjîlit , vel 
lapida : ftillatitiuf lapis : en Al- 
lemand Vallfiein^ Tropfftein. En 
Polonois Kapany-Kamien. 

Les STALACTITES font des 
concrétions pierreufes , terref- 
tres & calcaires, compofées d’u- 
ne matière terreftre & cri liât» 
line , mêlée avec de l’eau 
un fuc qui a charrié, uni & ag- 
glutiné ces parties. La matiè- 
re, d’aborl fluide, s’eft coagu-, 
lée par l’aétion de l’air , l’évapo- 
ration de l’eau , & l’etfet de l’at- 
traeftion. Ces concrétions Jiver- 
fes fe forment infenfiblement 
dans les grottes , les cavernes , 
les fiffures des rochers, ou les 
galleries des mines. 

On peut conliderer ces corps 
à trois égards, par rapport à leur 
couleur , à leur fgure é" à leur, 
fitUMtion (a). 

I®. Quant à la couleur, on 
en voit de grifes, ou calcaires* 
ftalaüitie grifei , caUarii ; de 
noires ou de roche; fiai: nigriy 
faxofi: de blanches ou criftalli- 
nes ; fiai, albi cryfiallini : de 
rouges ou d’ochres; SalaH. ru- 
bri ochracei , ferruginofi ; de 
blanches , légères , farineiifes 
ou crétacées j creta friabilis le- 
viffima non coharens , Lac lu- 
na Gesneri & Lanoii, 
agaricus mineralïs ^ fienomar- 
ga Agricolæ, Fusigus aga- 
ricus miner alis petraus I M fe- 
ra x i , Medulla KeNTMAN- 
N I , lithomarga S c H E U C BX E- 
Ri , en Allemand moonmiUh 
oder fiehsmarkf oder fieiumer- 
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LorRjuc cette matîère aé- 
tacée eft encore coulante c’eft 
le Guhr, en Allemand fmter. 
Crtta fluida : tneduUa fluida 
KentmaNNI; Man,afiutdah- 
GRICOLÆ ; l^ac lunte Betlehe- 
witicum HenckeLH. 

On voit que l’agaric minéral 
ou la moelle de pierre n’elt au- 
ne choie qu’une forte de llaia- 
âire. Plulieurs auteurs (ê font 
trompés en mettant ces fobftan- 
ces dans d’autres cia fies. 

2®. Quant à la figure, les sTA- 
I,ACTITES font allongées & co- 
niques comme les glaçons qui 
pendent d’un toit. LessTALAG- 
tniTEs font arrondies & adhère»* 
tes aux parois des grpttes & for- 
ment des colonnades & des fi- 
Itures tubulaires columnaires à 
ftries &à car.elures&c. [lalaBi- 
tte îukulati^fifiulofi^colun.ssares 
/liriaf ormes ^ foliacés^ atquc Jo- 
iidi. 

Les Jlalagmtes font arrondies, 
h matr.melons, en grappes, en 
boiïcs, cylindroiVes, ou coral- 
Joïdes, 6 c divcrfetiicnt figurées 
&C. (lalagmiStC glohoji^ mammil- 
lares ^ ioirita^ tvheroji ^ verru- 
cop, c^lhidro'i'Jei , coralloidei^ leu 
ramoji pguratt. Voyez l’ouvra- 
ge de Mr. d’Argenville , 
( '.îryétologie pag. 241 fuiv.) & 
Waller lUs T. II. p. 7 & 8. 
minéral, Thomæ Bartholini 
obfervat. de flalaâite Aniri Is- 
landici. Tom. I.Aélor.Hafnjenf. 
obfer. 94. 

^5®, Quant à la fituation, ces 
concrétions loin adhérentes aux 
rochers , ou attachées au fond 
des cavernes. De cette dernière 
el]ièce font les ftalaélites crufla- 
çrufiacei , placent 
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tas inifautes. Quelqufsfois c« 
font des grains blancs commç 
s’ils étoient vernis , qu’on ra- 
maffe au fond des cavernes, 
comme près de Tivoli^ piès dç 
JHontrux , dans le Canton de 
Berne, & ailleurs. OoHtbi: Am- 
mita -J Fifolithi : Pija lapide a : 
minores globulos m inut os appel- 
larunt feu globulos puiatttios. 
Les Italiens les nomment confet- 
ti cR Tivoli. En Allemand Ro- 
genfiein. 

Dans les grottes des carrières 
de tuf on voit des ftalagmites, 
qui répréfentent des champi- 
gnons, des choux-fleurs ôcc. 
Vungi Glaphyri , appellés d’une 
ville d’Arcadie nommée Glaphj- 
rujn^ Palaüita fungif ormes. Ils 
pendent ou font tombés au fond 
des cavernes. Ils font à tige 
double ou fimple. 

Toutes ces concrétions fe 
font & croisent de haut en bas. 
L’eau en s’infinuant au travers 
des terres ou des fiffures & des 
gerfures des rochers , fe charge 
de particules tanareufes , nitreuT 
fes, lëlénitiques & cryftallines. 
Souvent des molécules minéra- 
les s’y joignent. De là la diffé- 
rence des couleurs & le plus ou 
moins de tranfparence de ces 
corp.s; ces matières font diffou- 
tes & charriées par l’eau , qui 
defeend & tombe goûte à gour 
te dans les grottes depuis lelom- 
met des voûtes de ces cavernes. 
Ces goûtes demeurent fufpcn- 
duës quelque tems, les particu- 
les fe lient à mefure que les goû- 
tes s’ouvrent par en bas pour 
laiflèr échaper l’air. Cela pro? 
duit d’abord un Tuyau qui grof- 
fit & s’allonge peu-à-peu. Quel- 
quefois ces tuyaux deviennent 
plys grosi alors ils ie remplif- 
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fent. De-là fe forment dés cy« 
limiresjdes cônes ou des mafles 
obuleufes , félon les circon- 
ances du lieu, ou l'abondance- 
&la diverlité delà matière. Plus 
les panies intégrantes ont d’ho- 
mogénéité , plus les figures (ont 
régulières & plus aulTi les ftala- 
élites font cranfparentes. 

Lin’Næus diltingue fix for- 
tes de ilaladites, qu’il notiune 
concrea elementï aérei. 

1^. Stalaélites certaceus ineru- 
fiatus. Voyez incrustations. 

a'’. Stalaéiites marmoreus tu- 
nicato-crujiaceus apice tiatrofus. 
Cette ftalaclite ie forme fous les 
arcs des voûtes. 

Stalaélitei marmoreus ra- 
mojus C’ed la fleur de fer , Jlos 
ferrt, qui ie forme dans les ga- 
leries des mines. > 

4'’. Stala£lites marmoreus fo~ 
Itdus. C’eft un os humain tiré 
-des mines de Schwartzfeldt en 
Saxe après plus de 140 ans. Il 
cft d’une croûte calcaire femé 
de cubes de la galène de plomb. 

5”. StalaBites fpathofus folidus. 
C’ell la ftalaétite des cavernes 
foutcrraincs. 

6°. StaJa£i$tes (juartzofus gra~ 
pulatus. C’ell la ilalaâite en 
grains blancs. 

On peut s’infîruire fur la for- 
mation des llaladites & leurs 
différentes efpèc 4 , dans l’excel- 
lent mémoire, que Mr. Guet- 
tard a publié fur ce fujet , 
dans les Mém. de l’Acad. Roya- 
le des Sciences de 1754, Paris 
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I7(i9. Confultez aulli l’extrait 
qu’en a donné le lavant Auteur 
de la Bibliothèque des Sciences 
&des Arts,Tom Xlil. p.4i3. 

Mr. Guettard met au nom- 
bre des llalactites tous les dé- 
pôts pierreux , faits par les 
eaux, foit quelles dillillent gout- 
te à goutte, (oit qu’elles firent 
courrantes , (bit qu’eîles (oient e 
Ihgnantes. Ainfi les llaladites 
ne doivent tirer leur nom que 
de la matière, dont elles (ont 
formées, qui conftituera la dif- 
férence des claHcs,' matière qui 
change de forme fans changer , 
de nature. 

STALAGMITE. Stal.ag- 
MiTEs. Voyez stalactite. 
Voyez M d’Argenville O- 
rytàologic pag. 241 & lui van- 
tes 

STAUROLITHE. Stauro- 

lithus. PitKRE CRUCIALE OU 
pierre marquée d’une croix. 
Voyez CROIX. 

SrtATlTË. Steatites. C’efl: 
une terre ondueufe & péfante. 

Les Naturaliltes ne (ont point 
d'accord fur ce qu’il faut enten- 
dre par cetre terre dont parient 
les Anciens & beaucoup de Mo- 
dernes. 

Hill croit que c’efl: une ci-? 
molée rouoe, dmolia purpura- 
/cens. On remployé en • Angle- 
terre pour faire une ibrtc de 
porcelaine ou de fayance. 

C’efl une forte de marne. 
Voyez ciMOLÉE, aroille, 

MARNE. 

STE’LE’CHITEjOu Bois et 
troncs d’arbre pétrifiés; 
en V.inafielechttes,l:guum petre- 
falium , Lithoxylon , en Alle- 
mand verfiehiertesHolz, eilPo- 
lonois Drze-wo Kamienne. 

Les sTELECHiTES font des 
N 5 pier; 


N 
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pierres informes , compofées de 
fibres, qui imitent celles qu’on 
oblerve dans le bois ; fouvent 
ce bois eft minéralifé & ferru- 
gineux. 

On fait que dans les cataftro- 
phcs & les inondations que la 
terre a ciTuyées , des forêts ,en- 
tières ou quelques arbres ont été 
5 fubmergés, S^uivant le lit qu’ils 
ont rencontré , fuivaut les corps 
dont ils ont été environnés, &c 
fuivant le dégré de chaleur 
qu’ils ont éprouvé , ces tels ont 
ecé ou pétrifiés ou minéralifés, 
ou réduits en charbon ; c’eft par 
cette railbn que l’on trouve à 
toutes fortes de profondeurs 
dans la terre , quelquefois des 
arbres , fouvent des forêts entiè- 
res pétrifiées ou fimplement cou- 
chées ôc endurcies. Nous cro- 
yons donc, que ces pierres qui 
relTèmblent au bois font réelle- 
ment des bois pétrifiés. Nous 
ne chercherons pas ici de quel- 
le manière cette pétrification fe 
, fijit. J ’obferverai feulement qu’il 
entre dans les parties primitives 
& intégrantes du bois une hu- 
midité ou une principe aqueux , 
des parties limoneufes, une hui- 
le refineufe, une terre végétale 
& un fel alcalin. Les parties 
aqueufes ibrteni du bois, qui 
eft en terre , dans quelque matiè- 
re calcaire, elles font abforbécs , 
les parties limoneufes fc décom- 
pofent , racceffion d’un fuc acre 
confume l’huile refineufe , & 
peut-être que le fel alcalin mê- 
me fe fond; en forte qu’il ne 
refte que les parties fibreufes,fi- 
lamenteufes, ténaces, & terref- 
tres , & les utricules ; ce font 
comme les fiamina du bois : ces 
fibres ôc ces vaiffeaux demeurant 
dans le même éloignement Içs 


STE; 

uift dés autres en confervent la 
figure & la ftruéhirc. Dans ce 
bois réduit à cet état , il y a des 
vuides & des interftices , dans 
lefquels s’infinuent de petites 
parties fabloneufes & pierreufes, 
qui fe joignent û bien , qu’avec 
un fuc minéral elles s’endurcif- 
fent & en font une pierre ibli- 
de. Si une ochre martiale le 
joint c’eft un bois ferrugineux. 
Cette nouvelle génération fe fait 
plus promptement dans une ter- 
re qui a une forte d’humidité. 
U paroît que dans l’eau elle a- 
vance le moins. On a forti du 
Danube en Servie un des pieux 
qui fervoit au pont que l’Em- 
pereur Trajan y avoit fait con- 
ftruire:il s’eft trouvé que la pé- 
trification ne s’y eft avancée que 
# de pouce dans içoo ans. Il y 
a cenaines eaux dans lefquelles 
cette transmutation fe fait beau- 
coup plus promptement. On 
trouve de ces bois foffiles en 
grande abondance dans tous les 
pays du monde. Balbinus 
{ Mifc. Hift. Reg. Bohe. ) allu- 
re qu’on a trouvé en Bohême 
des bois entiers à plus de 150 
toifes de profondeur fous terre. 
Liebknecht {de Diluviomaxi- 
mo) allure la même chofe de 
quelques autres endroits. Di- 
vers Auteurs Allemands décri- 
vait quelques forêts fouterraines 
d’Allemagne. 11 y a peu de 
tourbières où l’on ne trouve des 
arbres plus ou moins confer- 
vés , au haut des montagnes 
comme dans les plaines: on en 
rencontre dan| divers lieux du 
Canton de Berne, dans le Com- 
té de Neufchatel , en plus gran- 
de quantité dans la Flandre &c. 

Ces bois changés fe trouvent 
dans cinq ' états differens , ôc 

dans 
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dan* chacun de fes états on en 
yoic de diverfes efpèces. 

I. 

Bois CHANGÉS EN PIERRES, 
en Latin Lignum foffile pétrifia 
catum. 

Bois pe Fr ai ne; Lignum 
fraxini^ en Allemand Efchen- 
holt^, appellé Melites. Voyez 
VOLCKMAN. Sil. P 104.SPADA 
Cata. Lap. p. 52. 

Bois de BoUis. Lignum Buxi: 
Buchfènhotx : Nd i l i u s Saxo : 
fubt. T. XXX. 10. VOLCEMAN, 
p. 1 10. T. XIII. 4. 

Bois de Frene. Lignum or^ 
neum. En Allemand Hagenbuch\ 
appellé auBi Oftéitei. Helwing 
Lith. Anger. Gejner iig. lap. 1 30. 
ScHEUCHZER Herh. N“. 375- 
Bois de Chene ; Lig. quer- 
tinum ; en Allemand Ekhen- 
é>o/z, appellé Dryitet. Scheuch- 
lER Herb. N°. 376. Grun. mus. 
370. VoLcKMAN p. 104. T. VII. 
VllI. IX. X. Helwing. Làth. 
P. II. 202. Lang. p. 54.T.XV. 
My.lius Mus. N?. 6.J.2. d’Ar- 
GENVILLE orySologie. p. 355. 

T. XX. 

Bois DE Sapin; 
gnum. appelle Eiati- 

tes (ive Peuciles. ScheUchZER. 
Heré. N”. 39!?. Helwing Litho. 
41. T. II. 6. VoLCKMAN p. 104. 
Luid. Iran/: Phil. N®. 331. p. 
95. T. I. 6. 

Bots d’ Aulne. Lignum Alni. 
JEr/?»^)»/z,appellé Cletrites. Hel- 
wiNG. Lith. p. IL 201. Boot. 
p. 529. 

Bois de hetre ; Lignum Fa- 
gi: Buchenholz,. appellé Onyti- 
tes , Sifftes , Phegites ; Lies- 
KNECHT Diluv. max. Bessleri 
joufc, p. 92. Ta. XXI. Spada 
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Cata.Lapidef. agri Veron. p. 52. 

Bois PE Bouleau. Ligvum 
Betulatum ^Birkenholz, Volck- 
MAN. p. 87. 

Bois de Tilleul : Lignum 
Ttlia: Lindenholz: appellé P/&i- 
lintes. Lang p 54. 1’. XV. 

Bois de Molavin Lignum 
Molavinum. Came L. T ranL 
Philo. N*. 311. p. 2405. 
ScHEUCHZER. Heré. N®. 557, 

Bois de Laurier; Lignum 
Liuri:LorherholtZyap\'t\\éDaph- 
nites ; voyez Pline , Théo- 
phraste, CÎESNER, D’ArGEN- 
VJLLE Oryiiol. p, ^^ 6 . 

Bois d’Olivier. Li^numOli- 
Vit -, Oliwnholz. Voyez les mê- 
mes. Spada Lapidef. ag. Ver. 
p. 52 - 

Bois d’Auronne , Lignum 
ahrotanum : Slahiuurzhottz. Vo- 
yez les mêmes Auteurs. 

Bois D Ebene: Lignum Ebe~ 
ni ; Ehenholz. AgricoLa do 
Nat. fojf. Lib. VII. cap. 22. 
SCHEUCHZ.ER Herbar. N’.5<So. 

Bois de Poirier. Lignum Py- 
ri. Birreubaumholz. 13 A i E R i 
OryB. Nor. BuTTNEr Rud. Di- 
lu.Tefi. p. 188. 

Bots n' Aloes: Lignum Aloes : 
Alotsholz-, appellé Agallochites, 

Bois de Coudrier ; JJgnum 
Coryli : Hafelholz ; appellé Corj~ 
lites. 

13 ois DE Santal : Lignum 
Sandati : Sandelholz ; appelle 
Sandalitts. 

Bois DE Pin: Lignum Pini: 
Fichtenhilz: appellé Pitites. 

Bois de Saule; Lignum Sa- 
lieis. IVeidenholz, appellé Sali- 
titef, Spada Cata. Lapidef. 

Bois de Meurier; Lignum 
Mort. MaulbeetholzyZ'Ç'pe^\t Mo- 
ricifes. Spada ibidem, 

Pois 
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Bois de Larege : Ugnum 
Z-aricit. Lerchenholz ; appellé 
Laricites. Spada ibidem. 

Bois DE Peuplier. Lignum 
Fopuli. Pappdholz, Spada ibi- 
dem. 

Bois de Genevre; Lignum 
yuviperi ; en Allemand U ^ ach - 
tülàerholz. Spada ibid. 

Bois DE VlüNF. ; Lignum Vi- 
fis. Rehhalz: appellé Vitites. 
Spada ibid. 

Bois DE Noyer 

cU : Nufsholz , Spada ibid. 
Voyez Chr. Frid. Schulz. 
Remarques fur les bois pétrifiés. 

1 I. 

Bots minéralisés. Ligna mi- 
ner alij ata. 

Outre les bois pétrifiés dont 
noos venons d'indiquer quel- 
ques efpèces, on trouve encore 
quantité de bois mineralifés, fur 
\out pénétrés d’ochre martiale 
ou changés en fer. Dans le 
Comté de Laubach en Allema- 
gne on rencontre des arbres en- 
tiers ferrugineux. G. Lieb- 
KlNECHT a écrit un livre en- 
tier fur ce phénomène qu’il a 
intitulé Ve Di'uvio maximo. Il 
fe trouve auffi près de Bertpud 
en SuilTe , dans le Canton’ de 
Berne, des bois ferrugineux. 
C’eft Mr. Gruner Avocât en 
Confeil Souverain qui a fait cet- 
te découverte. 

I I I. 

Bois CHANGÉS EN MARBRE 
ET EN Agathe. Lignum mdr- 
moreum achatinum. 

On trouve encore en divers 
ileux des bois chan^ en Mar- 
bre ôc en Agathe. Piès de Ço- 
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burg en Allemagne on a décou« 
vert des arbres entiers & en 
grand nombre parfaitement aga- 
thifés } il s’en trouve plus dq 
looo quintaux dans le cabinet 
du Duc ; Il en fait travailler 
pour toutes fortes d’ouvrages ; 
voyez Stoppen Récréations Phj^ 
Jicales Tom. I. pag 702. & 
d’Argenville Oryàol. p. 2 te. 
Tab.XX. 

I V. 

Bois réduits en charbons 
DE pierre : Lithantrax. Il fe 
trouve prefque dans tous les 
pays des bois réduits en char- 
bon, voyez Tranf Philofo.N'', 
228. & 277. Ray. de ortu 
inter, m. p. ^37. & 34^. &c. 
Ces charbons de pierre le ren»- 
contrent très-diverfement mine- 
ralifés , mais tous n’ont pas été 
originairement des végétaux ou 
des bois. La plupart même ont 
toûjours été (dans la terre , où 
ils fe font formés; ce font alors 
des folTiîes propres & non pas 
accidentels: voyez l’article des 

CHARBONS FOSSILES. 

V. , 

Bois réduits en pyrite. 
Pyrite Lithoxylo'ides. Souvent on 
trouve du bois foBtle que des 
matières fulphijrcufes & vitrioli- 
ques ont pénétré & changé cp 
pyrites. 

Voyez le mupeum Tessenia- 
NUM. Denso Bibliot. Phylical. 
Tom. I p. 158. Hënckel py- 
ritol. pag. 224. 247. 

STELECHlTE. Quelques 
Lithographes defignent par là 
les osTEOCOLLEÿ. Voyez cet 
article, ' 

STIO- 
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STIGMITt. V. CoRAL- 
toÏDEs. ScHEUCHZER fpecim. 
litho. pag. 13. fig 15. Quelques 
Naturaliltes emendent encore 
par là une forte de cornaline. 
Voyez cet Article. Mr. d’Ar- 
GENviLLE définit imparfaitement 
le ftigmite. Oryélologie pag. 
232. 

STILLATITIUS LAPIS. 
Voyez Stalactite. 

STINC, STINQUE, ou SCIN- 
QUE. SciNcüs. Efpèce de Lé- 
zard de la clafie des amphibies , 
'mis par Linnæus dans le rang 
des reptiles à 4. pieds , & par 
Klein dans celui des quadru- 

Î edes digités fans poil. Voyez 
)idUon. des animaux- T. IV, 
articles scinq,ue & stinc. J’ai 
vu cet animal pétrifié dans une 
pierre calcaire. 

SriRIA LAPIDEA. Voyez 
Stalactite. 

STRIATULA Luimi. Litho. 
Prit. N®. 199. C’eil un litbo- 
^ phylle ou une plante pétrifiée, 
ou fon empreinte. 

STRIGOSULA: c’eft fui- 
vant Luid une efpèce de peti- 
te huitre à valves égales, avec 
de grandes ftrics qui partent 
obliquement du milieu du dos; 
voyez osTRAciTES. Litho. Prit. 
NI Ç30. 

STROBEUS, Voyez ostra- 

CITE. 

STROMBITES, ou iurhini- 
tes. Strombiti : Turbiniti. 
Cocbliti turbinati , plurium tur- 
Hnum , fpecie firombomm. Quel- 
ques .Auteurs ne diftinguent 
point les llrombites ou les vis 
.des buccinites ou des trompes. 

- Les ftrombites font des co- 
quilles foililes ôu pétrifiées con- 
tournées à plulieurs fpirales: cl- 


SUC. ioç 
les rclTemblent aux buccinites 
en ce qu’elles ont une ouvertu- 
re ou une bouche oblongue Ce 
deux pointes s’avançant aux deux 
extrémités. Mais ce qui les en 
diftingue ce font les fpirales 
moins profondes, & elles vont 
d’ailleurs en diminuant comme 
les linnaçons & les trochites ; 
enfin les ftrombites font plus 
longs , plus menus & non ren- 
flés vers le milieu. 


d’Ar'Senville conchil. pag. 
272 feq. Plan. XIV.* 

Lang Lapid. figur. pae. iio 
feq.Tab.XXXlI. 

Bourguet Pétrifications, 
pag 68. Plan. XXXIV. XXXV. 
XXXVI. 

Al LION Oryifto. Pedem. 


pag. 63-6^. 

Bpada Catalo. pag. 25. 26. 
Bertrand ufages des mon- 
tagnes. pag. 269. Didion. des 
animaux. T. IV. art vis. 


SUCCIN, Karabé, ou 
Ambre-] aV UE. Sucdxufn,Kara- 
hé , Ambra citrina^ Eteéirum. 
En Allemand Berttftein , en Sué- 
dois Bernflen. (Hift. Nat. Fof.) 

Le sueem eft un bitume , 
folide comme de la pierre , 
mais plus léger, friable & caf- 
fant. Il ne fumage pas à l’eau. 
11 s’enflamme au feu ,& fe fond a 
donne de la fumée & une odeur 
agréable. Brulé il laiffe une maf- 
fe noire, qui reffemble à du bi- 
tume; frotté il attire les brins 
de paille. Le plus opaque eft le 
plus eledrique. 

On en trouve quelque peu en 
Italie & en Sicile , plus .abondam- 
ment fur les bords de la mer 
Baltique , dans la Province de 

Sam- 



io6 suc; sue. 

Samland en Prufle (a). On le tumfc qui fe forme dans Te foïtj 
trouve fur le rivage où il efl: de la terre, par une coagula* 
pouffé par les tempêtes. On le tion j il ell entraîné des tcrteg 
pèche au fond de la mer avec dans la mer , où les morceaux 
des tilets ; on le tire auHî du s’arrondiffent. Les infedes & les 
fein de la terre. On en a trou- brins de paille qui s’y trouvent 
vé dans quelques fentes de ro- renfermés le prouvent. Un aci- 
chers en Provence {b). Les de fulphureux , fous la forme 
côtes de l’ifle de Biorkoo en d’une vapeur , ou d’un liquide , 
Suède & le lac Meier qui eft qui tient quelque peu de terre 
entre les Provinces d’UpIand en diffolution , venant à rencon- 
& de Sundermanie en fournif- trer de l’huile de pétrole, il fe 
fent beaucoup. Le Royaume fait une coagulation. Les corps 
de Bénin , qui fait partie de la du règne animal , ou végétal , 
Guinée en «produit de niéme (f). qui s’y trouvent renfermés, ne 
Le füccin des rochers a une font plus lujets à la corruption, 
croûte comme les cailloux ; elle L’art peut produire une fembla- 
ell peut-être produite par la cal- ble coagulation fous nos yeux, 
cination du foleil : le fuccin Si on verfe goutte à goutte , une 
qu’on tire de la mer eft lavé certaine quantité d’huile de vi- 
& poli : celui qu’on üre de la triol fur de l’huile d’anis, il fe 
terre eft quelquefois couvert fait for le champ une coagula- 
d’unecraffe vitriolique. On trou- tion pareille (e ). 
ve encore de l’ambre dans la 11 y a des morceaux de St 7 c-' 
Marche d’ Ancône, dans le Du- cin de plufieurs grolTeurs. Les 
ché de Spolette, en Sicile, en ouvriers en diftinguent de foé 
Pologne , en Silefie & en Dan- fortes pour la grandeur, qui aug- 4 
nemark. mentent de prix, à proportion 

La diftillation apprend que de leur groffeur. Des plus grands 
leSuccitJ elt compofé 1?. d’u- on en fait des Tabatières, ou 
ne eau fimpleja®. d’une huile differentes efpèces de valès. 
de petrole , qui n’eft point mif- Le SucciN différé encore paf 
cible avec l’elprit de vin, 3®. la pellucidité & l’opacité, ôc à 
d’un fel acide volatile , 4“. d’une l’un & l’autre ^ard par les cou- 
terre bitumineufe (d). leurs & les accidens. 

Il eft évident que le SücciN Celui qui eft tranfparcflt pa- 
eft un foffile, une forte de bi- roît auffi fous differentes cou- 
leurs 

(<ï) NèuMauni leBit. deSuctino. Vide ctiam ylBaBresIavienPA. voyez 
Hartmann dijfertat. dans l’Abrégé des Tranfàâ. Philof. Tom. IV. p. 473. 

( A ) Mémoires de l’Academie Royale des Sciences 1 700. 

(c) Bibliot. German. Tom. V. p. lai. 

{d) Nbümanni pr^lcBio. chem. pag. 1731. Junckeri confpcâ.chem. 

T. II. 48. Phil.Jac. Ha'Rtmann uiccinéla fuccini Pruflîci phyfica & cia 
vilis hiftoria. 8“. Francf. 1677. cum fig. & Berol. 4®. 1699. 

(e) Matière médicale de Mr. Geofproi. Tom. I. Hiltor, fûccinoriuK 
corpora alicoa iavolventium Nathan. SsNoELt t. 
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kars ou (bus diveriê$ nuances. 
D y en a du blanc , du jaune- 
pâle , du jaune de citron , du 
jaune d’or. Celui-ci eft \cchry~- 
fileârum des Anciens. On don- 
ne auflî le même nom à une 
chryfolitequieft une pierre pré- 
tieufe. Il y a enfin du fuccin 
d’un rouge foncé. C’eft dans 
les fucdns tranfparens qu’on 
voit le mieux les corps étran- 
gers , infciàes ou fra^mens de 
végétaux. Le jaune eil la cou- 
leur ordinaire ou fuccin. 11 eft 
des ouvriers qui lavent le tein- 
dre. La couleur feule du Chrv- 
lêleâre ne fauroit être itnitée. 
On en trouve quelquefois do 
verdâtre, du bleuâtre, du brun, 
de fondé. ( Voyex Kentman- 
Ni Nomenclat. fojjilium. Neu- 
mann de fuccino. JUNCKERI 
confpeélus chem- Tom. II. pag. 
42. fequent. And. Aurifabri 
Hiftoria fuccini. 8Î. Regiomont. 

, 1551 & IÇ 57 - 

Le SucciN opaque , l’eft plus 
ou moins; quelquefois il î’eft 
entièrement. 11 eft blanc, jau- 
nâtre , ou brun. Celui-ci eft 
mêlé de terre; c’eft le plus vil. 
On peut aufli rendre tranfpa- 
rent le fuccin opaque pourvu 
qu’il foit pur. Pour cela, i“.on 
envélope le fuccin de papier & 
on le met dans un pot de ter- 
re rempli de fable. Ce pot eft 
mis fur le feu pendant 40^ heu- 
res en digeftion , ou en cémen- 
tation. a**. On fait enfuite 
bouillir pendant deux jours le 
fuccin dans de l’huile de na- 
vets, augmentant le feu avec 
précaution : l’huile de lin , cd- 


SUQ 207 
k qui s’échauffe cependant le 

Î >lus, n’eft pas bonne pour ce- 
a. Sendeuus apprend qu’on 
peut aulli fe lèrvir du bouillon 
de viande & du bouillon de 
poiftbns {a). On réüffit à cla- 
rifier de petits morceaux en les 
frottant feulement de fuif & en 
les expofant dans cet état à la 
flamme de la chandelle : de lé- 
gères taches s’effacent par ce 
moyen. 

Les pièces d’AMBRE peuvent 
aufli etre collées par les ou- 
vriers fans qu'il y paroiUe. Ils 
emploient un ciment compofé 
d’huile de lin , de maftic & de 
litharge. On fe fert aufli d’hui- 
le de tartre , après avoir aupa- 
ravant expofé le fuccin au feu. 

Il n’y a point de menftru^ 
jufques ici connue qui puifle 
diffoudre entièrement Je Suc- 
ciN. Henkel dans fon examen 
des e.iux thermales de la fontai- 
ne de Lauchftad {h) z déclaré 
qu’il avoit la méthode de ré- 
duire en huile de pétrole le fuc- 
cin par le feul efprit de vin , 
mais il n’a point publié fon (è- 
cret. L’efprit de vin & les hui- 
les diftillées le diflblvent un 
peu. On le fait entrer par cet- 
te voye dans les vernis félon la 
méthode de Lano & d’HoFF- 
man. L’huile de vitriol en dit 
fout de même un peu. Si on 
décante cette (blution, qu’on y 
verfe de l’eau, il le précipite 
une poudre grile. Cette poudre 
édulcorée , féchée , & jettée fur 
des charbons ardens, fe fond , 
filme & répand une odeur com- 
me celle de l’asphalt. 

Le 


(a) Wall»»iuS minéralo. Tom. I- pag. 370. 
(é) àithetd* portHofa. 8?. *740. en Alkmaud, 


Digitized by Google 


i»ot sua sucj 

, Le vitriol , quand il pénétre OTi thefes de fuccino. 4.*. Thfce'’ 
le fuccin, le décompofe peu-à- run. 1671. |. TheoDor.' 

peu à lair; on en trouve à peu ScHENCKir DiiT. des fuccino. 
près de la forte en Angleterre à 4''. lenx 1671. Gott Schult- 
dcs profondeurs conlidérables , xii Diffère, de fuc. 4®. Jenæ 
dans de la terre glaiiè; mais il 1671. Nat. Sendelii tledlrolo- 
eft ordinairement d’une mauvai- gia. Elbing. 1725. 1726. i728.- 
fe couleur, & tellement impré- 4®. Sendel. Hiftoria fuccino- 
gné de fels vitrioliques , dont rum corpora aliéna involven- 
toutes les carrières de ce Pays là tium Lipûæ 1742. fol. 
abondent, félon le rapport du Après tant d’ Auteurs, qui ont 
célébré Hill, que fouvent , écrit fur le fucciu ou l’ambre 
loriqu’ileft quelque tems expo- jaune, il vient de paroître en- 
fé à l’air , il toinbe en mor- core une differtation à Leide fur 
ccaux, quife reduifent en pou- ce fujet : Mr. Jean George 
dre. Du côré du Nord de l’An- Stocka a, de Neuforn de 
gleterre on trouve aufS fur le Schafhouiè y a raffemblé en a- 
livage , des fuccins durcis & la- brégé tout ce que les Anciens 
vés par la mer qui ne fe décom- & les Modernes ont dit fur cet- 
pofent plus. te matière. Perfonne n’a fait 

Voyez encore fur le Suce IM plus d’expériences chymiques 
expérimenta tingularia Thom.b fur le fuccin que ce jeune Sa- 
Bartholini. Adta Medic, fie vant^ il en rend compte avec 
Philof. Hafnienfia Vol. IV. ob- foin dans cet ouvrage, oü l’on 
fer. XXVI. Geor. Franc, de voit l’érudition & la fagacité de 
Franckenau Differt. de fucci- l’Auteur, 
no. 4®. Hcidelb. 1673. H.von 11 donne une divifion des 
Sanden Dilî. de fuccino elec- fubftances bitumineufes , quant 
trorum principe. 4® Regio- à leurs apparences extérieures , 
mont. 1714. Sam. ScHELGvi- qui me paroît commode. 


I. 

I 

BITUMINA <i 
GRAVEOLENTIA. 


/•Vapor inflam- 
mabilis. 
Naphtba. 

. A. Fluida. J Petroleum. 
Nu DA. \ Oleum terrae.’ 

Balfamum fbfu 
L file. 

B. Molle. Piffasphaltum. 

C. Soltdum. Aspbaltum. 

P A. Matrice terreâ. Cefpites 

bicuminofi. 

B. - - - - - ligneâ. Lignum 

VesTITA. foffile. 

/ tnoliiori. Lithan- 

C. -Lapideà . 

tes. ^ 

U‘ 


I 


Digilized by 


SUT. TAt. iaji 




Suc. — SUT. 

I I. 

BITUMINA r molle, tenax, fragrantijjimum.’ Amhiil j 
Su AV EÜ LENT! A. \durum, compaitum. Succinum. 

Mr. Stockar appelle hau- au rapport de Peiresc,& la Sis 
STILE le fuccin qu’on trouve die, félon 1 le témoignage de 
fur les rivages de la mer Balti- BoccoNE,en fourniffent du fol^ 
que , ou que les filets des pé- file. La Suiflc même , (i fécon- 
cheurs amènent ; lectum celui de en folïîles de tous les gen- 
qui fc rencontre cnleveli fous res,n’eft pas privée de celui-ci. 
les côtes parmi des corps ma- On en trouve à Wisholz,dans 
rins, & FOSSILE celui qui fe ti- le diflriâ de Kamfen , à deux 
re du fein même de la terre, milles de Schafhoufe. Il rcf- 
Les deux prémieres efpèces vien- femble en tout à celui de Prul^ 
nent des bords de la mer Balti- fe. Sa gravité eft à celle de l’eau 
que, dans- la Prufle furtout. La comme i,o8o à i,ooo. Une 
Saxe, l’Eledorat d’Hannovre, once de ce fuccin diftillé a 
quelques endroits de France, donné 

Phlegme ...... grains. 

Huile . 3 drach. ' . . d gr. 

Sel 30 gr. 

Caput mort. ..... 42 gr. 

• 

• SULCATULE. Sulcatula Luin Litho, Brit. N®. 

Luidii Litho. Brit. N'^, 1561. SUTURALE. Suturalis la- 
Ceft une mâchoire ou une fer- pis Scheuchzeri fpec. litho. 
re de quelqu’animal. Helvet. fig. 82. pag. 59. Cer«- 

SUTULAIRE : Sutularia. toïdes articulatus ftriis transver- 

C’eft fui vant Mr.o’AaoEN VILLE fis undulatus , ornamentis fo- 
un fragment d’une dent incon- liaceis infignitus. C’eft un fpoth», 
nue. Voyez glossopetre. dylolithe de corne d’ Ammoa» 

» 

T. 

T alc. En Latin Taltum : pierre inaflîve & continue. Lrtî- 
cn Allemand 7«/é. næus diftingue & définit le mi- 

Souvent on confond le talc ca & le talc par la différence 
avec quelques efpèces de mica ; des membranes : Mica confiât 
^ jamais le talc n’eft léparé ou di- memhranis fquamofis , nitidis , 
vifé en paillettes , en lamelles , fragilihut , plants. Talcum veto 
en petites écailles , comme le confiât membrknis opacis, carno- 
mida , il forme toujours une fis, oonvexit. Les parties ime- 
Temt II, O ' graotei 


Digilized by Coogle 



aïo T al: tal; 

grantes du talc ne font pas aifé- qu’aucun acide ne fauroit diflbü- 
ment difcernablej;, elles paroif- dre. Argyrodamas. Takumluna. 
fent/ines & grades au toucher , Stella terrx. En Allemand Weif- 
fi on les écrafe entre les doigts, [er talk. 

Le talc eft compofé de feuilles 

ou de couches difficiles à lever, 2 ®. Le talc jaune eft com- 
parcequ’elles font caftantes; il poféde feuillets caffans & jau- 
eft tendre & le brilê aifément, nâtres. Talcum mreum :chryjoAa* 
cependant il eft très*difficile de mat. En Allemand Gold-talk. 
le réduire en poudre; il faut un 

feu très - violent pour lui faire A Ramelsberg , près de Gos- 

I jerdre quelque choie de là cou- lar, en Allemagne, on trouve 
eur & de fon poids. Sa péfon- dans les mines un talc jaune , 
tcur fpécifique varie beaucoup qui après avoir été expole quel- 
Comme il y a un mica qui que-tems dans un endroit trokl 
alieéle une figure teflulaire, il y & humide, fe réfoud dans uns 
a suffi un talc oâahedre, com- liqueur jaune ( b ). 
me l’alun. Mr. Haller en a Si l’on fait calciner du talc 
trouvé dans fon gouvernement jaune, à un feu très- violent, & 
près de Roche, qui eft criftalli- ^’on l’éteigne plufieurs fois 
fe en prismes, terminé par des dans l’eau, û onl’expofede nou- 
pyramides. veau au feu avec le double de 

Aucun diflblvant n’agit fur le fon poi Js de nitre , on obtien- 
talc; le feu ordinaire ne l’altère dia un talc qui a auffi la pro- 
en rien : le miroir ardent le propriété de fe réfoudre à l’air 
change dans un verre brun. On . dans, une liqueur ( c ). 
n’en tire par la diftillation qu’u- 
ne v^ur blanche, & après l’o- 38. Le talc vf.rd eft mar- 
pérarion il eft plus brillant qu’au- que de veines blanches ,* gras au 
paravant. 11 eft des gens qui fe toucher , un peu tranljparect ; 
font flattés de changer le cuivre on s’en lert comme de aaye : 
jaune en fer par le moyen du on l’employé auffi pour oter les 
talc : le fuccès ne feroit pas fort taches de delTus les étoffes. Toi- 
lucratif, & les épreuves ont été am felidum Jerntpellucidum , pic^ 
fort inutiles & affez. difpendieu- torium. Creta Briançtmea : creta 
fes. Si on triture du talc dans-' Mijpanitai creta (artoria. En 
UQ vafe de cuivre jaune, ce va- AUemand pùner talk ^Briatifa- 
fe devient d’un gris de fer (a). ner-Jireide. On vend ce talc com- 
Le talc varie par les couleurs, munément fous le nom de craye 

de Briançon. 

I®. Il y a un talc blanc, 

compofé de lames flexibles, de- Hill prend le talc dans une 
mi - tranfparentes , grades , & acceprion plus étendue £c qui 

( ' 1 don- 

(«) VoycE Neuman. prAeSUenes chymic. 

(61 Voyez Lesser Lithothéologie. Art. 209. pag. 2Stf. 

(t) Voyez Koenio re^.um mineiale pag. jo8. Hûîtmann in notis 
^ot. pag. 489. 
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donne lieu à quelque confa- (impie j qui n’eft pas divifible, 
lion (a). mais qui cil d’une épaifleur con- 

. il confidere les fofliles qui, lidérable. On en trouve , dit-il , 
fans avoir une figure détcrisinée dans la rivière d’ Aube enCbam- 
au déhors , ont au dedans une vsLgnc.Hjalmafufca\:krou»hfa* 
ftruâure régulière. lina. 

Il fait trois clafles de ces 

E ierres, les FOLUciBs, ce font Les bractbarta , font diftin- 
s taUt j les FIBREUSES qu’il gués en deux efpèces : à peti- 
nomms pbrarûe i les gypsss, tes paillettes minces^ à grandes 

gjpjums. paillettes plus épaüTes. 

il établit deux ordres de talcs. 

Les TALCS en grandes lames i®. Le talc de Vénifê, eft 
GU plaques. Tels font les spi- de la première efpèce. BraéJea^ 
CÜLAIRES , & les HYALINES rtum argeHteo-vireJcens ^ h;bes ^ 
qui forment ici deux genres. braSeis parvis , quad tJeum Ve- 
Celles-li font compofecs de netum officinarum. C’eft ur» 
feuilles minces divilibles encore cosmétique; il vient d’Italie, 
en lames plus fines ; celles-ci 

font compofées de lames ou 2 Î. On en trouve en Angle- 
couches plus épailTes qui ne font terre dans le Comté de Noi- 
pas divilibles en feuilles plus tharapton de noirâtre. Braüea- 
ftiifvfg rium lucidum nigricans braüeit 

r Le fécond ordre de talcs nuwnibus. 
comprend ceux qui font ooin- 

pofés de lames en forme de %'*. On en rencontre en di« 
paillettes irréjguliêrement difpo- vers lieux, furcout en Egypte , 
(ëes. Tels font les bractea- du jaunâtre. Braéîearium luçi- 
RIA , dont les paillettes font fif- dura aureum , bratleis parvis. 
files ou féparables, & lesjÉLAS- C’eft le mka aurea. Voyez 
MiDEs dont les paillettes font mica. 
plus épaillés & moins aifémenc 

fcparables. 4’. Celui dont les paillettes 

Toute cette ordonnance eft font luifantes & blanchâtres cfl 
belle, mais il en naît un incon- nommé ici braElearium argent 
vénient , on y confond des fub- Uum lucidum , hraSeis v'ariis., 
fiances calcaires, refraâaircs & C’ell le mica argentea des uns, 
vitrifiables. Elle ne laiflè pas le glimmer des autres. Voyez 
d’étre ingénieufe & commode à ces Articles- 
bien des égards. 

Sur les SPÉcULAiREsvoyezcc Braéîearium lucidum 

mot en fon lieu. vo virefeens. 

Cet habile Natoralifte ne par- 
le que d’une hyaline brune, 6° . Braéîearium bebes ciuereo- 

compofée d’une lame, ou glace virens fquamit mintribus. 

7 ». Brat- 

(s) Hiftor, of Foflil*. T. L pag. 70-88; ■ ’ 

• O 3 ‘ 


\ 
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7 °. Bra6leaTiutn lucidum cine- 
reum fquamis tenuijfmis. 

Les braffearia à larges paillet- 
tes font aufS de pluûeurs fortes. 

’BraSearium fplendidij^- 
mum lælè virefcens hra£ieis latis. 
On en trouve près de Viterbe. 

a*. BraSearium lucidum t gri- 
Jeo pallide flavejcem fquamis 
majorihus. On cn trouve dans 
la Souabe. 

î'*. BraSlearium niveum luci' 
dijpmum odorafum hraSeis undu- 
latis^ quod lapis adore viotàrum 
authorum. On en trouve en Ita- 
lie & en Allcniagne. ' 

Les Elasmides font auffi dif- 
tinguées en deux efpèces , à pail- 
lettes minces, & à paillettes^ 
plus grandes. 

Dans la première cfpèce l’Au- 
teur déânit. les variétés fuivan- 
tes. 

1°. Elatmis lucida , cinereo- 
fufea y bracteis parvis. • 

2®. Elasmis hehes pallide ru~ 
lensy fquamis variis. 

Dans la féconde efpèce il dé- 
finit les variétés fuivantes, 

1°. Elasmis lucida , pondero' 
pjjimay aurantia ybraHeis crajfs. 

2*. Elasmis lucidÆma purpu- 
ra/cens fquamis crajftoribus. 

Quoique nous ne fuivions pas 
les divifions de cet Auteur An- 
glois, cependant nous avons 
crû devoir en faire l’abrégé , 
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d’autant plus que fon ouvrage 
n’cft pas entre les mains de tout 
le monde. 

TAMARIS DE MER. C’efi: 
félon Mr. Elus une coralline ' 
veficu’eufe : corallina veficulata , 
fparfim ^ alternatim ramofa , 
denticulis oppofitis cylindricis yOri~ 
bus crenatis patulis. Ceft la 
production d’un animal. Dic- 
tionnaire des animaux T. 1. ar- 
ticle coRALLiNK. J’ai VU une 
pierre qui repréfentoit en relief 
des branches, qui partoient al- 
ternativement d’une tige , de 
diftérens côtés. On vouloit la 
vendre comme une portion de la 
fquelette d’un grand poillôn , 
mais j’y reconnus fans peine le 
tamaris de mer. Cette pierre 
«oit fort belle; elle a été portée 
à Paris. 

TANI , TANUS & TANOS. 

Les Anciens appelloient ainiî des 
émeraudes bâtardes: Voyez. kme« 

R AU DE. 

TECOLITHE: Tecolithus. 
C’eft une forte de pierre judaï- 
que Voyez pointbs-d’oursins 

« PIERRE-JUDAÏQUE. 

. TELLINE. Tellina caneelli- 
fera. Voyez conque anati- 

EERE. 

"TELLINITES ou tbllt- 

NES PèTRTFléES OU FOSSILES, 
Telliniti. Ce font les conchse ■ 
rhemhdidales de quelques Au- 
teurs. Conchiti valvit ohlongiari- 
bus in acumen defmentihus telli- 
narum. 

Les tellines font des coquilles ^ 
bivalves dont les pièces font 
égales , d’une figure prefque 
rnomboïdale. Elles font moins 
arrondies d’un coté que de l’au- 
tre. La charnière n’efl pas au 
milieu. 

Mr. d’Arcenville les place 
* datis 
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dans la famille des moules , Lis- 
ter les en féparc, Mr. Adan- 
soN pancheroit à les 'réunir avec 
les Cimes plutôt qu’avec les 
moules, & il en diftingue cinq 
efpèces , qu’il a obfervées fur les 
côtes du Sénégal. 

d’Argenvîlle Conchil. 
pag.290. Ed. 1757. Plan. XXll. 

Adanson h. du Sénégal. 

Bourgukt Pétrifie. Plan. 

XXII. 

Lano Lapid. fie. Plan. 

XLIII & XLIV. 

Luiî) Lithop. Eritan. N?, 
799 - 

Bertrand Ufages des 
Monta, pag 273. 274. 

' Wai.lerius Mineralog. 
Tom. II. pag. 92. Pans. 

On trouve fréquemment dans 
plufieurs marnières du Comté 
de Neufchatcl des noyaux de 
tellines. La coquille qui a fer- 
vi de moule a été détruite. 
On trouve auflî beaucoup de 
telline<; fofiTiIes en divers lieux. 

TENItj tania. Voyez ru- 
ban. 

’ TEREBRATULES,ou 

Anomites. Anomica. lerehratu- 
ttrebratuli : conchiti anomii^ 
mufcnli auomü: conchitiro/iropro- 
mhulo, ér wluti perttjo. 

La Terebratule cft com- 
pofée d’écailles unies , dont l’u- 
ne eft plus petite que l’autre. 
La grande a un petit bec un 
peu recourbé par deffus l’autre , 
ce bec eft comme percé d’un 
trou. 

Les TEREBRATULES UnicS OU 
liflTes retiennent le nom de tere- 
hratulet ou anomites. 

Le TEREBRATULES ftriées , 
ont pris le nom d'a(friope£iini- 
les. ou de petïonculttes. 

Ca coquilles, "ou foUflcs ,ou 
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pétrifiées, ou minéralifées, font 
fort communes par-tout dans le 
fcin de la terre. On en trouve 
quelquefois des montagnes entiè- 
res , ou des couches prodigieufes. 
Ici c’eft dans’un lit dç marne, 
qui en eft tout rempli ; ià dans 
un banc de rocher qui en eft tout 
farci; aillfurs, c’elt une couche 
de fable qui les contient. Le. 
peuple les appelle le coq & la 
poule: celles-là font fans ftries, 
celles- ci avec des ftries. 

Les variétés de ces coquilles 
font très-nombreufes , & très- 
uniformes dans chaque elprèce. 

Il y én a de rondes éc 
renflées par le milieu. 

2Î. Il y en % d’oblongues & 
renflées par le milieu. 

3®. On en trouve de plâtres 
& rondes , de plattes & ovales. 

4.®. Il y en a qui font fillon- 
nées & lifles , & d’autres font 
fillonnécs avec des ftries. 


5®. Il y en a à lacunes , & res 
lacunes font plus ou moins pro- 
fondes , uniques ou redoublées , 
ou à trois feuilles ou lobes, tri- 
lohi. 


<S® Ces coquilles font lon- 
gues ou allongées , vers le bec , 
ou larges & en forme d’ailes. 


7 ®. Les ftries font fimples ou 
mêlées de rayes plus profondes 
& plus larges, comme les co- 
quilles ruilées, itnhrtcati. 

Luid Litho. Britann. N®. 
827. 

D’Argenyille Conchili. 


pag- 390, 
O T, 
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Wallsrius Minerai, pag. cificc. Elle ne fait point effêr- 
. 94. Tome 11 . velccnce avec les acides. Cette 

Spada Catalo. p^. +0. terre envélope à-peu-près tout 
Allion Ory< 9 :o.Pedeni.pag. notre globe , en couvrant ce 

qui n’eft pas couvert par les 
Bourguet. Petrificat. Plan, mers & les lacs. Elle eft com- 
XxX. pofée en grande partie par la 

Lang Lapid. figur- Tab. diflolution , la pourriture ou la 
XLVII.' décompofition des fubftarvœs 

. Bertrand ufages 'des mon- des autres règnes, fubllances 
ta pag. 275. 276. animales, végétales & minéra- 

On a trouvé quelques -unes les, qutlquesfois encore mêlée 
des efpèccs de ces coquilles dans du limon de la mer. Toutes les 
la mer, mais plubeurs font en- marnes en particulier en tien- 
core inconnues. nent un peu. 

J 1 paroit que les hysteroli- Woodward & Scheuchxkr 
THES font le noyau d'une forte ont prétendu qu’avant le Délu- 
de grande térébratnle, à lacune ge tout le globe étoit couvert 
& à trois lobes, & dont les la- de cette terre noire, fccorKle , 
cùncs font protondes : la co- & que c’étoit de-là que venoit 
< quille s eft trouvée entr’ouverte la fertilité du globe antedilu- 
du coté du bec ou de la char- vien. l a plûpart des Auteurs 
rière , une matière molle a pris foppofoot que cette croûte a été 
l’empreinte de l’intérieur de la altérée depuis la chute de 
coquille , elle s’eft enfuite dur- l’homme , & cette fuppofition 
de Ôc la coquille mè me a péri, paroit conforme à la narration 
Madame du Bois-jourdain & de Moïse. 

Mr.ScHMiDT, l’une à Paris, l’au- L’Air , les pluyes , les neiges 

treà Berne , montrent une vraye & les divers météores peuvent, 
terebratule marine. C'eft ainlï d’une année à l’autre , changer 
que peu -à -peu le nombre des la fertilité de ces terres. Ce font 
coquilles pétrifiées anomies di- des compofes qui varient à l’iû- 
mir.uera , à mefure qu’on de- fini , & c’eft de ces variétés que 
couvrira les efpèces de la mer dépend l’aptitude à telle ou telle 
q';i étoient inconnues. plante. 

TERREAU, ou Terre- Scheuchxer , dans fon Orjrr» 
TR4NCHE Humus fHumvs atra^ tographia Hehetka (pag. 996c 
feu Nèçf//+ WooDwARDi ; en 100. ) prétend qu’on trouve au 
AWtmznà StaukerJe. fommet des Alpes , où la fubti- 

\ C’eft une terre qui eft en lité de l’air , les vents & le froid 
poudre , dont les parties font ne permettent à aucune plante 
cé'.aehées les unes des autres , de croître , un Terreau noir . 
qui eft rude au toucher. Dans qui paroit pur & homogène. Il 
l’eau elle fe gonfle j on peut la lui attribue trois propriétés; 
pairrir, mais deiîéchée elle ne 1®. D’avoir plus d’élafticité, 6c 
conferve ni dureté ni liaifon. d’être plus fufccptiblc d’extenr 
tlle foufFre un dégré de feu vio- fion. 2". De n’écre point du 
lent, fans être vitrifiée ni caU tout vitrifiablç. .3“. De paroî- 
' . ife 
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tre au tnioDscope corapolé de 
parties égales. 

On a auffi voulu déterminer 
la durée du monde , ou le tenu 
qui s.'eil écoulé depuis le Délu- 
ge, par l’accroiflement annuel 
de cette terre, qui naît des vé- 
gétaux détruits. On choiGc pour 
cela des lieux délerts On éta- 
blit cet accioiilement à un quart 
de pouce par fieclc On fuppo- 
fe que la profondeur de cette 
terre végétable n’eft que de fix 
pouces ou huit pouces: ce qui 
ne donneroit que 2400 ou 3200 
ans dtpuis le Déluge, au lieu 
qu’il y a plus de 4000 ans de- 
puis cette Câtaftrophe. 

Toutes fes fuppoCtions me 
paroi lient aflei incertaines. 

Les fuppofjtions de Newton 
n’ont pas plus de certitude. A- 
près avoir parlé des Comètes 
îur la fin de (bn fécond livre des 
frincipes Mathématiques de la 
Philo fophie, il ajoute des con- 
ieûures tout auffi bazardées que 
les hypothéfes , qu’on a tant re- 
proché à Descartes, 11 dit 
que l’eau fe change en terre. Il 
en conclud que la malTe terref- 
tre & folide du globe augmen- 
te. D’où il conclud que ce glo- 
be a befoin d’emprunter des Co- 
mètes de l’humide. Il s’agiflbit 
<k rendre raifon de l’accéléra- 
tion du moyen mouvement de 
la lune , comparé avec celui de 
la terre. Halley s’étoit apper- 
çu le premier de cette accélé- 
ration , en comparant les obiêr- 
vations des Babyloniens, celles 
d’ALBATEGNE, favant Arate, à 
celles des modernes- fur les E- 
clipfes. Newton pour expli- 
quer cette accélération fuppofe 
donc que la mafle de la terre 
augmehtc par le changement de 
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l’eau en terre , & par les va- 
peurs des queues des Comètes, 
qui (e conJenfent , & fe con- 
vertiffent en efprit humide, & 
enfuite en terres , en fels , en 
foufres, en pierres, & en co- 
raux &c. Qu’il me foit permis 
d’obferver d’abord que cette ac- 
célération , n’eft peut-être p.is 
fi certaine qu’on le penfe. Alb.s.- 
teone vivoit en 882 en iVlefo- 
potamie, où il fit fes obferva- 
tions; on a de lui fon Trait/ de 
la Science des Etoiles, imprimé 
à Nuremberg en 
logne en IS45. quelle cer- 
titude avons-nous de l’exaéHtu- 
de de fes opérations Afti onomi- 
ques & de celles des Babylo- 
niens ? quels inftrumensavoient- 
ils? d’ailleurs combien d’autres 
caufes ne peuvent pa^ produire 
cette accélération du moyen 
mouvement de la Lune, colla- 
tionné ou comparé avec celui 
de la terre ? Nous dirons du ter- 
reau ce que nous avons ffit de 
la terre en général, il y a une 
circulation dans la terre & fur 
fa iurtace. La maftè eft à-peu- 
p.'ès toujours la même; mais fes 
qualités & fa compofuion chan- 
gent fans ceffe par la décompo- 
ütion , la putrcfaéUon , la fer- 
mentation , la chaleur intérieure 
& extérieure , l’aélion de l’at- 
hnospbére , les météores, les tra- 
vaux des animaux & des nommes. 

Pour déterminer cependant 
quelque choie fur ce fujet,nous 
diftinguerons ce Terreau par 
rapport à fa couleur en fept ef« 
pèces différentes. 

. . • 

1». TERREAU NOIRA- 
TRE Humus nigra , vel 
atra. En Allemand Sri-uwr- 
ze Staulrerde. 

O 4 a®. TER- 


a 
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J*?. TERREAU ROUGEA- 

TRE. Humus ruhra-, ter- 
ra Attglica, terra'ruhella , 
xoica ^ adamica , damafccni- 
ta , live ferra tincta. En 
Allemand Rothe Siauherde. 

J». TERREAU BRUN. Hu- 
mus nigro-hrunea : terra Vm- 
hria , vel Colonienfs (ive 
fulpkure mixta. En Alle- 
mand Umber. VoyeX TER- 
RE d’ombre. 

4*. TERREAU NOIR. Hu- 
■ tmts nigra pic f aria Atra- 
mtvtum JciJJi/e. En Alle- 
manàSctieferfchiüartz.C’eA 
la pierre atramentaire dé- 
compolée. Voyez, pierre 
atramentaire. 

fo. TERREAU LIMO- 
NEUX. Humus lutaja , 

Î taluflris, uligivofa. En Al- 
emand Sumpf-erde. Voyez 
Limon. 

X“. Tourbes ou TER- 
REAU FIBREUX H«- 
mus végétabilis fihroj'a : ci- 
fpes\ turf a ericea\ carbona- 
ria terra f cefpitihus,Yi.t.ViT- 
MANNi. En Allemand rw/l 
Voyez Tourbes. 

•y®. TERREAU d’ANI- 
MAUX, ou de coquilla- 
ges dérruits. Humus anma- 
hs & Humes conchacea. En 
Allemand Thiererde. 

Ceux qui travaillent la ter- 
re la clUiinguent autrement cft 
egard à la fertilité, à ià compo- 
fition , à fa couleur & à fes ufa- 
ges. Voyez uiages des Montag. 
Chap, XVI. pag. ai 8. 219. 
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- TERRE-VERTE. Terra' 
VTRiDfs. Cette terre vient d’I- 
talie; elle eft en ufage dans la 
peinture. C’eft le cuivre diflbut 
par un alcali & précipité qui la 
colore aie fi. 

TERRES. "lerr*. En Alle- 
mand Erdarten. 

Les terres font des fubftances 
fbfliles , compolées de parties 
diverfes, détachées ou peu liées 
enir’elles. Elles ne font point fb- 
lubles dans l’eau ; d’autres s’y 
amoliflent; toutes fe durdifent 
plus ou moins dans l’huile. C’eft- 
là la baze de la plupart des fof- 
files. 

On ne peut trouver nulle 
part, fur notre Globe une ter- 
re Elémentaire homogène & 
pure. Toutes Ibnt diverfement 
mêlées de particules pierreu- 
les, falines , inflammables , métal- 
liques* c'eft ce mélange qui fait 
la diverfité des terres & la diffé- 
rence des terroirs. Toute terre 
eft donc aâuellement un corps 
mixte. 11 entre journellement de 
la terre dans la compofition de 
plufieurs corps animaux, végé- 
taux, ou minéraux; elle devroit 
diminuer , ce femble : mais il 
s’en forme auffi chaque jour de 
l’autre par la décompofition,ou 
la diflolution de ces divers 
corps. On prétend même que 
l’eau non - feulement s’évapore , 
mais même qu’elle fe change en 
terre. Voici quelques oblerva- 
tion qui fervent de fondement 
à cette fuppofition. Après plu- 
fieurs diftiliarionsde l’eau la plus 
pure , dans une cucurbite de 
verre, il le fait au fond du vafe 
une croûte terreufe ; mais com- 
ment s’aflurer qu’on a cû de l’eau 
parfaitement pure.^ l'eau le cor- 
rompt & après la putrcfadljon 
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& l’évoporarion on voit auffi 
un dépôt terrcftre. Les ftalac- 
ritcs fetnblent fe former de l’eau 
la plus limpide. Si onvmêle 
deux parties d’eau avec une 
partie de (èl de , pn ver- 

ra bientôt l’eau (è changer en 
fel, & perfonne ne peut nier 
qu’il n’y ait de la terre dans les 
fcls. Le deflachiement des lacs 
& des marais paroit encore 
prouver qu’il y a une transmu- 
ution de l’eau en terre, parce 
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que la furface du terrein deflô- 
chéjà ce q le l’on prétend, ref- 
te plane. lŸuHeriut, qui deffcnd 
cette opinion , dans Ton hydro- 
logie, (page 9 & 10 ; renvo- 
yé fur ce fait , à Urbain Hiatr- 
ne. ( Reponfe N'’. 12. paç. 
282 & luivantes) Ovide <1 ai 
peut-ërre la^ même idée dans 
les vers, qu’il met dans la bou- 
che de Pythagore, Metamorph. 
Lib. XV . verf. 16 j & fuivan- 
tes. 


faüas ex tequore terras^ 

Et procul a pelag» conchtc jacuere marina 
Et vêtus inventa efi in montibus anchora fimmit. 

Vers que Mr. de Voltaire a fi heureufement rendu par ceux-ci. 


Le tems^ cjui donne à tout le mouvement ^ T être ^ 
Produit^ accroît ^ détruit ^ fait mourir, fait renaître, 
change tout dans les deux , fur la terre ^ dans l'air. 

U âge cTor à fon tour Juivra l’âge de fer: 

Elore embellit des champs l'aridité fauvage. 

La mer change fon lit , fon flux & f>n rivage. 

Le limon ^ui mus porte ’ejl né du Jein des eaux : 

Le Caucaje efl jemé du débris des vaijfeaux. 

.La main lente du tems applanit les montagnes-. 

Il ereufe les vallons, il (tend les campagnes. 

Tandis que l'Eternel le Souverain des tems 
Demeure inébranlable en ces grands changemens. 

Il eft certain &» connu que peut-être, contre toutes lesloix 
les végétaux & les minéraux de la nature? 
prennent de l’accroiffement , on Voici une expérience qui ren- 
en conclud qu’ils le prennent dra fenfible cette fuppofition & 
de l’eau. Tels Ibnt les fonde- qui même 1 a démontré. J’ai 
mens de l’idée de la ttansmuta- pris des' eaux minérales de la 
non de l’eau en terre. Mais en Brévine , dans le Qrmté de 
l'uppofant que l’air & l’eau la Neufchatel. j’en ai emp'i des 
plus pure , font toujours char- bouteilles , qui ont été exaéte- 
gés de parties terreftres , qui ment bouchées au mois de Juil- 
lont charriées & eniuite dépo- let. Cette eau placée dans une 
fées, n’explique - 1 - on pas tous bonne cave, s’ell bientôt trou- 
ces phénomènes , fans recourir blée. Les bouteilles étoient cou- 
^ une transmutation , qui eil , chées. > Au bouc de deux mois 

O 5 . Ô; 
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& demi , il s’eft fait un dépôt rieure de fe dévéloper pour le9 
limoneux & brun , qui avoir agglutiner. L’argille fécbe, mé- 
un pouce de hauteur, tout le lée avec du (âble, ne peut for- 
long du corps de la bouteille mer un corps dont .les parties 
couchée. L’eau, qui occupoit ayent de la cohélion; ajoutez-/ 
le relie , eft devenue limpide, de l’eau , la matière acquiert de 
Au printems fuivant j’ai agi’é la conlîftence & de la ténacité; 
ces bouteilles, l’eau a èé trou- mettez la brique moulée au feu, 
biée, au point de devenir noi- les parties s’approchent & elles 
râtre Le lendemain j’ai trou- forment un corps dur. Voilà ce 
vé que le dépôt s'étoit formé que peut l’adtion de l’eau & du 
de nouveau , le reftç paroifloit fcu lur des parties terrdlres qui 
une eau bien tranfparente : au avoicntpeuoupointdecohéfion. 
bout de i jours, réitérant cha- 11 n’eft pas ailè de définir ce 
que jour cette opération , je qu’il faut entendre par terre pu- 
m apperçus que le dépôt dimi- re , fimple, fans mélange, ho- 
nuoit , fans que l’eau perdît de roogéne ; en eft - il en effet 
fa traiifparence. Enfin après fix , quelque part? il n’eft pas plus 
femaincs , il n’y eut plus ni fé- facile par là même de détermi- 
diment ni dépôt Ôc l’eau étoit ner , dans cette - multitude de 
aufli l’impide , que lorfqu’elle combinaifons, les différens gen- 
avoit été prife à la fource. A- fes des terres & de donner des 
près cette nouvelle diffolution règles pour les diftinguer toù- 
l’eau n’a plus fait de fediment, jours fureroent. I^-là tant de 
il ne s’eft plus fait de fepara- variétés dan» les méthodes. Rien 
tion. Ne conclurons-nous pas n’eft plus arbitraire, je ne cou- 
de ces expériences que l’eau tefterai avec perfonne. Voici la 
peut être chargée de parties hé- diviûon de WALLERiusquim’a 
térogénes fans perdre de fa dis- paru la plus commode (a). 
phaneïté? ne fuit -il pas de -là 

que l’eau d’où fe forment les fts- I. Classe. Terres maigres. 
ladites, les criftallifations , )es Terra nucra. £n Allemand 
fcls , les concrétions minérales Stanberdearten. 

& tofeufes, qui accroît les vé- 
gétaux, eft réellement chargée iS. Terreau. Humus. Staub- 
de parties intégrantes de ces di- erde. 

vers corps, & qu’elle fert feu- 
lement de véhicule de diffol- a®. Craie. Creta. Kreidt. 
vant , & peut - être encore de 

moyen poiir donner à ces mo- II. Classe. Terres grasses. 
lécules primitives de la coheren- Terra pirtgues. En Allemand 
ce ? L’eau en appochant ces par- Tbouarten. 
lies , donne, lieu à leur attradion 

mutuelle, ou à leur force ime- iS. Argille. Argjdla. Thon. 

y?. Mar- 

(a) J’obfèrverai feulement qu’on auroit pil ftire un ordre à part des fa- 
bles qui ne femblent pas appartenir aux terres proprement dites. 
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a®. Marne. Marg*‘ Mtrgtl.- 
• III. Classe. Terres mine- 

> RAX.ES. Terr£ minérales. ïLa 
Allemand , mit erz£ ver- 
mifchte Erdarten. 

I?. Terres salines. Terra 
faiiaa. Salzvermifchte 
Erdarten^ 

a®. Termes sulphüreuses. 
T. Sulphurea. Mit Jch-we- 
fel vermijthte Erdarten. 

3 ®. Terres meTalltq.ues. 

^ [ T. metallka. Mit metall 
vermjchte Erdarten. 

IV. Classe. Sables. Arena, 

Sandarten. 

I®, Sablon, Glarea. Staub, 

a®. Sable. Arena. Sand. 

3®. Sable metallitfue. Art- 
\ na metallka. Erz-fand. 

4®, Sable animal. Arena 
animalis. Thierfand. 

J’ai fuivi une autre divifion 
dans la diftribution méthodique 
des foffiles qui j’ai publiée aU; 
trefois. On la trouve dans 1 ef* 
fai fur les ufages des montagnes 
Chap. XVI. pag. 216 & fui- 
vantes. 

Linnæus diftingue les terres 
en fix efpèces , qui ont leurs 
diviûons. 

Sablon. Glarea :conmt parr 
ticulis feabris rigidis diftinâis, 
ArgillEk Arplla ; conftat 
particulis lubricis tenaciter co- 
n.nerentibus. 

Terreau. Humus : conftat 
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yegetabilibus & animalibus de- 
ftruâis. 

Sable. Arena ; conftat lapi- 
dibus comminutis. 

OcHRE. Ochr.i -f conftai; mer- 
curialibus vitriolo proprio diiîo- 
lutis. 

Marne. Marga-. conftatter- 
ra farinacea apyra indurata. 

On peut faire diverfes^ expé- 
riences pour apprendre à Q>.m- 
noîcre les propriétés des terres 
& leurs différences On peut coii- 
fulrer fur ce fujet Jean Junc- 
KER (confpeclus Chemiæ theo- 
retico pratiex 4®. Halsc 1730. 

E ag. 27Î & fequentes. ) Voyeï 
ib. des Sciences & des Arts. ,, 

Les Anciens parlent de plu- 
fieurs fortes de terres qui nous 
font inconnues. Telle eft la tert- 
re de Cilicie , dont on couvroit 
les vignes, au rapport de Théo- 
phraste , pour les garantir 
des infeûes. C’étoit une terre 
bitumineufe : on la diflblvoit 
dans l’eau bouillante & on cn- 
duifoit les feps & les arbres de 
cette bouillie. Les terres pétri- 
fiantes du même Lithographe 
ne nous font pas mieux con- 
nues. On a même lieu de dou- 
ter qu’il y en ait en effet qui 
ayent cette propriété: on a pris 
quelquefois pour des pétrifica- 
tions réelles, des incruftations de 
Ipath , d'argille, ou de tuf. il y 
a bien de la différence entre ua 
corps fimplement incrufte & 
un corps entièrement changé» , 

On attribuoit autrefois beau- 
coup de vertus médécinales aux 
terres. On eft revenu de ces 
préjugés. 11 en eft fans doute , 
qui ont leur ufage. Voyez Bols , 
terres sigillées. Confultez Po- 
MET Hift. des Drogues , Le- 
MERi Diétionnaire des Drogues, 

Sa- 
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Savary Di( 2 ionnairc de com- 
merce , ) A M E s Diâionnaire de 
Médecine fur les articles des 
terres. 

Lud. Frid. Jacobi Diflert. 
de terris medicatis Silefiacis. 4^. 
Erfurt. 1 706. 

Conrad. Johrenii Diflert. 
de terra medicinali Freyenwal- 
denfi. 4°. Francofuit. ad Oder. 
1706. 

D’Argfnville Oryflologie. 
pas. 116 & fuiv. 

TERRES COMPOSEES. 

Terrai conpoftie leu minérales. 
En Allemand wit er%e verms/eh- 
te erdarten. 

11 eft peu de terres fimples , 
fl par là on entend une terre 
fans mélange, dont les parties 
ou les molécules foyent homo- 
gènes. Peut-être n’en eft-il point 
dans la nature. Nous regardons 
donc comme des terres compo- 
fiies feulement toutes celles dont 
Je mélange eft fenfible. 

I. D’abord il eft des terres 
SALINES. Terrte Jalinæ. En Al- 
lemand Salzvermifchte erdarten. 

Les unes contiennent du vi- 
triol, d’autres de l'alun ,des troi- 
fièmes du nitre, quelques-unes 
du fel marin , du fel gemme, 
enfin plubeurs un fel alcali , ou 
le natron. Toutes ces terres fe 
reconnoiffent par ce qu’elles font 
plus ou moins folubles dans 
l’eau, & qu’elles ont de la fa- 
veur. 

II. Il y a outre celles-là des 
terres sulfureuses, qui con- 
tiennent quelque fubttance folu- 
ble dans 1 huile & qui répand 
en brûlant dans irle feu une 
odeur pénétrante. Terrte fttl- 
fhurete^ & hituminoja. En Al- 


TES; 

lefh, mit Jchvxfel vermijehte erd~ 
arten. 

III. Il y a enfin des terres 
METALLIQUES: ce font- là pro- 
prement les ochres. Ces terres 
contiennent des parties de mé- 
tal di vilëes : c’eft un métal pré- 
dpité. Toutes ces terres font 
pour l’ordinaire, colorées : elles 
entrent en fufion , & gardent 
en le refroidiflant aine furfâce 
convexe: elles font tofljours plus 
péfantes que les terres ordinai- 
res. Terra feu ochra metallica. 
En Allem. mit met ail vermifeh- 
te erdarten, • é 

La terre calaminaire 
contient un ochre de zinc. Ter- 
ra calaminariS'y ochra zincs. En 
Allem. falmeierde. 

Une TERRE FERRUGINEUSE 
précipitée eft ordinairement rou- 
geâtre, ou noirâtre. Ochra ferri. 
En Allem. eifinerde. 

L’ochre de cuivre eft auffi 
un cuivre précipité : tels font 
le verd de montagne & le bleu 
de montagne. Ochra cupri viri- 
dit & carulea. En Allem. K.up- 
ferro/l. 

On peut obferver en général 
qu’il n’y a que les métaux , qui 
peuvent être diflbus par l’elu , 
par l’air ou p^ quelque vapeur 
l'ulfureufe, qui donnent une o- 
chre. Nous n’avons des ochres 
que des métaux imparfeits. 

TESTACE’ES FOSSILES. 
Voyez COQUILLES. 

TESTACE’ES PE’TRI- 
FIE’S. Voyez cochlites , 

CONCHITES & MULTIVALvES. 

En Latin Teflacea & teftata : 
en Grec «V7f« *<»«.• Ce font des 
efpèces de poiflbns qui naiiTent 
avec des coquilles, qu’ils agran- 
dÜTent. Linn.æus les met dans 

ht 
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!a cladè des vers. On trouve 
les coquilles pétrifiées ou foflS- 
les, rarement & peut-être ja- 
mais l’animal même qui l’habi- 
toit. On rencontre plus fouvenc 
parmi les pétrifications les noyaux 
de ces tellacées que la coquille 
même. 

TETHIE,TETHYE,du mot 
Grec , efpèce de zoophy- 
te qui s’attache aux rochers, aux 
coquillages. L’organifition en 
elt fimple & la peau dure com- 
me celle des Holothuries, & 
desOnies. C’eft un animal plan- 
te , ou PHYTO-ZOOS ou ZOOPHY- 

TE. Les bélemnites en (ont peut- 
être la pétrification de quelque 
efpéce. VoyezBELEMNiTE. Vi- 
taluno Donati hffji d’Hift. 
Nat. de la mer adriati. 4“. pag. 
61 & fuiv. Diétion. des ani- 
maux T. IV. art. TETHiE. 

THEAMEDE; rhsamedes. 
C’eft Pline qui parle de cette 
pierre, qu’il n’eft pas aifé de re- 
connoître. La defcription qu’il 
en donne n’eft ni complette , ni 
exadte. Il dit que cette pierre a 
la faculté de repou (Ter le fer, & 
il en parle au proœmium du XX 
livre page 187. de l’Edit, (de 
172^. Att\ue ut a fubUmioribus 
rectààmus , ferrum ad Je trahinte 
magnete lapide , ér alio rurfus 
ahigentea y^/e.Au XXXVl livre 
Chapitre 16. Article il dit 
encore , ahus rurfus in eadem 
Æthiopia non procul mons gignit 
lapidem tbcamcdem^ ^ui ferrum 
omne abigit ,refpuitque. Il attri- 
bue ailleurs la même propriété 
au Lapis lyncurius , pierre que 
divers Lithologiftes ont con- 
fondue avec la bélemniteSe que 
nous avons montré ailleurs n’y 
avoir aucun rapport. (Voyez 
Pline H. N. Lib. II. Qp; ÿ<». 
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§. 98 & Lib. XXXVII. Cap. 
3.) Voyez l’article belemnite. 
LaTheamede feroit-ellela Tour- 
maline? Mr. le Duc de Noya 
eft tenté de le croire. Voyez (k 
lettre fur la tourmaline page 33, 
Paris 17^9. Il laide cependant 
la queftion indécife & nous n’a- 
vons auffi garde de la décider. 
Voyez l’article Tourmaline. 

THEBAIN', marbre. Le 
marbre Thebain dont parle 
Théophraste (traité des pier- 
res pag. 29. Par. 1754.) eftaulTi 
connu des modernes. 11 eft rou- 
ge & diverfifié par d’autres cou- 
leurs. Il y én a de deux efpèces. 
Celui de la première eft mol Ôc 
tacheté de jaune. C’eft le Bro- 
CATELLo des Italiens modernes. 
Celui de la fécondé efpècc eft 
plus dur & diverfifié de plufieurs 
couleurs, de noir, de blanc &c. 
C’eft le pyrrhopacilus de Pline 
& fon Syenites. C’eft le Granit 
des modernes. 

THETIE. Thetta. Voyez 

CORALLOÏDE , & TETHIE. 

THERE 8 ENT 1 NE. On a 
donné ce nom à deux fubftan- 
ces diftérentes. 

i®. On a appelle de ce nom 
une forte de jafpe jaune , tirant 
fur le rouge. .Pline la nomme 
therebinthizufa. D’autres jafpis 
eniebina. En y\llcmand gelber 
jafpis. 

Il y a une autre pierre qui 
^porte le nom de thérébentine , 
en Allemand terpenten., qui eft 
une pierre ollaire. Voyez ou- 
LAIRE. Ceft la SERPENTINE. 

THRACE ; (PIERRE de) 
ou PIERRE DE Bena. Lcs An- 
ciens, comme Théophraste & 
Dio- 
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Dîoscouide parlent de cette 
pierre. Le premier dans fon 
traité des pierres pat;. 45. del’Ed. 
de Mr. Hill. Paris 175+- pag. 
45. 46. C’étoit une fubftance 
dure, fragile, bitumineufe, in- 
flammable, exhalant au feu une 
odeur desagréable. Quelques- 
uns croyent que c’eft le Jayet, 
d’autres I’ampélite. Voyez ces 
de-jx articles. 

Le fj'iliis étoit aufll une forte 
de bitume des Anciens inconnu 
aujourd’hui; il s’enflam.moit au 
loleil lorfqu’on l’humedoit a- 
vec de Tenu. 

TH RACE, (pierre de) 
7 iipis thracius, C’eft ce que 
Théophraste appelle pierre de 
Etna ou de Uen a , qui ctoit une 
vi’le de Thrace. C’étoit un bi- 
tume folide. 

Les Anciens connoiftbient huit 
fortes de fubdances biiumineu- 
fts folides, le thracius, le fpi- 
nus, l’asphaltum, le pisfasphial- 
tos, l’ambre, le gagates, ï’am- 
pelires , & le lithanthrax. Les 
deux prémieres fubftances, le 
thracius & lefpinusoufpilus,ne 
font pas bien connues aujourd'hui. 

THYITE. thyites , ou lapis 
THYtTES. Dioscoride parle de 
cette pierre. Il paroit que c’eft 
une forte d’argille- endurcie, & 
verdâtre. 

/THYSITE. Thy fîtes. Selon 
d’autres Thyites. C’eft un 
marbre panaché verd , auquel 
les Anciens ont donné une mul- 
titude d’autres noms ; mtrmor La- 
cedamonium : mesrmor Augu^nm : 
marir.ar LaconUum : marmor Ti- 
herium : Aconis. Le fond étoit 
verd parfenié de veines ou de 
taches de ‘ differentes couleurs. 
En Allemand grün geffremkeltrr 
marmor. 
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TIGES PETRIFIE’ES, oj 

LITHOCA lames. Lathocalomi. Ei> 
Allemand verjieintrte fiemgel. 

On trouve beaucoup de ces 
tiges ou tuyaux de plantes pétri- 
fié dans les carrières de tuf, du 
chaume , des gramens &c. 

On trouve auffi des tiges de 
divers rofeaux aufS pétrifiées. 

Voyez PHYTOLITHES. 

TONNERRE. Pierre de 
tonnerre. Voyez Cerami- 

TE , BELEMN 1 TE. 

TONNITË. Coquillage de 
mer pétrifié univalve. Voyez 

GLOBOSITE. 

TOPAZE. Gemma pdluà- 
difima , ab adamantt dtrritie 
tfuarta.^ colore awreo m igné per- 
manente. Topazius. Chryjophit 
Plinii. D’autres Auteurs la con- 
fondent avec la chryfdite& l’ap- 
pellent (brjfelethus , chryjolinus 6c 
fhryjolitms , chryjelithij. En Al- 
lemand der topas. 

La topaze eft une pierre pré- 
tieufc polygone , dont la cou- 
leur plus ou moins forte eft d’un 
jaune d’or fort vif. Elle fe foo- 
tient en û couleur dans le feu. 

De Laet appelle clnyfolites 
les topazes ( de Gemmis & la- 
pidibus. pag. 47, & 49.) & 
W ALLER lUS, qui le reprend 
fur ce qu il met les topazes a- 
près le diamant pour la dureté 
& ailleurs après les faphirs,fem- 
ble aufïi n’étre pas d’accord avec 
lui-méme. Car il diftingue bien 
la tc^aze de la chryfolitbe , mais 
en parlant des variétés de celle- ' 
ci , il donne à la prafe St à la 
chryfoprafe le nom de topazes. 

( Wallerids Minérale. T. 1 . 
pag. 218 & 221. Edit. Fran- 
çoife,pag. 155. Edit.de Berlin.) 

Un très -habile Graveur de 
pierres préucufcs, Mr. Mori- 

KOF- 
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KOFFER , m’a alTuré que les On la trouve rarement à la fur- 
pazes varioicnt beaucoup en du- face de la terre II faut la cher- 
reté , que plus la couleur en cher à i6 ou 17 piés de profon- 
étoit claire plus eUes étoient deur. Les Hollandois la nom- 
tendres ment Baggerturf. 

Il V a des topazes près de II y a outre cela une tourbe 
Scheklcenberg dans un grais fi fibreufe; humus végetahitis, fi- 
dur qu’on peut s’en fervir pour hrofa, ericea- ctefpes -, terra car- 
tailler les topazes elles -mêmes, honaria i calpitibus Kentman- 
( Voyez Henckkl 4e latidum ni. Ce font les Mottenat de Li- 
trigine. Voyez auffi Ephemer, bavius. C’elt ici un uflemblage 
rtatuT. turieJ.Voi.lW. pag. ‘gtf.) de plantes peu altérées. Cette 
On en trouve auflS dans du tourbe fe trouve plus ordinaire- • 
quartz. ment à la forfâce de la terre : 

La topaze des Anciens eft no- elle eft plus légère, elle s’allu- 
tre chryiblite , & nous appelions me plus aifément & dure moins 
chryfolite ce que les Anciens au feu. Les Hollnadois l’appel- 
nommoient topaze. lent Heyturf. 

TORTUE, ou quelques-unes Les cendres de tourbes ne 
de fes parties pétrifiées. Bocco- font pas propres au nlanchilïà- 
N£ Murf. di fifica. pag. i8t. gc; pareequ’il s’y trouve un fel 
Testudo PETREFACTA. Jen’en acide; mais elles font fort uti- 
ai jamais vu & je ne mets ici les pour fertilifer les prés , elles 
cet article que fur la foi de Boo- en détruifent la moufle éc les 
CONE. mauvaifes herbes. 

TOUCHE, (pierre de) Les parties fibreufes des tour- 
Voyez PIERRE de touche. bes font un compofé principalo- 
TOUPIE, ou sabot. Voyez ment de deux fortes de plantes, 
TRocHiTE. dont l’une eft une moufle, l’au^ 

TOURBES. En Latin Hi»- tre une bruyère: la moufle elt 
mus vegetahilit , lutofa , ulig^o- le Sphagmum cauUferum , ramo- 
fa , ericea , palufhis , jibrofd : fum, paiufbre., molle ^ canJicans^ 

Gleha igniaria exficcata : cefptt rejlexis ramulis , foliis latioribus ; 

'd'urff : Torvenæ ér Mottenæ Li- Mu feus palufirit , mu feus fejua- 
havH: Terra car honaria e cejpiti- mofus ^ palupris , ruher: Sphag- 
KentmaNNI. En Allemand mum palluftre ^ molle ^ dejlexis 
Sumpf und ‘wurzelerde,Torf-,Iia- Jejuamis , cymbiformibus. (Vo- 
Jèntorf; Ter fer de. Les Hollan- yez 1 excellent ouvrage de Mr. 
dois difent Turf. •» de Haller ; enusnerat. (lirp. 

On peut diftinguer prindpa- Helvet.fel. Gott. T. 1 . pag 95 ) 
lement deux fortes de tourbes, La bruyère des tourbe.s, eft l’e- 
lalimoneufe, humus lutofa ve- rica foliis imhricatis glabrit (Vo- 
getahiUs \ ce font les Torvena yez ibid. pag. 412 ) 
de L1B.AV1OS. On y apperçoit Outre cette moufle & cette 
peu de fibres: elle eft plus pé- bruyère qui font les principales 
famé, plus compadle, ellecon- plantesde la tourbe, on y en re- 
tient plus de foufre & de fer, marque encore d’autres, dont 
elle dure plu? long- tons au fcu. les tiges & le? racines entrent 
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dans fa fubftance avec la .terre 
des marais ; tel cft le glayeul 
à'eiu ^glaJioIus paluftris ^ en Al- 
lemand rietgras, celle eft la prê- 
le, ou la queue de cheval, e^ui- 
jetum , en Allemand fchjchtel- 
heu^ ou fchafftheu Sc Katzeu- 
fcb-wantz ■ tel eft encore le 
chien dent, gramen repens, en 
Allemand hunâsgras ; diveifes 
fortes des joncs, de romarin & 
de marjolaine lauvages. 

On pourroic à quelques égards 
ranger h tourbe limoneufe par- 
mi les iubftances bitumincufes. 

On comprend fans peine com- 
ment les tourbières recroüTènt , 
fc remplilTent & fe régénèrent. 
C’eft par la végétation & la de- 
ftruûion des plantes , qui en- 
trent dans fa compofiticn. 

^ Quelques Auteurs ont cru que 
lés Anciens n’avoieht pas connu 
la tourbe. 11 eft vrai qu’ils n’en 
parlent pas diftindement dans 
kurs écrits. Pline femble ce- 
pendant l’avoir connue. 

Le terrein , où fe trouve la 
tourbe, cft tcfijours mol, ma- 
récageux , il femble avoir du 
reCTort. Ce font les racines des 
plantes qui cedent &fe relevent. 
Les Hollandois l’appellent Moer- 
land & Veerr. les Weftphaliens 
Tarfmoor & Brook. Il eft peu 
de Pays où il n’y en ait : c’eft 
une reflburcc que la Providence 
à préparée aux hommes contre 
la difètre des bois. Partout où il 
y a des marais, il eft probable 
qu’on peut y trouver de la tour- 
be , plus ou moins bonne : il ne 
faut que la chercher ; on en trou- 
ve fur les montagnes mêmes: 
j’en ai vu à la Ste. Croix, villa- 
e du Pays de Vaud au Canton 
e ^rne • j'en ai vu à la Brévine , 
dans le Comté de Neufchatel. 
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La tourbe ne doit pas être fé* 
chée trop long-tetns à décou- 
yert: la pluye lui fait perdre de là 
qualité inù^mable. Lllenedok 
pas être brûlée humide, elle ré- 
pand alors une mauvaiie odeur. 

On peut faire avec la tourbe , 
tout ce que l’on fait avec le bois 
&le charbon. Beccher a prou- 
vé en Hollande qu’on pouvoir 
s’en fervir pour la fonce même 
des métaux. Les Boulangers, les 
Fayanciers , les ThuilUers les 
Verriers peuvent fe fervir de la 
tourbe: on s’en fert auffi pour 
faire criftallifer le fel. 

La TOURBE différé des char- 
bons foftiles par fon lieu natal ; 
elle fe tire des marais; au lieu 
que les charbons de terre le trou- 
vent par veines ou 4^r lirs , 
dans les collines. 

La contexture filamenteuls 
des tourbes fert encore à la dit- 
tingucr du charbon , qui eft 
compaûe, par feuilles. (Voyeî 
fur ce fujet Degnerj Dijferta^ 
tio phyfica de turfis. Conlultez 
encore confpeÛ. chemitelheoreti- 
to-praBic<e joH. JuNCKERI 
Tom. II. Tab. XLVIII. de cer 
fpite inflammjbili, Turfa. p^. 
j9 & fcq. Halæ 17^8. 4*^. 
Journal des Sçavans Tom. 
XLIV. 1704. pag. 171. 172. 
Journal œconomique Je Paris, 
Mars & Avril 1758. Traité des 
Tourbes par Charles Patin 
paris i66v 4 ®») 

TOURMALINE: en Hol- 
landois Afchentreker ^ ou pierre 
qui attire les cendres: quelques 
perfonnes l’ont appellce par cor- 
ruption tourpebne , Ou Turpe~ 
line. 

C’eft au Duc de Nota Ca- 
RAFA, que nous devons la pré- 
mière defcripcicn exacte de cet- 
te 
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te pierre fingulicre. Il a écrit & 
publié une Lettre fur ce fujct, 
addreffée à Mr. de Buffon. 
Elle a été imprimée à Paris en. 
1759. C’eft un in quarto de 
pages. On peut en voir un Ex- 
trait dans YExcerf ium litterot. 
Helvet. ^ Italie. Tom. I. pour 
l’année *759. pag. 268. Cet 
Extrait efl: de iVIr.X-S. Schmidt , 
de l’Academie dcà Infcript. de 
Paris. Celui de Mr. Fréron 
eO; plus étendu. , Année littérai- 
re. Tom. III. 17^9, pag. 266 
& fuiv. Je vais tacher de donner 
une idée fuffiiante de cette pier- 
re rare & peu connue. 

Lemery eft le prémier Auteur 
qui en a fait mention , on peut 
voir ce qu’il en dit , dans les 
Mémoires de l’Academie Roya- 
le des Sciences de Paris de 1757. 
pag. 7 & fuivantes. Il en parle 
comme d’une forte de petit ai- 
mant, qu’on trouve dans l'ille 
deCeylon. C’eft une pierre, dit- 
il , grande comme un denier , 
plate, orbiculaire, épaifle envi- 
ron d’une ligne , brune , lifté , 
luifante , fans odeur &lâns goût, 
qui attire & enlüite repouflé de 
petits corps légers, comme de 
la limaille de fer, de la cendre, 
du papier : elle attire & enfuite 
repouflé les parties d’un même 
corps , félon qu’elle» lui Ibnt 
préientées, & elle attire où re- 
poufTe toujours les mêmes. 11 
femble qu’elle ait un tourbillon, 
ou un écoulcmeiTt , qui ne ibit 
pas continuel, mais qui lé for- 
me , celle , recommence d’in- 
ftant en inftant. Elle repouflé 
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les corps à une plus grande dil^ 
tance qu’elle ne les attire. 

Si la To U R M A L I N K n’eft 
point une mine de fer refraélai- 
re & n’appartient point aux ai- 
mans, comme le prétend Mr. 
Le.mery , elle n’eft pas non plus 
un oeil de chat, oculus cati ou 
oculus Beli^ comme l’a foupçonné 
Mr. D’AROENviLLii,{4j. lien' 
fait aufli une opale dorée, avec 
une prunelle au milieu; jamais il 
n’y en eut de cette couleur à ce 
que prétend Mr. le D. de Noya. 

Mr. Æpin Profefleur dé 
Phylique de l'Académie Impé- 
riale de Perersbourg a fait un 
Mémoire , lû à l’Academie de 
Berlin en 1757. Je quibusdam 
experimentis eleiiricis notahiliQ- 
ribus , où il parle aufli de la 
Tourmaline. 

Il eft fait mention encore dé 
cette pierre dans une Diflérta- 
tion de Mr. J.C. Wilke infe- 
tée dans un Traité fur l’Eledri- 
cité imprimœ à Roftock 
On peut voir la Tradudtion de 
ce qui en eft dit dans cet ou- 
vrage dans les obfcrvations pé- 
riodiques de Phyfique & d'Hif- 
loire Naturelle pat Mr. Tous- 
saint if). 

Mr. le Duc de Noya poflé- 
de deux de ces pierres ,-. ache- 
tées à Amftcrdatn ; 11 les décrit 
avec foin -, toutes deux font tail- 
lées; il vaudroit mieux qu’elles 
nç le fuirent point. La plus pe* 
titepefe lix grains, elle eft opa- 
que d’ùn brun noirâtre, avec 
quelques veines peu fenfiblcs en 
terralles. On peut chauffer ccnc 


picr- 

(a) Ôryélolcgic. f*aris 4». i7jy. pa". 171. • 

^ (é) C’df un'in 4®. de 141 pages, Difitita'io fokmiit PbilofoDhka 
Elechicitation.t eontyrrnis. Roftüdi. 1757. 

(f) Rcciicildii mois de .Mai 17^7. pag- 741. 

- Tom II. P 
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pierre jufqu’à la rougir , pourvâ 
qu’on ne la refroidillè pas fubi- 
tement dans l’eau. 

La plus grande Tourmaline 
pefe dix grains. Sa couleur eft 
d’un jaune enfumé , un peu 
tranfparence. 

L’une & l’autre ont la dureté 
du Grillai de Roche , de l’Eme- 
raude & du Saphir d’eau. 

Mr. le Duc de Noya rap- 

J iorte la grande aux topalês & 
a petite aux amétides. 

Cette pierre étant chauffée, 
fur des charbons ardens un peu 
couverts de cendres , acquiert 
Une vertu analogue à l’éleârici- 
té: elle attire & enfuite repouf- 
fe les corps dont la légèreté eft 
proportionnée à fa force. Elec- 
trifée i»r le (impie frottement, 
elle attire moins 6 e elle repouf- 
iê rarement Une chaleur trop 

r nde ou trop fbible nuifent à 
vertu : du 30 e. au roe. degré 
du Thermomètre de Reaumur, 
voilà les termes de la chaleur 
néceflaire. 

Les didances d’attraélion des 
matières minérales ou métalli- 
ques par le frottement de la pier- 
re, félon les tables de l’Auteur, 
font plus grandes que celles des 
fubdances minérales. Celles* là 
font attirées depuis i ligne à 
deux: celles-ci feulement de- 
puis i ligne à une. 

Par la chaleur des charbons 
ardens les didances augmentent 
jufqu’à 3 lignes. 

Les feuilles d’or 6 c une balle de 
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liège fufpenduë font les corps 
attirés de plus loin. 

La didance des repul fions eft 
plus grande que celles des attrac- 
tions : le charbon pilé 6 c la cen- 
dre font repouftés jufqu'à trois 
pouces 6 c un quart 6 c trois 
pouces. 

Le tems écoulé entre l’attrac- 
tion 6 c repuldon eft ordinaire- 
ment très-court. 

On peut étendre la vertu at- 
traâive de la Tourmaline en em- 
ployant un • Conduéteur , tel 
qu’un fil de fer long de huit 
pouces emmanché à un corps 
éleârique, comme un bâton dé 
cire d'Ëfj^gne. 

Divers Auteurs ont aulTi at- 
tribué au Diamant une vertu at- 
traâive par la chaleur. Tels 
font Monardes 6c Garcias 
AB Horto i le prémier eft cité 
parBoECR (a). Pline en dit 
autant de quelques efpèces de 
Rubis 6 c du Carchedonius ( i ). 

Boyle a étendu cette préten- 
due attraâion fur la plupart des 
pierres tranfparentes, 6 c quelques 
Auteurs plus modernes ( r ) ont 
crû pouvoir joindre les autres 
pierres tranfparentes que Boyle 
avoit exceptées , 6 c y ajouter 
encore les pierres précieufes opa- 
ques. Mr. le Duc de Noya, 
après des expériences exaâes , 
n’a trouvé cette vertu attraâi- 
ve ni dans le Diamant, ni dans 
aucune de ces pierres lorfqu’el- 
les (ont chauffées par le feu ou 
par le foleil. 


! (a) Lik. II. Cap. IV. & Garcias de Aroma. Liber I. Cap. XLVII. 
(f>) Hift. Nat. Liber XXXVII. Cap. 37 de CarbuncuU Ipecicbus. 
(r) D’AkcEH VILLE Oryétolo, edit. de 1759. pag. 144. 
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table 

' ■ / 

Des Tierres tranfparentes qui ne peuvent s'élellrifer par la cha- 
leur du feu , mais qui s'éleârifent par le froitemesst. 

Diamant blanc { I . Iris- 

Diamant jaune î » • GirafoL ^ v 

Rubis : : . ; ; Piene chatoyante.' 

Topaze Orientale 1 . Aiguë marine. 

Topaze du Brezil Caillou de Boheme.' 

Saphir bleu , ; , ; Jacinte. 

Saphir blanc ! .* î l Peridot.' 

Emeraude : ! ; . Opale. 

Emeraude de BreiU * ^ Succio. 

'Amédlte ' : ^ ^ Criftaux & quartz côlorés: 

TABLE 

‘ i *■ 

Des Pierres opaques qui tse s' (leBrifent Mint par la chaleur fmple- 
ment^ mais bien par le frottement. 

Cornaline rouge : ; 1 Jadel' 

Grenat ; " ! : Jayct.' 

TABLÉ, 

Des pierres opaques ^ qui né s’élefirifent ni par la chaleur^ 
ni par le frottement. 

} 

Agate d’Allemagne " : Malachite. 

Lapis Lazuli . . ; MarcaBîte. 

Jaspe vcrd , ; ; . Pyrites. 

Jaspe fleuri .il . ; Turquoife, 

Jaspe rouge d’Egypte . • Corail. 

Jaspide , , . , Perles. 

tï ■ J, 
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Il ne paroit point que les An- a**. Eledirifée elle ne donne nï 
ciens ayent connu la Tourmali- chaleur ni étincelles, 
ne ; ce qUe Pline dit de la pier- 
re d’Ethiopie , qu’il nomme Elle s’éleârife dans l’eau.’ 
Theamede , eft trop obfcur pour 

donner lieu de décider s’il veut 4®. Elle ne peut perdre fon 

parler de notre pierre ou de quel- • éleâricité par aucun des 

qu’autre {a). moyens ordinaires de la 

Il refulte de toutes les expe- machine éledlrique, ni par 

riences de Mr. le ' Duc d e les pointes. 

Noya que la Tourmaline rff- ... 

femble aux autres corps éledlri- 5®. Elle ne s’éledlrilê pas par 
ques en fept points. ^ les mêmes moyeift. 

I?. Frottée elle attire & repouf- 6 ^. Au lieu d’être repouflee par 
fe les corps légers. un tube éleârifé,elle en eft 

attirée, 

2”. Trop chauffée elle n’a plus 

d’éledlricité. . 7®. Deux .Tourmalines fufpen- 

du es & échauffées s’attirent , 

3°. Sa vertu agit à travers le au lieu de fe repouffer, 
papier. 

" . TOUPIE. Voyez Trochi- 

4°. Elle agit au bout d’un Con- tes. 

duâeur métallique. TOURNESOL, ow pièH- 

RE BLEUE. Lapis caruleus. On 
5*. Elle n’a point de pôles. l’appelle auffi tournesol en 

PATE , EN PIERRE , OU EN 

Elle rejette plus vivement pain, pour diftinguer cette- fub- 
les paillettes aux endroits Itance de la plante appellée de 
( où ron prefente les poin- même Tournefol ou héliotrope ^ 
tes. . du tournefol ‘en drapeau , qui 

font des chiffons empreints ou 
y’’. Sa vertu n’eft point altérée imbibés de -couleur, &du tosrr- 
par l’aimant. ne fol en cotton , qui font des 

" ' fioccoks de cotton de la gran- 

Si CCS Phénomènes rappro- deur d’un écus , applatis & teints 
chent la Tourmaline des corps de même d’une couleur. 
éleûriques,elle en diffère à fept Le tournefol en pierre ou en 
égards. pâte eft une compolîticn, qui 

fe fait principalement à Amfter- 
I®, Elle s’éleétrife par la feule dgm; ainfi .cette pierre n’étant 
chaleur, & beaucoup plus point foflîie, ou naturelle, n’ap- 
que par le frottement: pàriient pôint à notre plan. 

.... . . . • ■ On 


(4) Prooem. Lib. XX. Lib. XXXVI. Cap. .XVI. Art. 3J. Lib.II. Cap. 
XCVl, Art. 98. Lib. XXXVif. Cap, III. 
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On s’cn fert pour colorer rem- 
pois, pour donner de la cou-> 
leur aux confitures , gelées , vins 
& autres liqueurs. Cette com- 
pofition eft encore un fecret, 
mais on lait qu’elle fe fait avec 
des chiffons ou drapeaux imbi- 
bés non du fuc de l’héliotrope, 
comme l’ont dit Pomet , 11e- 
MERV, & ceux qui les ont co- 
pié, mais de celui de la mau- 
relle nommée par de rotiRNE- 
FORT Ricinoidei ex qua para- 
tur tournejol Galiorum^ & par 
Linnæ’JS Croton foliis rhombeis 
répandis , capluHs pendu! is , eau le 
herbaceo. Voyez; Mémoires de 
l’Acad. Royale des Sciences de 
Paris de 1712 & de 1754. 

M. Montet & Nissole ont 
recherché la manière dont les 
drapeaux font imbibés de ce fuc 
de maurelle. On décolore en- 
fuite ces drapeaux. Mais com- 
ment fait-on de cette couleur 
exprimée la pierre de tourne- 
fol? c’eft en cela que confifte 
le fecret. M.- Montet foup- 
çonne que la chaux éteinte Sa 
l’urine y entrent , ou bien la po" 
tafle. Voyez l’extrait de ce mé- 
moire dans la Bib. des Sciences 
& des Arts. T. XIV. pag. 25 
fuiv. Au refte la maurelle , ou 
le ricinoïdes des Botaniftes, a 
été appellée auflî du nom d’hé- 
liotrope & de tournefol , & par 
LiNNiSUs de celui de croton, 
en forte que M. M. Pomet & 
Nissole fous des noms dilîérens 
ont défigné vraifemblablement 
la même plante. Voyez le Dic- 
tionnaire de commerce de Mr. 
Savary article tournesol ,& 

ORSBILLE. 

^ TRICl IITE , ou TRiquiTE. 
En Latin Trichites. 

On a donné ce nom à diyer- 
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lès fortes de fubftances fofîîles. 

Céft qutlquclois une fort de 
mine d'argent vierge ou natif, 
qui fe prclènte comme des che- 
veux ou comme des floccons de 
laine. Argcsiti natii'i miuera ea- 
pillaris. Mine d’argent capillai- 
re : en Allemand haarjîlher. 

Le TRICHITES de Luid pa- 
roit être une plante pétrifiée , 
c’eft V adiantum ou capillus vene~ 
ris. Lithop. Britan, N®. 1748. 

Quelques Naturaliftescroyenï 
que des pierres en filamcns oj 
fibres rangées par couches font 
des fragmens d’une grande co- 
quille de mer de l'efpèce des 
pinnes marines. Voyez l’aiticle 

BELEMNITES. 

TRIDENTULE. Tridentu- 
la. C’eft une efpèce de dent pé- 
trifiée ou foflile qui a trois poin- 
tes ou trois dentelures. Voyez 
Glossopetre. Glosfopetra tri- 
eufpit mucronaîa. Luio Lithop. 
Brit. N”. 1280. 

TRIGONELLA Luioii 
N®. 81 1. Litho. Brit. Pétrifica- 
tion d’une coquille bivalve trian- 
gulaire. 

TRIORCHITE. Triorehites. 
C’eft une efpèce d’EriTE ou 
pierre d’aigle. Voyez cet ar- 
ticle. 

Merret Pinac. rerum Bri- 
tan. pag. i^. 

Aldrovand. Mus. Metall. 

484, 

1 RiPOLl. TrIPEI.A; Terra 
Tripolitana : glarea indur ata eo~ 
harens afpera. En Allemand tri- 
pe! ; en Suérlois trippei; en An- 
glois tripela., & trippoly. 

Linnæus met le tripoli au 
rang des marnes; marga, dit-il, 
luteo-alba , folido-friabtlis. Il ne 
paroit en avoir aucune des pro.- 
priétés. C’eft une efpèce de fii- 

P \ bloiji 

I 
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blon dur , rude au toucher, quoi- 
que les ^rties foyent unies. U 
devient au feu rouge & d’une 
Couleur plus foncée,- il y devient 
auflS plus compade , & y prend 
une furface vitreufe , fi le feu a été 
afTez, fort. Il y a du tripoli gris 
qui vient d’Afrique ; de - là 
lui eft venu le nom. Le tripoli 
jaunâtre eft le plus propre à po- 
lir , c’eft celui dont les grains 
paroiflent les plus unis. On en 
trouve de couleur Ifabelle, tirant 
fur le jaune: on en a encore du 
Uanc. On en rencontre auffi qui 
a des veines tantôt noires , tantôt 
jaunes. Il en eft du jaunâtre qui 
eft raboteux & dont la couleur 
devient brune au feu. 11 paroit 
poreux & peu compade. Il eft 
mêlé de fable; aufli fe vitrifie- 
t-il aifément. Tout tripoli con- 
tient du fer : on en trouve mê- 
me qui contient de l’or {a). Si 
on diftille du tripoli il donne 
une liqueur acide vitriolique : il 
fe fublitne auffi du fel ammo- 
niac dans le col de la cornue. 
Plufieurs Auteurs ont mis le tri- 
poli au rangdes crayes. On peut 
s’affurer par ce que nous ve- 
nons de dire, que c’eft une fub- 
ftance bien differente. Le tri- 
poli ne fait pas effervefcence a- 
vec les acides , & toutes les 
crayes en font une plus ou moins 
grande. 

Le TRIPOLI fert à polir les 
ouvrages des Miroitiers, des Or- 
fèvres, des Lapidaires, des ou- 
vriers en cuivre. II en vient 
d’Afrique & d’Italie. ‘ On en 
trouve auffi à Pnligny en baffe 
Uretagne près de Rennes , à Men- 


TRI. 

na en Auvergne proche de 
Riom . Celui de Bretagne eft le 
plus eftimé. On le nomme auffi 
Alana. On en trouve de mê- 
me en Angleterre & en Allemar 
gne de plufieurs fortes. 

Le celeb. H i L l donne une 
définition plus étendue de ce 
qu’il appelle tripe la, & il 
comprend (bus ce nom plufieurs 
fortes de terres & de crayes. 
Les tripelas , dit-il , Jent tks ter- 
res comfofées en apparence de 
parties jimilaires ^ naturellement 
féches arides , d une Jurfaee 
rude poudreujè , quelquefois plut 
cohérentes que les ochres , cotnpo- 
fées de parties fisus mais dures ^ 
qui ne fint pas aijément Jolubles 
ou féparabies dans Feau {b). 
On comprend que (bus cette 
defeription vague peuvent être 
comprifes bien des (ottes de fub-' 
ftances terreftres. 

Dans la prémiere feâkm il 
range les tripelas blancs & blan- 
châtres. La craye d’argent des 
Anciens y tient le prémierrang; 
the filver cbalk-. creta argent a- 
ria Plinii. On en trouve en 
Pruffe, en Allemagne & en Fran- 
ce. Le tripoli d’un blanc jaunâ- 
nâtre fuit: c’eft du vrai tripoli, 
appelié par tuelques Auteurs^/e- 
ba alana. La terra Melia de 
Dioscoride eft rangée ici, elle 
eft cendrée , pé(ânto £c dure. 
Nous omettons les autres. 

Dans la fécondé feâion font 
les tripelas bruns , dont on dif- 
tinguc encore de quatre fortes. 
Ces détails (ont accompagnés 
d’obfervacions & de defcriptions 
qui indiquent tpujours un grand 


(a) Neumakn cJymic. Part. V. p. 1815. Wallekius minc- 
ralo. Tom. I. pag. j8. $9. 

’ {!>) Hillor. oFFolîils. T. I, pg. 66-70. 
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JJaturalifte , qui a tout vu Se TROCHITES , ou T R o- 
tout examiné. . e s. Trochitæ-y Trochi , lapi~ 

TRITICITE. TriticITES. des minimi rotulares ^ vel fiefla- 
Pierre qui imite les grains, ou wr, forma rot/e^ toiftelhequrn- 
les épis de bleds. CS ne font quangularis^ centrocava (a). En 
peut-être que des concrétions ou Alkmznd Spau^estrader zwerge 
des grains de fables ralTemblés. oder Aliihlfieineÿ Irochiten. 

D’A RG EN V ILLE Orydolug. Ce font des articulations, eiî 
pag. 231. forme de petites roues ou d’c- 

TRÔCHITESjOU Trochn toiles, ifolécs ou feparées, fou» 
LiTEs, ou SABOTS, ou TOUPIES. Vent percées au centre, gravées 
Trochiti, vel trochi ta Sc trochi- fur la furface. 
liti : Cochliti turbinati^ plurium C’eft une pétrification des ar- 
turbinum ^fpecietrochorum'. Coth- ticulations de vers de mer xp.- 
lea ore de^ejjo lapidcte vel fof- meux , qu’on nomme Tetet 
files. . DE'Mf DUSE , en Latin caput 

Les trochites ou fabots font Medufe , & Helmintholithus j en 
des coquilles contournées à plu- Allemand GevMrm {b). On 
iieurs fpiraies , de forme coni- l’appelle auflî Etoile de mer ar- 
que, ou en pain de fucre, avec breufe. Les Trochites font des 
une bafe applatie : la bouche qui portions de fes membres. RuM- 
s’y trouve eft oblongue & com- phius , ou plutôt H al ma a 
primée. On en a d’unies , & compté dans un animal de cette 
d’autres qui font hériflees de efpèce, julqu’à 81840 articles, 
pointes : on en voit qui font éle- ou troques diftindes. Peut- être 
vées, d’autres qui font plus com- les divérs paquets de rameaux 
primées. forment-ils autant d’animaux , 

D’Argenville ConchiJio. ou de vers unis pour vivre en 
pag. 260. Plan. XI. focieté. Une forte de pédicule 

Bourgukt Pétrif. Plan, femble les joindre. Il paroit y 
XXXII. XXXIII. avoir autant de têtes & de bou- 

Allion Oryûogr. Pedem. ches, que les branches ont d’ex- 
pag. 59. trêmités, relativement au pédi- 

Spada Catalo. pag. 23 24. cule qui les unit (r). 

Lang Lapid figur. Tab. Les bras cherchent, failliflent 
XXXI. fig. 1.2. p. 107 feq. & portent au centre des pédi- 
Bertrand ulâges des mon- cules la nourriture. Rien ne 
tagnes. pag. 267. 268. rdTèmble plus à une plante, & 

Luid Lit. Brit. N®. 383. à un poly^. Voilà encore un 
Thücho-turbinites. animal - plante , dont l’hiftoire 

eft 

(<t) Golumnulus; columnelIa.-Rotula lapidea: Afteria<olumiiaris : la- 
pis ftellaris: .Miroites Nonnullo.-iim Stc. 

(A) Eberh. Frid. Hiemeri S. S. T. D. Caput Medufse , utpote no- 
vum diluvii monutnentum , deteftum in agro Wurtemberaico, hrevi epi- 
ilola expofitura. 4®. Stutgard 172.4. cum fig. AélaErudit.Lipfi. An. 1725. 
pag 376. 

(<■) Voyez ËLLis Efiai fur les Coiallinrs Scc. 

P4 ' , 
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eit'a!Ti.z. peu connue. Le pédi- 
cule s’al ühge, s’élève & par i'a 
mobilité favorife laâion des 
bras , qui cherchent la proyc'. 
De quelque manière que (e pit)- 
page cet animal on voit de pe- 
tits pédicules , qui s’attachent 
aux pics de grands , d’où fuc- 
Cfirivcment fortentdes bras nou- 
veaux. Des cordes lèmblent lier 
ces divers animaux. Une mem- 
brane envélope tout l’extérieur 
de l’animal. Un canal traverfe 
le centre des branches & du 
tronc. Voilà l’origine de ce 
trou , dont les trochites font 
fouvent percées. Chaque bran- 
che eft compofée d’une multi- 
tude d’trticles De là vient le 
nombre prodigieux de ces étoi- 
les pétrifiées , qu’on trouve en 
certains lieux. A Chat elot yVnon- 
tagne de la Comté de Bourgo- 
gne J vis-à-vis de Marteau , la 
terre eft fi remplie de ces peti- 
tes étoiles que la quantité en 
paroit inépuifable. Si on les 
ramafTe , une pluye fuffit pour 
en découvrir des' milliers dé 
nouvelles. Les vignes àt\' Etoile 
en font aufli remplies. Le villa- 
ge femble en avoir pris le nom. 
Les articles font engrenés les 
ûns dans les autres ; de-là cette 
gravure qui paroit fur la furfa- 
ce des trochites pétrifiées. Si 
ces animaux croilîênt vite ou 
vivent long tems, & le propa- 
gent avec facilité , quelle im- 
menfe quantité ne peut-il pas y 
en avoir dans les mers, qui leur 
font propres ? 

Ne multiplions point les etres 
iàns nPcelIité. Ce que nous 
connoiffons du nombre des créa- 
tures nous étonne & nous con- 
f«)nd déjà. Rapprocher par deg 
çaradlercs communs les elpè- 
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ces, c’eft rendre l'étude de l’hrfy 
toiie naturelle plus aifée. LeS 
Encrinires nous paroiflent donc 
Être de la meme efpcce que les 
trochites. 

Les ENCRTNTTEsfe nom- 
ment en Latin Etterinos , vel 
Tentacrinos- en Allemand, Li~ 
lier^ein, luium lapideum. 

C’eft un aftembiage de diver- 
fes articulations d’une étoile de 
mer pétrifiée, dont les rayons 
font contraâés. D’une tige 
commune partent des branches 
collatérales , qui répréfentent une 
fleur de lis , dont les pétales né 
font pas ouvertes , ou épanouies. 
Cette même figure fe remarque 
à chaque articulation , quand on 
les fépare. Il femble que l’ani- 
mal ait été pétrifié, lorfqu’il avoit 
fes membres en contratftion. 

La bafe de l’animal marin eft 
pentagone, elle eft environnée 
d’olTelets , qui forment une for- 
te de métacarpe. De là partent 
cinq rayons oo branches qui di- 
vifés en deux, en forment dix. 
Ceux-ci partagés de même s’é- 
lèvent à 20. Ces rayons font le 
même office que les bras de la 
Tête-de-Médufe. Ils apportent 
la nourriture au centre de la ba- 
fe , où eft la bouche. Ce Zoo- 
phyte tient au fond de la mer 
par un pédicule, compofé d’ar- 
ticulations femblables aux tro- 
chites. Un canal le traverfe. 
S’il eft rompu, il recroit. VA- 
r ont ta marino d'Impérati & fa 
Vermichiara Ritufa font de là 
même efpèce. 

En voilà peu pour connoître 
ces Zoophytes finguliers, mais 
àftez. pour reconnoître leurs 
pétrifications. 

Les TRocHiTEs'font rondes', 
rotulares-, ou à cinq angles en 

étoi- 


) 


/ 
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étoile?, (lellares; oi» enfin pen- centre à la circonférence font 
iagones, fent agoni. ou larges ou déliés, raàis latis 

■ Les ENCRiNiTES font aufïi & tenuioribus. 
pentagones , quhiquavgulares . On Celles dont les jointures font 
en trouve d’héxagones , effacées ou imperceptibles. Lu i- 

gulares J & de polygones, poly~ mus les appelle volvolas , 8c 
go»i. Voyez ENCRiNiTE, PEN- ScHEUCHZER Cylindri- 

TACRiNiTE. tommijfuris rotuUrum 

Par la même loi que nous invifibilibus unica faltem ftria. 

nous fommes fait de diminuer infigni. Ainli les définit le cè- 
le nombre des genres des folli- lébre Klein. 
les , en rapprochant les elpè- 

ces, nous plaçons ici les En- 2®. Les EN.TRoauEs rameu- 
TROQUEs, auxquelles on a don- fes font compofées d’entrochi- 
né prefqu’autant de noms qu’il tes fimples , qui fortent d’une 

Î ’ a eû d’individus un peu dif- tige ou racine commune, & s’ér 
èrens. Dé - là quelle obfcuri- tendent en rameaux divergens , 
té & quelle difficulté ! la vie à-peu-près comme les os des 
cft courte , & on allonge tou- doigts fortent du métacarpe. La 
les lès fciences. ■ fouche ou le métacarpe eft 

Les ENTRoQuis , ou En- compofé de pierres anguleufes, 
TRocHiTES ont porté divers donc les faces font quelquesfois 
noms en Latin, Entrochi, En- planes- & unies = Entrocbi ra- 
irochita^ VolvoLe , Entrochitte mojl, lapidihus metacarpi angur. 
columnares Afieri'^ columnares ^ latis ^ rboditis. 

A/lro'ftæ cyUndrica feu quinquan- , 

gulares. En Allemand Spangen- Il ne faut pas confondre ces 
Radllcin, , Bo- enrroqucs rameufesavec les co- 

nifacii-Pfennige. En AngloisF<*- raux articulés; coralUa artkuta- 
iritead., Starfione-column. Impe- ta (a). C’eft une erreur dans 
RATt appelle cette pierre Mag- laquelle eft tombé le içavami 
givolo Judako. Helvving & que Bourguet 

‘Ce lortt des afifemblages di- releve avec raifon (i). Spada 
vers de Trochites non faparés , a fuivi le Syftème du Pafteur 
mis les uns fur les autres. d’Angerbourg & range les pier- 

LeS Ent roques font colom- res étoilées dans la claflb des 
naires-fimples, ou rameufes. ' Madrépores (r). 

JeanChristophle Haren- 
1 ®. Les colomnaires font bero a donné une differtation 
angulaires, ou rondes j fur les encrinites- En voici 

fes^ vel cylindrki. le titre Encrinus fin liliumdapi- 

deum pro fpccimine lithologiae 
Les rayons qui partent du in pofterum plenius elaboran- 
. dA 

(a) Vide Helwino Litho. Angcr; Parte II. pag. iiÿ. 

{b) Lettres Philof. pag. ai. 

(f ) Corp Lipidcfaél. Veroneiif. Catal. pag. jj. 

. P5 
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a?4 TRO. tub; 

dæ & ad modum demonftratio 
nis genuihæ, quantum fieri po- 
teft,revocandæ. 4''. 1719, figur. 

Son Syftêmé n’cft rien moins 
que démontré, quoiqu’il le pré- 
tende: il croit que cette pétri- 
fication appartient aux végé- 
taux; mais leur articulation feu- 
le indique fufBfamcnt qu’il faut 
les ranger parmi les Zoophy- 
tes. Voyez l’article encri- 

TROMPETTE. Voyez 

BUCCINITE. 

TRONCS p’ARBRESPE’- 
TRIFIE’S, ou FOSSILES. Vo- 
yez Stélêchites. Bois. 

TUBERA LaPIDEA. Vo- 
yez Fongites , Calceolar. 
Mus. pag. 41 1. planta marina 
rotunda fetiolo difiituta fungi- 
formis. 

TUBIPORE. Tubipora. Vo- 
yez TUBULITE. 

T U B U L E , TUBULAIRE. 
^Tabularia lafidea. Voyez TU- 

BULITES. 

TUBULITES ou Tubulai- 
res: LES ORGUES PÉTRIFIÉES. 
En Latin, Tuhularia ^uhifora ^ 
Organum marsnum^ En Allem. 
'RohrkoraUen. 

Ces Tubulites font des pierres 
qui répréfentent une concrétion 
ou un amas de tubules ou de 
tuyaux irréguliers & branchus, 
réunis dans une mâlTe folide : 
ç’eft la pétrification d’une efpc- 
ce de coralloïdes. Voyez co- 

RALLOÏDES. 

Ils different des Madrépores & 
des Millepores par leurs myaux 
branchus , par leur bifurcation 
& par l’irrégubrité de ‘leurs 
jointures, quoiqu’ils ayent (ba- 
vent auffi ou des pores ou des 
étoiles , (nais plus irr^iè'. 


tub; 

res & plus 'groffiérement faites.’ 

Ils reffemblent fouvent aujc 
Corallines en forme de buiffons, 
mais ils different de cette efpé- 
ce, en ce qu’ils font compofés 
de tubules creux , & les coral- 
lines de branches folides. Quel- 
ques Auteurs rendent la claflfc 
des Tubulites très-étendue en y 
comprenant, ou en confondant 
avec eux les corallines , les ma- 
drépores , les millepores & les 
aftroïtes , parce que la plupart 
de ces efpèces font auffi for- 
mées en tubules. 

Nous diftinguerons fix efpè- 
ces de tubulites. 

1?. Le TUBULITE à bran- 
ches avec les bifurcations fim- 
ples, dont les branches font 
compofées de petits tubules 
rampans & tortus comme les 
tubules vermiculâires : ces tu- 
yaux ne font pas plus grands 
qu’une épingle , ils font irrégu- 
lièrement ramafiës dans une 
maffe folide. Cette efpèce, dont 
aucun Auteur n’a parlé, fe trou- 
ve dans les Cantons de Berne 
&dé Bâle en Suiffe. Voyez Cu- 
riofii. Nat. de Bâle P. 1. L. I. 
k. P. II. T. II. d. f. 

Mr. G R U N E R , Avocat en 
Confeil Souverain à Berne , en 
a trouvé dans l’Argeu. 

2?. Le TUBULITE formé de 
tubules plus grands, tonus auffi 
& irrégulièremeut amaffés en 
une maflè folide , mais en for- 
me de buiflbn, compofe la (ê- 
conde efpèce. 

Voyez Curiof. Hat. de Bâle. 
P. XVI. T. X^VI. w. 

de Pe'trif. T. XI. 48. 
T. Xll. 50, 

* VOLK- 
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TUB. 

VOLKMAN Sil. Juht. T. 
XVIII. a. ^ . 

s P AD A Cata. Laptd. pgur. 

agri Veron. Ta. yll. 

\ 

Le TUBULiTE à bran- 
ches fimples , rondes , petites , 
courtes & régulières qui for- 
ment aufli une maflè folide en 
figure de buiflbn fait la troiûè- 
me cfpèce. 

VoLKMAN Sil. fubt. Ta, 

XVIIl. 9. T. XXL 4 - 

4.9. LeSTUBULITES X TUYAUX 
OU branches angulaires compo- 
fent la quatrième efpèce. 

Walleriüs w»». p.4?9 Ed. 
Germ. Tom.II. p -?3 feq.Edit. 
de Paris. 


Le TUBUUTE FAIT DE 
TDBULES droits & parallèles en- 
taflés les uns fur les autres en 
forme d’orgue , organum mari- 
tmrn y fait la cinquième elpèce. 

Valentini M- M. T. l. P- 
108. Tab. VIII. fol. 5-., 

. Buttker Rutl. Dilu. Telt. 
T. XX, 3. • 

6°, Le TUBULITE à bran- 
ches en forme de chaîne , tubu- 
iaria cattnulata , Wallerii 
lorallium laterculatum , fait la 
fixième & dernière efpèce. 

Luid hbnogr. Afirofodutm 
ramofum: N“. 1132.6. 

- VoLKMAN SUtJ. fubt. Ta. 

' XVII. 7. T. XX. 3. 

’ ButtneR Rko. Dm. Tejl. 
Ta. XXVllI. 0. 

S P AD A Catalog. pg- 4^ 

^a\lion Orydlo. Pedem. 
rag- 47- 

Quelques Auteurs ont con- 


TUF. 23î 

fondu les Tubulites avec les den- 
TALITES ou CANALITES. Vo- 
yez dentalites. 

Les vermicuütes & toutes les 
pierres prélentées fous ce nom 
peuvent le rapporter à la dalle 
des tubulites. Voyez vermicu- , 

LIT ES. 

TUF; Tofus, vel lofus : Pa- 
rus: Parus aqueus JoltduSy fub 
aqua minus vel non fiuentey de- 
pojita materia concretus. En Al- 
lemand tophfiem -, duk(lei». 

Le tuf ell une concrétion 

f )ieneufe & terreftre , qui eft 
pongieufe ou poreufe , aflez lé- 
gère & peu compaéte , fbrtncc ^ 
par un aüembiage de particu- 
les , qui ont été entraînées par 
le courant des eaux & qui le 
font réunies & cimentées les 
unes avec les autres. Ces par- 
ties fe font dépofées plus ou 
moins promtement , félon que 
le véhiculé aqueux a été plus 
ou moins tranquille. Souvent 
en le réiinillant & en fe liant, 
ces matières tbflilcs ont envé- 
Inppé d’autres corps , qui s’y 
trouvent ou incruftés ou pétri- 
fiés, ou bien les corps Ibnt dé- 
truits & ont laifle des emprein- 
tes. C’eft ainli qu’on trouve 
avec le tuf des moufles & des 
végétaux pétrifiés , quelquefois 
fimplement des empreintes de 
feuilles, fouvent des bois pérrf- 
fiés , des efcargots incrullés , < 

des outils couverts d’une croû- 
te &c. On voit donc que le tuf 
fe forme ou fe reproduit tous 
les jours, • • 

I, Le tuf varie d’abord par la 
; MATIÈRE qui le compofe' 
principalement. 

I 

1 ?. 11 y en a qui eft [a- 
bhneux i 
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TUP: 

hhneyx\ Tophus glareûfut 
albejcens, 

a®. Il en eft qui eft marneux : 
Tophus grifeus margaceus. 

3°, Il y en a qui eft mica- 
céèux : Tophus micaceus 
niger. 

4.'’. On en voit enfin qui eft 
ferrugineux ou cuivreux. 
Tophus ferrugino/us vel eu- 
preus nigrejcens -, vel fla~ 
ve/cens. Minera ferrijfuh- 
aquofa : Ochra : Ærugo 
nativa^ ceeruleum montu- 
num. 

II. Le TUF difière encore par 
la COULEUR. S’il n’y a que 
des parties terreftres , créta- 
cées, calcaires, il eft blanc 
& ^ris. Mais l’addition de 
particules ochreufes& miné- 
rales décompofées le tei- 
gnent de diverfes couleurs. 

III. Le TUF quant à fa CONSi- 
STENCE & à là FIGURE cft 
encore de diverfes fortes. 

i'’. Poreux; poro/ùsy en Alle- 
mand poros. 

aS. Fiftuleux: fijlulofus, loch- 
rich. 

3®. Orbiculaire : orhicularis ’. 
ruud. 

4?. Conique: conicus: Kegel- 
formig. 

5®. Tigaxéi figuratus :figurirt. 
{a) Syficm. Natur^ 


TUF. 

LiîcnAus diftingue neuf ibr'; 
tes de tuf (a). 

I?. Tophus calcareus thernta- 
rum , le tuf des bains 
chauds. 

a®. Tophus calcareus lehetum^ 
le tuf des cbauderons. 

\ Ici font compris les pilblithes , 
qu’il range parmi les concrétions 
accidentelles. . ’ 

3®. Tophus calcareus cylin- 
dricus pcrforatus , le tuf 
en branches fiftuleufes.' 
Ici font compris les ofteo- 
colles , des branches d’ar- 
bres & des racines chan< 
gées en tuf. 

4®. Tophus calcareus léntkula- 
ris. Le tuf lenticulaire 3 
ce font des ftalaâites ap-» 
pellées, lentilles de Beth-^ 
îéhera. 

5 ?. Tophus argUlaceus polynm- 
phus , le tuf ou la pierre 
poreufed’argille, des car- 
rières. 

6®. Tophus argillaceo- ochra- 
cens , le tuf cylindrique 
fait de quelques racines 
qu’un fuc vitriolique a 
coagulé avec l’argille voi- 
finc. Ce tuf n’approche- 
t-il pas de celui du Nu- 
méro 3 

7 ®. Tophus arenaceo- oebraceuSy 
le tuf du fond de la 
mer , mêlé de coquillages 
& 
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& d’autres corps marins. 

8^. Tofhtts humo(o-ochraceus , 
le tuf formé de la terre 
des marais, ou des lacs, 
pénétrée d’une ochre fer- 
nigineufe & coagulée par 
un vitriol de mars. 

j(^. Tophus fchifli frujlulif coa- 
gulatuSf le tuf du fchifts. 

On voit que ce célébré Na- 
turalifte met dans la clafle des 
tufs bien des fubftances , que 
nous avons rapportées ailleurs. 
Il eft cependant commode de 
faire des claflès étendues, & il 
n’y a aucun de ces corps qui ne 
participe en effet au tuf. 

TUF MARTIAL, ou fer- 
rugineux. Jophks mart/alû. 
Minera ferri tophacca. En Al- 
fcmand feemx. oder fumpfertz. 

G’dl une forte dk: mine de 
fer qui fe forme peu-à-pcu, & 
qui eft mêiée avec une terre 
calcaire. Voyez fer. 

TURBINiTES. Tarhiniti. 
Coquilles uirbinées , contour- 
nées à volutes , comme les ef- 
cargots, les buccins &c. (Jn en 
a de pétrifiées & de foffilcs, 
leurs empreintes & leurs noyaux. 
Les Lithographes ne diiUnguenc 
pas toujours à quelle d'rèce les 
coquilles qu’ils décrivent appar- 
tiennent contents de ce caractè- 
re général. Luid Lit. Brit. p. 
15, & N®. 3^9. & N'’. 3j6. 
371. 3^1. &c. 

TURQUOISE Turcoïs. 
C’eft une efpèce de Bufonite, 
ou de dent molaire pétrifiée , 

(rt) Année irir.jnag. z 
(é) Wallerius Tom. I 
(c) Syft. Nat. pâg. zoj.' 


TUY. i-ij 

teinte de couleur verte; voyez 
Glossopetre & Mala- 
chite. 

Mr.dc Reaumur (A) a prou- 
vé dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des fcicnces de Paris , 
que toutes les turquoifes ne font 
que des dents pétrifiées. Leur 
confiftence , leur forme , leur 
tiffu le démontrent. On y voit 
encore fouvent les ouvertures 
des nerfs. . 

On rapporte que Jean C.as- 
siANUS DE PuTEo avoit le fc- 
cret de faire avec l’yvoire folli- 
le des turquoifes artificielles. 
Hencxel dit être parvenu à 
donner à des ps foflîles la cou- 
leur des turquoifes,maisnonpas 
leur dureté (h) : je ne penfe 
pas qu’on puiffe aller plus loin. 

Les TURQUOISES varient par 
la figure & par la couleur. A 
ce dernier égard il y en a d’un 
bleu clair , d’un bleu jaunâtre, 
& d’un bleu verdâtre. Une tur- 
quoilé d’un beau bleu net & de 
la grofleur d’une noifette vaut 
jufqu’à 200 rixdallers , ou 750 
livre.s de France. 

Walle Rius adoptant le f>-- 
ftêmede Mr.de Reau.sIur , dé- 
finit les turquoifes petrifeata aiü- 
vialia dentium quadrupedam ni- 
tiorem (éy politieram gemmeam ad- 
TKitte?itia J colore Cjaneo. LiN- 
NÆüs les appelle zoolithi ^denti- 
cuit viridi • cerulei (t). On les 
nomme en Allemand turkiffe. 

-TUYAUX DE MER. r«- 

huU marini ■ foffiles , vel petre- 
fuffi. Voyez DËNTALITE ; & 
TÜBULITE, VERMICULITE. 

TUYAUX D’ORGUE. 

OR. 


30. 
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orcanum musicum. Voyez 

VERMICULITES. 

TYMPHE’E. Terra ty 7 nphai~ 
(a. Il paroit, que le tympbée 
dont parlent leS Anciens, comme 
The oi>H R À ST'E & Pline, 
croit une forte de marne qui, 
détrempée avec de l’eau, tenoit 
lieu de gypfe , de plâtre, ou de 
ciment, fans être auparavant cal- 
cinée. Cétoi: une forte de chaux 
native ou foffile , cjIx nativa. 
On s’en fervoit aulîî pour dé- 
graiflêr les habits. On la trou- 
veroit encore fans doute fi on 
y failüit attention. Hill croit 
d’en avoir vu. Théophraste 
fur les Pierres pag. 210. Paris 
1754. Voyez cHau.x-native. 
Cette terre paroit congénère à 

la POZZOLANE. 

TYPOLITHES, ou em- 
preintes SUR LA PIERRE, de 
toutes fortes de fubftances du 
règne animal & du règne végé- 
tal. Typolithl En Allemand 
ahdrukke. „ 


Phytotypolithes ou ^2 
Freintes de plantes, de ti- 
ges , de feuilles & de fruits. 
Phytotjpolitbi. , 
IcHTHYOTYPOLITHESjOU EM- 
PREINTES DE POISSONS , d’ar- 

retes & de fquelettes. Icbthyoti- 
polithi. , _ ■' 

Amphibiotypolithes , ou 

EMPREINTES d’amphibies, ^m- 
phibiotyfolithi. 

ZOOTYPOLITHES , ou EM- 
PREINTES d’animaux , terreftres 
en particulier. ZootypoUthi. 

Entomotypouthes , OU em- 
preintes d’insectes. Èntmo ' 
typolithi. . , 

Empreintes de coq.uilla- 
G ES, ou conchylioiypolithes. Cou - 
cbïlîotybolïtht, , V 
TYROMORPHITÈ. 7 >rs- 
morphites Aldrovandi Mus. 
Mctall. -p^. 515. çid. Pierre 
qui reffemble à du frommage. 
Lapis caseoformis t a tvj.s r<*- 
teus. 


\ J ARIOLITE ou Pierre à 
Picot, en Latin Vario- 
LARUM lapis; Variolitesj 
en Allemand ; Poc- 

kenflein ; Blatterfiein ; Durch- 
fi cht(}ein. Les Indiens appellent 
cette pierre, Gamaîcu-, les Po- 
lonois, Ospicoiuates-Kamien, 

Les Variolites ont la for- 
me arrondie des cailloux; elles 
font de couleur verte , quelque- 
fois auffi d’autres couleurs ; elles 
font toujours marquées' de peti- 
tes taches rondes, d’un blanc 
fale, ou verdâtre, fouvent rele- 
vées en beffe, en forme de vef- 
ficules , & ces taches font la 


V. 

marque diftinéHve de la pierre’ 
Ces taches répréfentent les mar- 
ques ou les grains de la petite 
verole; de-là eft venu le nom 
de la pierre; ce n’eft autre cho- 
ie qu’une efpèce de caillou , 
marqué ainû de tâches rondes , 
qui pénétrent ordinairement une 
partie de la malfe de la j pierre: 
ce h’eft peut-être qif un caillou 
comjwfé d’autres petits cailloux. 

C’étoit autrefois une pierre; 
fort rare , qu’on apportoit des 
Indes & qu’on pendoit fuperfti- 
tieulêment au col des perfonnes 
atteintes de la petite verole , 
ou bien on en toueboit leurs 

yeux. 
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ÿeux (a). Mr. Grüner , Avo- 
at en Confeil fouverain à Ber- 
ne, en a trouvé sÆez fréquem- 
ment dans la Rivière d’Ëmen 
en Suifle, près de Berthou dans 
le Canton de Berne de diffé- 
rentes efpèces , & même celle , 
que Bruckman {EtiJi.Itin.T. 
I.) donne pour être la véritable j 
c’eft-à-dire , celle qui eft d’un 
verd foncé . parfemée de tâches 
verdâ res relevées en boffe,donc 
les tâches pénétrent la malle & 
qui font marquées au milieu des 
tâches d’un grain noir. 

Mr. Gruner a trouvé dans 
la Rivière de l’Emen les cinq 
efpèces fuivantes. 

1?. La Varioutb d’un verd 
foncé, avec des tâches relevées 
en boffe , de couleur d’un blanc 
fale ou verdâtre, qui pénétrent 
la tnaffe, marquées au milieu des 
tâches par des points noirs; 
rioUtes verus. Voyez Bruck- 
luAN 1 . c. Valentini Mus. mus, 
P. 1 . pag. 51. 

2®. La Variolite verte à 
tâches blanchâtres ou verdâtres 
de différentes grandeurs, qui ne 
font point rélévees en bofle,dont 
la furface eft égale» voyez Lano 
Hift. lap; p. 40. Ta. IX. 

3". La Variolite àfond rou- 
ge-foncé , avec des tâches blan- 
châtres^ ou rougeâtres , rélévées 
en bolle, qui pénétrent la maf- 
fe & qui font marquées dans 
leur milieu de points noirs; c’eft 
là proprement le Lapis Sanâi 
Ssefhani. Voyez tfAROENviL- 


VEG.' 

LE Oryél. pag. 21 1. & pag. 
237. Ta. VIll. N®. 12. 6 . 

4®. La Variolite à fond 
rouge ou d’autre couleur, à tâ- 
ches rondes blanchâtres, à fu- 
perficie égale , appellée Tfeudo- 
variolites. 

5?. La PETITE Variolite 
rouge , verte , ou d’autres cou- 
leurs, à tâches rougeâtres ou blan- 
châtres , bariolée & marquée de 
lignes blanches à fuperficie égale. 
Voyez d’Argenvillr Oryûol. 
pag. 237* la. Vm. N®. 12. a. 

VE’GETATION des FOS- 
SILES. FoJJilium vegetatio. 

La végétation des pierres 5 c 
celle des minéraux a été défen- 
due par des Ecrivains de grand 
nom. Celle des pierres en par- 
ticulier l’a été par Mr. de 
Tournefort; mais il a été' 
folidement réfuté plus d’une 
fois. Celle des métaux a paru â 
qnelques Naturaliftes plus plau- 
fible encore & appuyée de quel- 
ques faits , qui femblent fans 
cette fuppofition inexplicables. 
On en trouve pluheurs dans la 
Métallurgie traduite de l’Efpa- 
gnol d’Alphonse Barba par 
Gosford (la Haye 1752.12°. 

2 voll.) L’Editeur de cet ou- 
vrage dans fa préface, rapporte 
pluneurs de ces faits , qui fup- 
pofedt ce fcmble félon lui une 
forte de végétation, fi- non par- 
faite, du moins apparente ( vo- 
vez pag. XXXV oc fuiv.) Trois 
hommes abimés dans une mine 
font trouvés quelque- tems après 

mé- 


(«) Mus. Brachenb. p. 9. A-l d R t>vAN». Mus. métall. 88z. 883. 
Bruckmah Epiih icincr. KXXI. 
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métallifiés. Ce n’eft ici qu’une de MonGeur , dans fbn para^ 
imprégnation. La terre qu’on doxe imprimé à Paris en 1640, 
a réparée des minéraux , au bout va plus loin encore. Il prétend 
de lix ou fept ans rend de nou- que non feulement les métaux 
veau du métal. C’eft - là une végètent , mais qu’ils ont une 
Ibrte de régénération. Onattoii- vie propre. L’accroiflèment fê 
vé à Carishad, en Bohême j un fait lelbn lui par toutes les par- 
arbre d’argent , qui avoit vegé- lies formelles du corps des mé- 
té dans les fentes d’un bloc de taux ou des mines, & lêlon tou- 
marbre. C’eft une forte de Gl- tes leurs dimenfions plutôt que 
tration. Depuis combien de temr, par une fimple extenfion ou 
dit-on encore, ne tire-t-on pas par une addition extérieure: il 
de l’or de Sofola, fur la côte loutient que les fucs font diri-; 
Orientale d’Afrique Quelle gés par une vertu conformatri -1 
quantité d’or enlevée duP/ro«? ce, tout comme on l’oblerve 
on manque plûiôt d’ouvriers que dans d’autres corps animés plus 
de métal. On tiré de l’or des parfaits, 
décombres d’anciennes mines La vie fuppofe un fuc , qui 
qui etoient épuifées & qui fe circule dans des veines & des 
rétabliflént. (Voyez le paradoxe organes, & un principe qui met 
que les métaux ont vie par tout en mouvement. La végé- 
Guillaume Grangkr Tom. ration iiippolé des femences, des 
II. de la métallurgie p. 153.) fibres & des utricules ; rien de 
On creufe des mines de fer tout cela ne s’obferve, même avec 
dans rifte d’Elbe , fur la côte les microscopes, dans les foffi-. < 
de Toscane. Le puis eft enfui- les propres de la terre, 
te rempli de terre & le lieu eft il eft certain , il faut en 
marqué. Ces décombres au convenir, & c’eft tout ce quq 
bout de quinze ans peuvent être l’on peut dire, il eft certain 
fondues & rendent du très-bon que les minéraux , les mines & 
fer. Swedenborg rapporte plu- la plupart des foflUes croiffenl, 
Geurs exemples pareils (Seâ. & s’augmentent. Il n’eft pas 
116. 117. i68. 294 &c. de douteux que quelques-uns ne fe 
ferra) (a). J’obferverai en gé- forment chique jour, prefque 
Itérai , qu’aucub de ces faits n’in- fous nos yeux ; m.iis ce n’eft 
di que une vraye génération, une pas là proprement végéter, 
végétation reelle , mais feule- moins encore avoir de la vie. 
njent un accroiflèment fuccef- Tous les faits rapportés par, 
Gf,une formation lente jour- les défenicurs de la vie des mé- 
nalière , une régénération par taux, prouvent fimplement un 
addition. accroillement , fi vous voulez , un 

Guillaume Granger , accroiftement quelquefois uni- 
Dyonnois, Médecin du Roi & forme & régulier , félon cer- 
taines 

(a) Beccher , Konkel , Henkel, Liedknecht, Lehmann, Cæs. 
ALPIN, & plufieiirs autres Auteurs rapportent des faits, qui prouvent U 
icgcnéràtion ou la génération quotidienne des métaux. Voyez Junckeri 

confptélus chymiK T. I. p. 784.&C. 
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tailles loix ; mais ils ne mon- tentfe de pUifieurs lits de ro- 
trenc pas une formation de quel- chers ou de pierres bien entiè- 
que femence, un féminaire par- res. On peut conlultcr Sté- 
ticulier interne, ni une force in- non , de Jotido wtra folidum ; 
tcricure de produire fon fcmbla- on y trouvera la conhrmaiioii 
ble, & d’aflimüer conftamment de ces obfervations-là. 4'’. Les 
vk régulièrement des parties à criftaux , les ftaiaiftices le for- 
d’autres. ment journellement : on trouve 

Voici encore quelques faits toutes fortes de corps étrangers 
rapportés par difFerens Auteurs dans des criftaux, dans des amé- 
qui établiffent l’accroiffèment & thiftes , dans des agathes. )’ai 
la formation fucceflive de plu- vu des minéraux, de l’amian- 
lieurs foflües: il feroit aifé d’en the, de la terre dans des ctif- 
ralfembler un plus grand nom- taux de l’Oberland & du. Va- 
bre. i''. On allure qu’une pîer- lais. 

re pofée au bord de la mer a- J’avouerai, fi l’on veut, qu’il 
près 1 avoir pelée s’augmente paroit y avoir quelque chofe de 
fenliblcment au bout de plufieurs plus particulier dans raccroille- 
annees: je ne fçais fi on peut ment des métaux , quelque cho- 
compter beaucoup lut cette e.x- fe de plus régulier ou de plus 
périencc. a” Monconys rap- uniforme que dans celui des 
porte dans fes voyages, qu’une fimples pierres. 11 y auroit-il en 
pierre renfermée avec de l’eau, eux une efpècc de force alTimi- 
dans un matras exatftement bou- lame, qui tiendroit le milieu en- 
ché , avoir augmenté au point tre la végétation des plantes Sc 
qu’on n’avoit pû la fortir fans la formation des pierres ? ainfi 
cafter le vaifteau. C’éioit une que les Lithophytes tiennent le 
incruftation, qui avoir grofti le milieu entre les plantes & les 
volume de la pierre. 3**. Bagli- pierres, comme les polypes en- 
vi, Médecin Italien, defenfeur tre les plantes & les animaux. Il 
du fyftême de la végétation des n’y a point de laut dans la gra- 
pieires, artefte qu’en Italie les dation des créatures. L’Echelle 
marbrières s’accroiffent journel- eft*parfaite, admirable dans fon 
lement; cela a été obfcrvé dans tout, comme elle l’eft dans fes 
celles du Bugeyi j’ai fou vent re- parties. 

marqué le même acroiffement Le P. Kircher a écrit fur 
dans plufieurs carrières du Can- la métallogénélîe & n’a pas fort 
ton de Berne. C’eft par cette éclairci la matière. La nature 
raifon qu’on a trouvé des outils eft encore remplie de myftè- 
de fer dans des couches de mar- rcs ^ <* ) , à cet égard comme à 
bres, auflTi bien que des pierres bien d’autres, 
calcaires & d’autres matières , Pour explic]uer la formation 
tout -à-fait étrangères, dans le ou la génération des métaux, il 

fau- 

(<t) Mttndl fubterran. Lib.X Seft.I. rag. iSileq. Voyer.cBcoveTtiCH- 
METER Elément. Philof. natur. P. II. C. y. pag. in. 193. J. G. Hofv.mam 
de matricibus metallorura &c, 

Tmill. Ci 
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ftiv.iroit au moins pouvoir dé- 
conipofer les glèbes minérales 
& parvenir par quclqu’analyfe à 
des parties primordiales. Mais 
une particule de mine qui n’eft 
que la 25 millième d’un grain, 
oîfre encore à l’oeil, armé du 
meilleur microscope , un com- 
polé de même nature, précilé- 
ment que la mine , qu’on tire 
de la terre. Avouons que ce qu’il 
y a de certain dans l’Hiftoire 
Naturelle, fe réduit prefque à 
l’étude des faits ; rafîèmblons 
les, & n’allons pas nous perdre 
dans l’incertitude des hyporhè- 
fcs. L’efprit des Syftêmes n’cll 
point un d'prit Philofophique. 

Digby , Chevalier Anglois, 
étant en France, formoic cha- 
que mois quelque matière mi- 
nérale, ou métallique, avec la 
même terre , prife à Arcucil , 
proche de Paris. C’eft Borri- 
CHius qui rapporte ces ftits. 
Chaque jour Digby arrolbit 
d’eau de pluye fa terre expofée 
en plein air. D’abord il en ti- 
roir du vitriol , un autre mois 
du foufre , enluite du plomb , 
après cela de l’étain , le fer fui- 
voit, enfin il obtenoit du cui- 
vre mêlé de fibres d’argènt. 
Pour dire ce que j’en penfe, je 
regarde ces faits comme fort 
douteux, pour ne pas dire aWo- 
lument faux. 

VE’GETAUX PE’TRI- 

FIE'S, ou MINÉRALISÉS. Fe- 
getabilia petrificata , five Piine- 
rahfata. En Allemand ver- 
fiàmrte oder Kieiknlttge ge'wach- 
fe. Voyez. Phytoltthes ; feuil- 
tEs; Stelechites ; Bois &c. 

VE LITE; Velitis. J.es 
■ 'Anciens ont donné le nom de 
Yelite ou veljtis à une forte de 
fable particulièrement employé 
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pour faire le verre. Le meilleur 
verre eft celui où entre la piene 
à fufil. Aiiifi le fable de verre 
pouvoir être compofé de petits 
cailloux ou de petites pierres qui 
avoient la nature des pierres à 
fufil. 

VENU LE. Venula. C’eft 
une ramification d’une mine. 
Voyez fibre. 

VERD d’AZUR. C’eft la 
pierre d’ARMENiE. Voyez cet 
article & lazul. 

VERD DE GRIS ETOILE’. 
Ærugo nativa fuperficialit. En 
Allemand (lernfdrmtges Kppfer- 
giüa i llernftralich Kupferertz-, 
angeflogenes Kupfergr'ün. C’eft 
là une forte de mine de cuivre, 
lur la fupcrficie de laquelle un 
cuivre précipité a formé une 
efpèce de verd de montagne fu- 
ptrficiel & étoilé. Ce Ibnt les 
icls du vitriol qui ont formé ces 
étoiles comme les floccons de 
la neige tombent. 

VERD DE MONTAGNE. 

ViRIDEMONTANUM, Ærugora- 
filis de Dioscoride & de Pli- 
ne. Agricola prétend que 
c’eft le chryfocolk des Anciens, 
qui s’en fervoient pour foudet 
l’or; il étoit d’un verd très- vif. 

Pline dit qu'il fe faifoit avec 
le nitre v ce feroit une autre 
chofe & plùiôt le borax que le 
f 'alpêtre des modernes- Le vé- 
ritable verd de montagne, lê 
nomme en Allemand Kupjer- 
grün , en Latin cuprum folutum 
<vcl corrofum pracipitatum •viri- 
de: arugo nativa: ochra cupri 
viridit: viride montanutn. 

Le verd de montagne eft 
proprement un cuivre précipi- 
té , ou rongé ou décompofé par 
une foi'jtion. Il paroît fous tou- 
tes les nuances de verd, il eft 

folt* 


-, 

iolide ou friable. 11 y a du vôrd 
de montagne qui fait eflFervef- 
cence avec l’eau forte, cfautre 
n’en fait point , d’où il paroît 
que le cuivre a été précipité , 
ou par un acide ou par un 
alcali. 

Le Ferret d’Espagne eft 
une fubftance fatflice verdâtre, 
tirant fur le gris : on le nomme 
en Allemand Spanifch gr'ùn ; on 
diftingue plulieurs fortes de verd 
de montagne, il y a d’abord 

; I?. Le verd de monta- 
gne pur, proprement dit, ou 
l'Ærugo raftlis de Dioscori de & 
de Pline. En Allemand Ge<f/e- 
genes Kupfergrü». 

' 2 °. On a encore du verd de 
Montagne ftrié comme l’a- 
miante. Il eft brillant comme 
les criftaux de Venus. En Alle- 
mand Kytofpen , oder (Irahli- 
tbet Kupfergr'üa. Ærugo nativa 
firiata. 

3°. Le VERD DE montagne 
terreux eft plus ou moins clair 
ou qbfcur , mais toujours d’une 
conlîftence terrcufe. Ærugo «^a- 
tiva terrea. En Allemand Berg- 
grüa. 

4 ®. Il y en a encore qui eft 
en globules, comme des pois. 
Ærugo nativa globularis. En Al- 
lemand Kupfer-erbjen^oder Kup- 
ter-iuikkcrt. 

,. 5®. Le VERD DE MqNTAGNE 
grainelé, reffemble à du grais. 
Ærugo nativa granulata. En Al- 
lemand, korniges Kupfergrün. 

, 62. Le VERD DE montagne 
eft aufti feuilleté , comme l’at- 
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doîlê , avec laquelle i! fe trou- 
ve quelquefois. Ærug^ nativa 
JciJfilis. En Allemand Schiefrr^ 
gi'ün. 

7®. Le VERD DE MONTAGNE 
eft^ quelquefois attaché fupcrfi- 
ciellement à la mine de cuivre, 
fouvent en forme d’étoile , ce 
qui le fait appeiler alors verd de 
gris étoilé ^ en Allemand fietn- 
formiges ku^ergrüa, oder ange’- 
flogenes Kupfergrün. 

8°. La Malachite eft encore 
une forte de verd de montagne 
Iblide. Malachites. En Allemand 
Malachit. 

VERDELLO. Marbre verd. 
Sur un tond verd il eft marqué 
de tâches vertes d’une autre 
nuance. , 

Laph'ipartdeces marbres fem- 
blent parfcmés ou remplis de 
plantes marines tubulaires , ou 
de Litophytes marins pétrifiés. 

VERMICUUTES. Vermi- 
culiti. Tuhuli marini. Alcyonium 
vermitulare. En Allemand vourm- 
Jlein^, vermicuiiten. 

Les Auteurs font peu d’ac- 
cord fur la lignification de ce 
mot & fur ce qu’il délîgne. 

On devroit toujours "entendre 
parla les coquilles ou les tuyaux 
ou canaux de certains vers de 
mer,^ ces tuyaux, dis -je , foftiles 
ou pétrifiés, ouagatifiés, car on 
les trouve fous toutes ces for- 
mes. Ils font raboteux à l’exté- 
rieur , toujours unis dans l’inté- 
rieur. Le ver même ou l’ani- 
mal eft du genre des Intefiins 
félon Linnæus. Le canal elï 
tantôt droit tantôt courbé. On 
trouve ordinairement ces tuyaux 
foftiles remplis de teirç oq de 
Q Z ^ pief-' 
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pierre & groupés. Cet animàl 
eft de ceux qui vivent en focieté. 

Le? vermiculites & les tubu- 
lites fe rapportent aux mêmes 
daflTes: voyez tubulites. 

VERRE DE MOSCOVIE. 

Voyez MICA. 

VERS PE’TRIFIE’S: Ver- 
misseaux. VoyezHELMlNTHO- 
LITHES. 

VERTEBRES FOSSILES 
ou PE’TRIFIE’ES. Vertehrte 
fojjiles vel lapidete. Les vertè- 
bres des poiflbns fe nomment 
îchthyofpondyles. Les vertebres 
des cornes d’Àmmon , fpondylo- 
lithes. 

VESSE DE LOUP. Voyez 

rONGlTE. 

VIOLETTE. I PIERRE de) 

l,ap'S violaceus , feu VIOLACEI 
oDoRis. Ce font des pierres 
qu’on trouve en Siléfie & en 
quelques autres endroits de l’Al- 
lemagne , qui étant frottées ont 
une odeur de violette. 

D. Sam. Ledelti oblêrvat. 
de lapide Silefiaco violacei odo- 
ris. Mifcellan. Natur. Curiof. 
Dec. II. An. VIII. Ann. 1689. 
obfer. 28. pag. 81. 

Luc. ScHROECK , de lapide 
Silefiaco violacei odoris, Mifcell. 
Nat. Curiof. Dec. II. An VIII. 
obf. 28. 

VIS. Turbo ; Stromhus. Voyez 
Strombite. 

VITRESCIBLES , ou vr- 
TRIFiabLes. Vitrejcentia. Ert 
Allemand Glasarton. 

On donne le nom de vitrifia- 
bles à toutes les fubftanccs qui 
entrent en fufion au feu & qui 
s’y vhiifient enfuite. A propre- 
ment parler aucunes des fub- 
ftanccs foflîles ne refiftent au 
feu au point de ne pouvoir ja- 
fnaia être changées en verre , 
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du moins y m a-t-il un pétS 
nombre. Le foyer du verre ar- 
dent “vitrifie pluiieurs matières 
qui réfiftent à un feu ordinaire. 
Mais les fubftances qui refiftent 
à un grand feu font appellées re- 
fraéfaires par oppofition aux vi- 
trefcibles. Toutes les terres font 
vitrifiables, les briques mêmes, 
la fayance ôe la porcelaine. 

On met dans le rang des 
pierres vitrefcibles les fuivantes. 

Les pierres fossiles ou ar- 
doises. Lapis fjjilis. En Alle- 
mand Schiefer. 

Les GRAis. Cos. EnA 11 . 5 <av<^ 
ftehs, Schleif(lein. 

Les CAILLOUX. En AU. 

Kiefelfiein. 

i.es JASPES. Jaspis. En AU. 
Felfsktejs. 

Les auARTZ. C^artzum. En 
AU. cjuartz. 

Les CRISTAUX & les pierres 
PRÉTIEUSES. Cri(lalli, gemma. 
En AU. KTiJlalle : Aechte (leitse. 

On peut s’inftruire fur l’art- 
de la verrerie dans l’ouvrage de 
Neri commenté par Kunckel 
& traduit en François par les 
foins de Mr. le 11 . d’Holbach. 

VITRIOL. Yttriolum. En 
Allemand Yitriot. 

Le VITRIOL en général a la 
figure d’une lozange , ou d’un 
quarré , dont les angles oppofés 
font aigus, ou en rhoml^ïdes. 
C’eft la figure qu’il prend en 
fe Cl iftallilant d’abord. Pour le 
diflbudre il faut 16 fois autant 
d’eau que fon poids. Si on le 
criftallife alors de nouveau a- 
près cette diftblution il prend 
une figure dodécahédre. Le vi- 
triol tond dans le feu avec bouil- 
lonnement ; il y devient d’abord 
fluide comme de l’eai^ enfuite 
il, forme une matière ieche, fa- 
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cile à réduire en poudre- Le fel de couleur blanche. Il fe met ai- 
vitriolique produit un ^out ftip- fémcnt en fuiion au feu. Il pa- 
lique & auftère : c’eft un îèl roit fous la même forme que 
métallique,formé par un acide fui- les précédens, Vitriolum zJnci^ 
phureux qui diflbut les métaux , en Allemand 'uxijjer vitriol. 
îblubles par ce moyen , tels 

font le cuivre, le fer & le zinc. 4°. On appelle vitriol mê- 
lé, ou hermaphrodite celui qui 
i”. Le VITRIOL de cuivre contient des parties de plulieurs 
ou «de Venus eft de couleur métaux. Le vitriol de Godar, 
bleue. Si on frotte du fer poli par exemple, contient dg cui- 
ôc humedté avec ce vitriol il y vre, du plomb, du fer & du 
depolé une couleur rouge, qui zinc. Celui de Hongrie tient 
n’eft que des particules de cui- du cuivre & du fer. Vitritlum 
vre, que le fer attire. C’eft-là mixturn: eu Allemand ■venwi/r/î». 
le myftère du changement du ter vitriol. 
fer en cuivre par le moyen du 

vitriol, dans des caves humides. 5''. On trouve des terres vi- 
On trouve le vitriol dans les trioliques, ou des pyrites décom- 
mines, ou en criftaux, ou en pofccs & tombées en poudi e pat 
ftaladtites, ou en fleurs. Vttrio- l’cfFervcfcencc ou la folution. 
ium cupri, criflallifatut/r, ffalac- Le métal qui y domine leur 
ticum , vel germmans. donne fa couleur. Terra vitrioli^ 

Le VITRIOL qu’on vend eft ta -^ en Allemand vitriol~erde. 
faâice. ün le fait par la cémen- 
tation du cuivre avec du foufre 6 ^. La pierre atramentaire eft 
& des pyrites fulphureulês. vitriolique: c’eft un vitriol mi-- 
Le vitriol de cuivre fe neralifé en pierre : fon goût le 
nomme eu Allemand l>/au vi- prouve. Elle fe décom^fe af? 
trio/. îez aifément. Lapis atrameuta' 

rius : en Allemand atramentjleia, 

•2P. Le VITRIOL de fer, ou 

de Mars, eft de couleur verte. Le chalcitis eft rouge. 

C’eft ce que l’on appelle de la ther atramenflei». 

couperofe. La chaleur le dé- Le misy eft jaune. Gelbep’ 

compofe en forme de poudre atramextfiein. 

grife. Qjjand il a été diflbut La mélanteria eft noire- 

dans l’eau il fe dépofe au fond Schwarzer atramenfl-ein. 

du verre une couleur jaune. La a o R y eft grife. Grauer 

C’eft de l’ochre de fer. C’eft atramettftei». 

fouvent le fédiment des eaux Toutes ces diverfes matières 

martiales. 11 fe trouve aufli dans par leur dilTolution forment les 

les mines en criftallifations, en eaux minérales viirioliques qui 

ftalaélites ôc en fleurs. Vitriolum font fort communes. 

rnartis ; en Allemand gr'tiner vi- Les pyrites globukufes , & 

triol. les pyrites en criftaux , qu’on 

nomme marcaflîtes , font for- 
i”.. Le TiTRiOL dq une eft mées par un ioufic vittiolique. 
* 3 Cet 
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Cet acide fulphureux I qui con- 
ftitue les pyrites, entre dans le. 
règne aquatique & ^ végétal , 
comme dans le minéral. Les 
bruyères, le chêne & fon fruit, 
les moufles , les fruits qui ne 
font pas murs , l’écorce verte 
& plufieurs autres végétaux con- 
tiennent du vitriol. L’air en eft 
ïbuvent rempli. Les fçories de 
foufre, après avoir été expolèes 
à l’humidiré de l’air , donnent 
par la lixiviation beaucoup de 
vitriol. C’eft par l’attraflion 
qu’il s’unit ainû à ces fcories. 
L’acide fulpbureux , joint à une 
terre métallique , forme le vi- 
triol. Peut-être ce vitriol étoit 
il déjà dans les fcories , & il a- 
voit ‘ feulement befoin , pour 
être manifefté & extrait, qu’on 
fît décompofer les fcories par 
l’humidiîé de l’air, Ainû pour 
tirer l’acide du foufre , par la 
li.viviation de la pyrite , de la 
pierre calcaire rouge de Rome, 
& de la pierre calaminaire, il 
fout lallTer ces matières expofées 
à l’air, pendant quelque- tems. 

Ltnn.îus définit le vitriol 
fal figura thomhdidea dodecaë- 
dra^ metalli pragnanf^ w igné 
fpumans ; acidum purum. Il en 
diftinguc de trois fortes : le vi- 
triol de cuivre , ou bleu , en 
Suédois hidfien : le vitriol de 
mars, ou verd, en Suédois Kep- 
'far-L'ok: le vitriol de zinc, ou 
blanc', en Suédois hrants-vi- 
triai. 

Sur le vitriol ,confideré com- 
me marchandife , voyez le Dic- 
tionnaire de S A VA R Y au mot 
VITRIOL. Sur toutes les opéra- 
tions, qui iè rapportent au vi- 
triol , voyez fuNCKER confpe- 
ffus œem. T. Il pag. J AU 
- Coofultez encore David. 

V • - - • V \ J . 
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Berbetii traél. de Calcântho 
4®. Auguft. 1626. Raymundï 
M l N DERERI Difquif. de Cal- 
cantho feu vitriole, ejus qualita- 
tei & viribus. 4°. Aug. Vindel. 
1617. tdaiî. .) U N cK E R con- 
fpedt. chem. Diélion. de Sava- 
RY art. VITRIOL Iames Diéfion. 
de MeJecine. &c.' 

UNIVALVES. UNiViWL- 
VI A. En Grec Mo»o C o- 
quilles d'une feule pierre. Vo- 
yez cotHLiTE, Diâion. dès 
animaux art univalves. T. IV. 

VOILIER. Voyez Nauti- 
ltte. 

VOLVOLA Lui DU Lit. 
Brit. N°. 1162- 1163. Dolioli 
figura lapillus Scheucuzeri 
fpec. litho. pag. y. fig. 7. C’ef^ 
une entroque. Voyez T R ch 
c"h I t e. 

VOLUTITES, ou Cor- 
nets. Volutiti. Cuculliti. Co(hli~ 
ti turhinati , Jfiris circumvolu- 
tis volutarum. 

Les VOLUTES ou voluti- 
tes font la pétrification d’une 
coquille contournée , à peu de 
fpirales , mais dirtinguées les 
unes des autres, & comme rou- 
lées (ur la bafe d’une forte de 
cône , • femblable à un cornet 
de papier. Sur le côté du cô- 
ne eft ‘ une ouverture longue 
qui eft la bouche. Cette co- 
quille eft très -variée .par les 
couleurs, les volutes, les poin- 
tes & les tubercules. Les vo- 
lumes folîîles font blanches: il 
y en de pétrifiées qui font tort 
péfmtes, & fort dures. 

Wallerius Minerai, pag. 
84. Tom. JL 

Allion Oryâo. Ped, pag, 
72, 

D’Argenville Conchyl^ 
pag. 278 lèq. Plan. XV- 
• - ' 
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Bertrand ufages des mon- Mr. Adanson a mis les vo- 
tâgnes, pag. 26p. lûtes dans le genre des rou? 

Didion. des animaux art. leaux. 

VOLUTE. T. IV. Cornet: T. I. 
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W OLFRAM. Ce terme, 
comme pluficurs de ceux 
(de la minéralogie , nous vient 
des Allemands , qui ont été à 
divers égards , les Maîtres des 
autres Nations , dans la métal- 
lurgie. Plutôt que de chercher 
d’autres mots, on fait très-bien 
d’employer ceux que l’ufage des 
mineurs a déjà autorifé. Appel- 
lera-t-on cette fubftance 
l/e loup ? Mais cette dénomina- 
tion eft-elle plus lumineuie ? 
Nous retiendrons donc ce mot 
d’origine Allemande, adopté, par 
^es Suédois, les Danois, les Àn- 
glois. Quelques Auteurs appel- 
lent auffi le Wolfram, 
fi & lupus yovis. 

Le Wolfram eft une mine 
de fer arfénicale,d’un brun noi- 
râtre, ou rougeâtre, criftaliifée 
en cubes, ’à Itries, & à petits 
grains poh'hêdres , quelquefois 
demi-tranlparente. On confond 
aifément la mine qui eft ftriée 
avec l’Antimoine , ' & Kent- 
MANN l’appelle mal -à-propos 
plumbago (iimmi Jimilis. 

Cette mine criftaliifée relTem- 
ble beaucoup aux criftaux d’é- 


tain. On la tire Ibuvent des 
mines de ce métal , & elle en 
tient quelquefois un peu. C’eft 
pour cela que LinKæus la dé- 
finit minera ferrii^' (Iria- 
ta , arfenkalis. W A L L E R I U S 
la nomme en Latin s pu. ma 
LUPi & la définit ainfi : fcr- 
rutn orfenico j77ineraUJatum ^ nii- 
nerâ nigrâ <vel fufcâ , attritu 
ruhente^ crifiallifata ^ plants ni- 
tidiS Jplefidente. 

Cette mine eft ordinairement 
allez folide pour que étant frap- 
pée avec l’acier elle donne du: 
feu; elle eft tciijours réfractai- 
re vorace & ftérile en métal.. 

On a appellé ce minéral /a- 
par^flu/r, parce que les ouvriers 
fe figurent qu’il dévore l’étain ; 
il ne le dévore pas , mais il le 
gâte à caufe du fer qu’il con- 
tient. 

C’eft donc une mauvaifë rai- 
ne de fer , qui outre le fer eft 
compofée d’une terre calcaire, 
d’une terre refradaire , d’un 
acide fulphureux & d’un peu 
de Ibufre & d’arfénic, 
WOLFFIST. Voyez Fon- 

GITE. 


X. 


X AN THE. Xanthus^ ou 
Xuthus: 

Théophraste parle de la 
pierre xanthe. Il femble la pla- 
ce dans la clalTe des hématites 
0(j pierres fanguines , qui font 
des mines de fer ou des pierres 
ferrugineufes. Il y a, dit* il, une 


autre eTpèce de pierre ou d’hé- 
maûte, qui n’a pas la couleur 
du fang caillé comme celle-ci , 
on la nomme xanthus, elle eft 
d’un blanc jaunâtre , couleur 
que les Doriens appellent xan- 
thus. (Traité fur les pierres 
pag. 138. Paris i 7 S 4 ") Au feu 

Q , 4 ‘=«3 
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cccte pierre, comme toutes cel- 
les qui font ferrugineufes, devient 
rouge 

D’autres Auteurs croyent que 
le xaiithus ou xanthion des An- 
ciens étoit I’hyacinïe femel- 


YVO. 

le, qui du jaune rougeâtre tire 
fur le blanc , & que l’on ap- 
pellojt auflll LEUCOCHRYSE. 
Voyez ces articles. " 

XYSTION. C’eft peut-être 
la même chofe que le xanthe. 


Y.v 


Y eux d’ecrevisses. 

Oculi cancri. ‘ 

Ce lont des pierres ou cal- 
culs qui fe trouvent dans les 
êcrévillés. Voyez calculs. 

' On donne le nom de yeux 
d’écrevifles pétrifiés , caremoH- 
tki^ à des pMerres qui ne font 
que des concrétions ou des fta- 
laéfitcs en grains , ou des lla- 
lagmites globuleux. Voyez bel- 
lÀria. 

YEUX de serpent. 
Oculi ferpextum. C’eft une forte 
de bufomte. Voyez cet article. 
C’eft la dent molaire de quel- 
que poifion , peut • être de la 
Dorade, Ces pierres ont la fi- 
gure & la couleur des yeux de 
ferpent. Voyez glossopetre. 

Y VOIRE FOSSILE : Ebur 
foffJe Clujii : c’eft ce que l’on 
nomme en Ruftie Momotova- 
kofi , terme adopté par les Al- 
lemands , les Suédois , les Da- 
nois & quelques Anglois, C’eft 
Vunkornu fofiUe de quelques Au- 
teurs. Fetrijicata ■dentium Ele- 
fhaxttrum.i On nomm.e auffi 
te: yvoire, yvoire de Mos- 
covie {a) y en Polonois Slonio- 
‘wa-kofe-kamienna, Luin Lit ho. 
Brit. N^'. 5x4. Voyez dents. 
Ce font des dents , molaires 


& incifives , des Eléphans , quel- 
quefois entières , le plus lou- 
vent rompues, qu’on trouve le 
plus communément en Sibérie, 
fur-tout le long de quelques ri- 
vières ,de la Lena , de la jenifea , 
& de l’Oby. On en a trouvé 
auffi dans le Canton de Bâle , 
dans le Maregrâviat de 12 a- 
reith & ailleurs. 

La quantité qu’on en rencon- 
tre a fait douter fYce font ef- 
feâivement des dents. On ne 
peut pas nier cependant qu’el- 
les n’en ayent quelquefois la fi- 
gure extérieure , & toûjours 
plufieurs des propriétés. L'Elé- 
phant mâle a deux longues 
dents incifives , que quelques 
Auteurs nomment cornes , avec 
quatre, fix,& julqu’à huit dents 
molaires. La femelle n’a point 
de dents pointues ou incifives. 

On travaille l’yvoire foffilc 
comme l’autre, fur -tout celui 
qui fort de la terré bien blanc. 
11 y en a qu’on en tire a- 
vec une couleur brune , com- 
me le cocos. On a trouvé des 
dents incifives, de 3 à 4‘aun^ 
de longueur , & des dents mo- 
laires ^ qui ont jufqu’à 9 pouces 
d'épaiflcur ; du poids de 2 juf- 
qu’à 300 livres. VoyezTranfad. 

' . Phi- 


(<j) Voyez Savaky niûionnaire de commerce fur ce mot, & Nome^- 

elator litholo. pag- î® ' ' ’* 
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Philof. Vol. XL. feq. Peterüburg 
'anmerkuflgen liber die zeitun- 
■gen. i 7 îO. 

Voici quelques différences 
qu’on obferve entre l’yvoirc fof- 
lile&l’yvoire naturel. i°.L’Y- 
Voire foffile eft couvert d’une 
chemife, ou crou'e jaune, gri- 
fe, blanchâtre ou verdâtre. 2“. Il 
eft blanc nans l’intérieur, mais 
marqué de points noirs. 5°. 11 
a une odeur femblable à celle 
du lait d’amandes. 4.^,. 11 a le 
goût de la craye blanche. 11 eft 
5“. aufli dur au -dedans qu’en 
déhors. 6^. 11 fe divife aifément 
en feuilles ou en lames. 7®.. 
Quand on le fait tremper dans 
l’eau il la remplit de baves. Il 
s’attache à la langue comme les 
marnes & les bols. 

Les deux dents incifives, ou 
les défenfes recourbées de l’Ele- 
phant fe nomment marfil ou 
morjil. Celles des Elephans des 
Indes n’ont guere que 3 ou 4 
piés de longueur ^ celles des Ele- 
phans d’Atrique , fur -tout de 
Êombaze & de Molâmbique 
n’ont pas moins de 10 pieds. 
Les dents ftlîiles paroiftent être 
de cette efpèce : il fe trouve 
dans l’Afrique , une fi grande 
grande quantité d’Eléphans , 
qu’on les voit errer par trou- 
peaux nombreux. On doit être 
moins furpris , fi on trouve une 
fi grande quantité d’yvoire fof- 
file. Les eaux du deluge pour- 
roient avoir trani porté, ces trou- 
peaux prodigieux dans les con- 
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trées , oii l’on trouve ces dents. 

On affure qu’on en a vft qui 
étoient encore adhérentes aux 
alvéoles d’une mâchoire. Quel- 
ques unes de ces dents ou de 
ces os, peuvent aulfi peut-être 
avoir apartenu à quelques ef- 
pèces de grands poiffons , que 
la mer aura laifie enlëvélis dans 
les fables j c’en lêronc les os 5c 
les dents ; c’eft l’opmion du P. 
Avril Jéfuite, dans fa rélation 
de la Chine. On fait toutes for- 
tes d’ouvrages de cette yvoire 
foftile en Moscovie. 

Conlultez encore les obferva- 
fions de Thomas Ba rtholin 
de Rosmari dente & Ëbeno 
foftili Islandico , Aéla medica 5 c 
Philo. Hafniens. vol. IV. obf. 
78. pag. 18 1. J. Laurent. Bau- 
scHii fehediasma curiofum de 
unicornu folfili 8®. Jenæ. 1666. 

Voyez auffi la rélation de 
l’Ambalïade de Mr. Everard 
I sBRANTs Ides à la Chine, dans 
le Tome VllI du Recueil des 
Voyages au Nord, 

J. C. SCHN ETTE RS fend- 
jehreihen an herrn ). J. K a as 
iiber das in Jul. ohn'xeit Alten- 
hurg ausgegrahene unicornu ^t. 
S”. Jenæ 1740. 6cc. 

J AC. loDoc. Raabs Confil. 8 c 
Arck. Saxo-Gothanirf»/iüorr auf 
das fend-fcbreibeyi herrn D.Jok. 
Chr. SciiNETTERS über *das 
dafelhll ausgegrabene unicornu , 
Oder eburfojjile. 4®. Jenæ 1704. 

JoH. Luc. Rhiem de eborc 
fbffili. 4"?. Altdorf. 1682. 

i 

Z. 


Z AFFRE,ou SMALTE. En Le zaffre n’eft point un 
Allemand 5 c en Hollandois folîîlc , mais une calcination d’un 
z.aflor. On le nomme aufiî sa- cobolt arfénical. Plufieurs Au- 
ÇRE. leurs ont pris cette fubftance , 

' . 85 qui 
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qui fc vend Ibus ce nom, mur 
une matière folïile C’eft 
ce que l’on appelle en Allemand , 
félon les dégrcs de préparation, 
hlaue rnahlcr - [malta \ odcr 
hlaue Jlarcke. 

Lorfque le cobolt de Schnebcrg 
a été délivré par le feu & la 
fublimation de là partie arfénica- 
le, qui sclévc en ptuiflière, ou 
en farine qu’on nomme gift- 
viehl , la portion minérale la 
plus fixe refte au feu. On pile 
cette matière & on la calcine: on 
la pile de nouveau & on la cal- 
cine de rechef. On la pile enfin 
& on la pafiè au travers d’un 
crible fin. Cette poudre le nom- 
me koholt-mehl. On mêle une 
partie de cette farine de cobolt 
avec deux parties de cailloux , 
réduits en poudre fine : on les 
humeéte & on les met dans des 
tonneaux , où ils fe durciflent 
prefque comme des pierres. Les 
Idollandois achètent ce mélange, 
& c’eft ce qu’on appelle z,ajlor. 

Pour faire la sMALTE, on 
prend le même cobolt calciné : 
on le môle avec des cailloux ou 
du fable & des cendres ou de la 
poiaflc : fur une partie de cobolt 
calciné & trituré 3 fois autant 
de cailloux-, & autant de potat 
fe. On fond ce mélange. Il en 
naît un verre d’un bleu foncé: 
une fubftance métallique fumage 
qu’on nomme Jpeije. On calcine 
ce fpeifi & on le vitrifie. On pile 
& lave ces verres , il s’en forme 
des poudres bleues pour la pein- 
ture. C’eft le hlaue viahkrJmaU 
ta. C’eft auffi le bleu d’empois. 


ZIN. 

On vend aufli fous le nom de 
SAFFRüde la raine de cobolt gril- 
lée fans y avoir mêlé de cail- 
loux. On l’employe dans les fa- 
briques de porcelaines & de fa- 
yanccs pour peindre en bleu. 

Voyez les préparations faites 
avec le cobolt dans Walle - 
Rius minéralogie Tom. II. pag.* 
207. Diéiion. de Savary, 

ZINC. Zhuum. Flumhum d- 
nereum : par ce dernier nom on 
le confond avec le bismuth. 
C’eft la marcafita aurea d’Al- 
bert : Voilà encore une fource 
de confùfion. Il y a vingt fub- 
ftances auxquelles différens Au- 
teurs donnent le nom de mar- 
cafite. Voyez l’article marca- 
siTE. En Allemand & en Sué- 
dois ZINC. Les Allemands l’ap^ 
pellent encore fpiauter & «»- 
tdfait-., Zinkertx.. 

Linnæus met dans la mêm^ 
clafife le zinc & la calamine , 
ou cadmie. Wallerius (i),' 
JoNCKER, Hill & d'autres Na- 
turaliftes les diftinguent comme 
des efpèces différentes d’un mô- 
me genre. Le prémier de ces" 
Auteurs nomme le 1 xincuni 
petrojum , en Suédois Jpiauter 
mahn , & la calamine sàncum îer- 
reum , en Suédois Jalmeia. Il 
définit le zinc metaîlum ceeruko- 
album, rimofo-tenaciusculum y in 
igné ante candefeentiam li«ue~ 
jcensi flamma luteo viridi^ fumo^ 
alba flocco(o. Cette définition ne 
- peut convenir à la cadmie , qui 
n’eft point un métal, mais un 
ochre métallique. 

Le zinc eu un demi -métal 
qui 


(a) WooDWARD parle de lâfre vierge, zaffira nativa, mais pericnne 
n’en vit jamais. Calaleg. exatic. To. II. Part. i. pag. zy. 

{b) Wallerius (Minéi-al T. I. pag. 447.) l’appelle xind minera fny, 
rea, quoiqu’il en faffe une cfpèce a part. ' 
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qui a la couleur de l'écain , mais 
tirant fur le bleu , compofé d’u- 
ne iubftance particulière tcrref- 
tre, blanchâtre & un peu arfé- 
nicale, avec beaucoup de phlo- 
giftique. Il différé de la cadmie 
par la forme & par la couleur : 
celle ci eft jaunâtre ou d’un 
brun rougeâtre : elle a moins 
l’air métallique i elle parole ver- 
moulue , ou décompol'ée. Le 
zinc & la cadmie ont des pro- 
priétés communes ; celle de s’u- 
nir avec le cuivre & de lui don- 
ner une couleur d’or. 

Le zinc eft le plus dudble 
de tous les demi-métaux, il n’a 
pas tout à fait le brillant du bis- 
muth ou du régule d’antimoine. 
On tire le zinc des mines de 
plomb, comme à GoJar, ou de 
celle d étain, comme en Angle- 
terre. Celui-ci eft plus tenace , 
& rend les métaux auxquels on 
l’unit moins fragiles. On appor- 
te du zinc jaune d’Angleterre; 
je crois que c’eft un mélan- 
ge faétice. On l’appelle Ipiau- 
ter (a). Le zinc des Indes eft 
le plus éclatant & le plus cai- 
fant : on l’appelle toutenague. Il 
eft apparent qu’en joignant au 
zinc des fondans convenables on 
lui donneroit la malléabilité des 
métaux. Sa péfantcur fpécifique 
eft de 7,000, ‘ 

Pour être fondu le zinc de- 
mande un degré de feu un peu 
plus violent que l’étain ou l’anti- 
moine. En s’enflammant il pro- 
duit uneflamme verdâtre & il Ce 
fubiime alors fous la forme d’une 
fumée blanche. Il volatilife les 
métaux, fans en excepter l’or. 
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parccqu’il entre dans fa compo- 
fition beaucoup de foufre. 

Le fer eft le métal avec le- 
quel le zinc s’unit le plus diffi- 
cilement : jamais il ne je joint 
au bismuth. ‘ 

Tous les acides le diflblvent; 
dans le vinaigre il répand une 
odeur agréable; dans l’acide vi- 
triolique il donne le vitriol blanc, 

La limaille de zinc, comme 
celle de fer, a la vertu d’être 
attirée par l’aimant. 

Le zinc s’amalgame avec le 
mercure, <^ui a auffila proprié- 
té de le feparcr , comme une 
poudre , du cuivre , ou il fe 
trouve mêlé. On en peut faire 
l’épreuve fur le tombac du Prin- 
ce Robert. 

La mine de zinc, qui fe 
trouve près de Goslar, eft un 
compofé de la galène à petites 
ftries , d’une fubftance minérale 
folide , compaâe, tantôt tirant 
fur le bleu, tantôt fur le brun, 
enfin d’une mine de cuivre ou 
jaune , ou d’un verd jaunâtre. 
Henckel dit que cette mine 
là eft une mine de fer compo- 
fée. Souvent la mine de zinc a 
du rapport avec la mine de fer 
brillante, & fort fouvent on la 
trouve avec des mines de fer ou 
de plomb. Il y en a de difté- 
rentes couleurs ou nuances , 
blanchâtit, bleuâtre, ondulée 
& brune. 

La cadmie ou calamine , ou 
pierre calaminaire eft une dé- ** 
compofition du zinc, un zinc 
précipité, un ochredezinc. Vo- 
yez au mot CADMIE. 

' La blende eft une mine de 

zinc 


(<j) Voyez, Neumasn leBion. chimi. pag. i85j. L; fpiauter eft 1; zinc 
des Indes Orient, pmiiic. Voyez Hill. - ' • • 

i.. . . . . .i' 
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iinc mêlée de foufre de fer & 
darfenic. Voyezau mot blende. 

On voit fans peine par les di« 
vers phénomènes des opérations 
fur le zinc qu’il ell compofé 
d’un phlogiftique ou d’un prin- 
cipe inflammable. Une terre al- 
caline s’y manifefte aulîi, ce qui 
fait la difficulté lorfqu’on veut 
le vitrifier. 11 y a aulfi un prin- 
cipe mercuriel qu’on découvre 
par la fulion , par la propriété 
qu’il a de s’ unir avec les métaux, 
te par fa raercurificarion. 

Il n’eft pas aifé de faire des 
épreuves docimaftiques fur le 
zinc. Quand on veut en éprou- 
ver les mines elles fe brûlent ou 
fê calcinent, à moins qu’on n’y 
joigne aflez de matière inflam- 
mable pour retenir le minéral. 
De là nait l’incertitude où l’on 
eft fur les mines J qui fourniflenc 
le zinc. C’eft par la cémenta- 
tion avec le cuivre , qui doit 
devenir jaune , qu’on s’aflure 
que c’eft bien du zinc. 

Peut-être que la mme de 
plomb ou le crayon eft un miné- 
ral , qui fournit auffi du zinc. 
C’eft l’idée deWALLERius d’a- 
près Hènckel (a). 

ZOOLITHES ou parties 

CE Q.UADRUPEDES PETRIFIEES. 
Zoolit ht ÿ quadrupedum petrifica- 
ta : en Allemand vierfimge thii- 
re oder knochen vfrdeinert : 
•verfieinerte thiere; in (lein ver~ 
viande lie vierf üjjîge thiere. 

Les pétrifications des quadru- 
pèdes font fort rares. Linnæus 
parle d’un cerf pétrifié trouvé à 
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Genève; c’eft une hifloire bien 
douteufe. 

Les osdeséléphans font moins 
rares. On les trouve durcis, vi- 
triblifés, minéralifés, ou pétri- 
fiés, quelquefois comme calci- 
nés, Voyez Y VOIRE FOSSILE. 

Voyez Mr. d’Aroenville 
Orydtographie pag. ^28 & fuiv. 

Thomæ Bartholini obfer- 
vat. de animalibus petrefaiftis, 
eorumque partibus. Ejufderrt 
Aéla Medica & Philof. Haf- 
nienf. vol, I. obfer. 64. pag. 83. 

G. W. Leibnitii Diflèrt.de 
figuris animalium quæ in lapidi- 
bus obfervantur &c. 

J. G ESN ER de petrificatis pag. 
68- Cap.XXl.Lugd. Bat. 1759. 

ZOOLITHES MINE’RA- 
LISE’S, ou animaux minérali- 
fés; Animalia vitriohfata, py- 
riticofà, cuprea^argentea. Voyez 
ZOOLITHES, ANTHR0P0L1THE3 

&c. 

ZOOMORPHYTES. Zoo- 
MORPHï'Ti. Ce font des cail- 
loux ou des pierres auxquelles la 
nature a donné quelque reffem- 
blance avec les parties de quel- 
qu’animal ou de l'homme. Tel- 
le eft l’androcéphaloïde de My- 
,lius Saxon, fubterran. Par. II. 
76. Telle eft la cynocéphalox- 
de du même pag. 75. Telle* 
font les glottoïdes de cet Au- 
teur pag. 73. 

ZOOPHYTES. Zoophjta. 

Les ZOOPHYTES font des plan- 
tes marines, qui végètent &qui 
ont des fleurs animées , ce font 
des animaux - plantes ; ces ani- 

mal- 


(4) VoyexHEncKEL pyrltohgie pag. 75. 571. Lemême dansibnTraité 
de appropriât, pag. 96. Flora faturmzans pag. y. Ephemerid. }ia'nr. Curiof, 
yol. V, pag. îs>8. Voyez fur le zinc en général Pott ieliien, de zinco, 
le Mémoire de Brard .dUa Upfaliym, A», i; 3 j. 
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ïnàlCulôs fingulicrs tiennent Ife 
ilîilieu entre les animaux & les 
végétaux & joignent les deux 
règnes. La plupart ont des ra- 
cines, ou font fixési ils ont une 
tige , leur vie fe multiplie par 
les boutons, qui fe détachent, 
& par la métamorphofe des 
fleurs, qui font animées, fenû- 
bles & qui fe meuvent d’elles 
ïT.émes, d’ou naiffent des cap- 
iules feminifères. Ellis a fait 
connoître plufieurs efpèces de 
ces zoophytes qu’il décrit très 
bien dans fon Traité des Coral- 
lines. 

Lînnæus (<») établit onze 
efpèces de ces zoophytes, que 
nous ne ferons qu’indiquer , 
quoiqu’on ne les trouve pas tou- 
tes parmi les foflâles. Nous a- 
Tons décrit ceux qui fe rencon- 
trent dans la terre , dans l’article 

des CORALLOÏDES. 

I. L’xsis eft articulé; la tige 
en eft pierreufe & à fleurs. C’eft 
le corail articulé des quelques 
Naturaüftes , l’hippurite corallin 
de quelques autres ; Vaccabarium 
de Rumphius, & I’encrinus, 

appartiennent à cette elpèce. 

• 

. II. Le GORGONiA a des fleurs 
latérales & une tige cornée flexi- 
ble. C’eft le litboxylon rétifor- 
me y le ceratophyte de quelques 
Auteurs. 

III. L’alcyon a des fleurs de 
Médufe & une tige attachée & 
continue. 

IV. La tubulaire a des 
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flèurS d’hydre & une tige fixée» 
tubuleufc; c’eft la coralline tu- 
bulaire d’ELLIS. 

V. L’eschare a des fleuri 
d’hydre & une tige fixée, nue, 
poreufe , • papyracée. C’eft la 
coralline fiftuleulê de quelques 
Auteurs; félon d’autres c’eft un 
fucus , une moufle , un mille- 
pore. 

VI. La CORALLINE a dei 
fleurs, une tige enracinée, arti- 
culée, fibreulé, à articles ponc- 
tués. 

VII. La sertulatre a 
des fleurs ^ d’hydre , une ti- 
ge enracinée , nbreufe , articu- 
lée , à articles d’où part une 
fleur. 

VIII. L’hydre a des fleurs i 
qui s’ouvrent comme une bou- 
che rayonnée ; fa tige eft fixée , 
gelatineufe & porte les fleurs à 
fon extrémité. ’ 

IX. La PENNATüLE eft fé- 
lon les uns une raoulTe , feloit 
d’autres un fucus. Cet animal 
reflemblc à une plume 6c a là 
bouche ronde à la bafe. C’eft 
un phosphore vivant dans la 
mer , comme la plupart des 
mollufques nuds. Sa tige n’eft 
point enracinée , mais libre. 

X. La TANiE a auffi une tf- 
ge libre articulée, comme un 
collier; chaque article porte in- 
térieurement une fleur qui eft 
un animal diftind. Les articles 

d’une 


(a) Syft. Nat. Edit. X. 1758. Ton». I. Voyez ejusdenv Regnum ani- 
inale pig. Z07. ao8, Leyd* 17J9. 8*. Ellis EfTai fur l’Hift. Nat. dej 
C jral L’alcyon la Haye 17 D.cJion. des Animaux Paris 17^9. 4.-«. 
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d’une des extrémités vieilliffent Sz 
tombent , & il s’en forme de nou- 
veaux à l’autre extrémité , lans 
interruption. Chaque article a 
fa bouche. Cet animal habite 
dans les inteftins des animaux, 
en particulier des poiflons. 

XL Le voLvox a un corps 
rond ou globuleux, gélatineux, 
fans membres ; il roule avec vi- 
teffe & change de place : cet 
animal eft vivipare -, on voit 
dans fon corps les petits de trois 
générations qui fe fuivront. 11 
habite dans quelques lacs. 

Il n’elt pas difficile de recon- 
noître les lépt premières efpèces 
parmi les coralloïdes foffiles, du 
moins les tiges ou les branches. 

Les 200PHYTES , fclon Lin- 
îcÆOS, ne font point, comme 
les lithophytes, les architeâes 
ou les auteurs de la plante ou 
du têt qui leur fert de domicile, 
mais le têt ou la plante eft l’ani- 
mal lui-n êmci la plante eft ani- 
mée. -.^Là fe trouvent, comme 
dans lés fleurs, les organes de 
la génération avec quelques or- 
ganes pour la nourriture & le 
mouvement propre. 

Je ne fai li on a aflèz, d’oblêr- 
tions par diftinguer toujours 
avec certitude les limites des li- 
thophytes & des zoophytes. 
Nous n’avons pas cru dans la 
defeription des foffiles de de- 
voir ni de pouvoir faire cette 
diflinélicn, oc nous nous fem- 
mes contentés de donner dans 
cet article & dans ceux des mol- 
lusques & des LITHOPHYTES 
une legere efquille du Syftême 


(<7) Gesn. de pctrificat. Cap. 
i7SS. 8’. 
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du grand Naturalifte Suédois,’ • 
robfcrverai encore que li 
pennatule, la renie & le volvox 
ne me femblent point apparte- 
nir à la claftè des zoophytes,& 
que ces animaux ne peuvent pas 
du moins être regardés comme 
conginères avec les iGs,ou hip- 
purites , les alcyons & les autres 
animaux-plantes , qui. ont une 
tige fixée, enracinée ou attachée 
à quelqu’autre corps. 

Mr. .Gesner (a) diftingue 
leszooLiTHEs deszoophytes,& 
par les zoolithes il entend prin- 
cipalement les corranx ou coral- 
loïdes: les zoophytes compren- 
nent félon lui une clafl'e d’ani- 
maux qui les fuivent immédia- 
tement. ,Ce qu’il nomme zod- 
phytolithes ne préfentent en- 
core que les étoiles de mer & 
leurs parties. 

Mr. le Doéleur |ob Baster 
a fait des obfervations très-cu- 
rieufes fur les zoophytes , ces 
habitans finguliers des mers; il 
vient de les publier dans fes 
opufcula fubfeciva à Harlem. 
1760. 4''. Cet habile Obfervan 
teur regUrds ces animaux- plan-;, 
tes , ou ces plantes -animales 
comme joignant les deux régnés 
des animaux & des végétaux. 
Linnæus les a partagé en deux 
ordres : les durs ou pierreux 
comme Icstubipcres, les millé- 
pores & le.s madrépores ;& les 
ou mollufque.», dont il fai: 
onze' efpèces, ainü que nous l’a- 
vons déjà obfervé : . ce, font l’I- 
fis, la Gorgonie, l’Alcyon, la 
T ubulaire , l’Efch.are , la Coralli- 
ne , la Scrtulaire , l’Hydre, la Pen- 
natule,' 

1 - P^g- 31- Edit. Lugdun, Batavo. 
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èatulèjla T*nie, & le Volvox. 
Comme les trois dernières n’ont 
point de racine fenfible, enco- 
re moins de racine ou de pié 
adhérent, on contefte au Pli- 
ne Suédois que ces fubflances 
ayent la qualité des plantes- ani- 
males , qu’il leur affij^nc. 

La queftion principale eft de 
favoir fi ces Plantes-animales ne 
font que des Polypiers, c’ell-à- 
dire, fi ce font des polypes, ef- 
pèces de vermilTeaux , qui les for- 
ment ainfi que MM. Peysso- 
NEL, de Rsaumur, de Jus- 
sieu , Ellis & Donati le 
croyenr. Dans ce cas ce fera un 
animal polype , avec le domici- 
le qu’il s’elt bâti. Ou bien font- 
ce de vrayes plantes , que les 
polypes habitent , & où ils fe 
multiplient & dont la végéta- 
tion foit indépendante de la vie 
des vermilTeaux? Mr. Baster 
eft de ce dernier fentiment. Il a 
obfervé une fertulaire , qu’il a 
vû en quelque forte végéter fous 
- fes yeux; elle avoit pris racine 
fur une huitre vivante. Les po- 
lypes paroiflbient être nés dans 
la plante & pulluler à mefure 
qu’elle végéioit. Mr. Trem- 
ELEY avoit fait la même obfer- 
vation fur les polypes à pana- 
ches, fur des ferrulaires dans de 
l’eau douce (a). 11 y auroit 
donc ici une végétation de plan- 
te & une propagation d’ammal , 
qui fe feroient en même-tems. 

. Mais la végétation eft-elle entiè- 
rement indépendante de la pro- 
pagation ? c’eft ce qu’il ne me pa- 
roit pas qu’on foit encore en 
état de décider.! 

Pour ce qui eft des coralli- 


zoo: -iff 

nés, que Mr. Linmæus place 
dans le rang des zoophytes , Mr. 
Baster s’eft confirmé daas l’o- 
pinion que ce font des vrayes 
plantes du genre des conferves. 
Aucune de celles qu’il a exami- 
nées n’avoit des polypes dans 
fes fommités.: leur femence tom- 
be de leurs cellules, comme 
dans routes les autres plantes 
marines. 

Mr. Baster prétend encore 
que le pmcea» de mer , dont 
MM. Linnæus & Ellis ont 
fait une coralline, n’en eft pas 
une. 

Qui dit une plante dit un 
corps organifé, qui n’a ni fenti- 
ment ni mouvement Ipontané 5 
les plantes fenfitives ont de la 
fenfibilité, & de la mobilité, il 
eft vrai , mais rien n’en eft foon- 
tané: une plante eft compofée 
de vai Beaux & de focs; elle eft ad- 
hérante pour l’ordinaire par fa 
racine à quelque corps , d’où 
elle tire fa nourriture, fon ac- 
croifiement & fa vie. 

D’un autre côté qui dit un a- 
nimal dit un corps organifé, qui 
apperçoit, qui fent & qui eft 
capable de divers mouvemeas 
fpontanés, lefquels lui font pro- 
pres. 

Qui dit un zoophyte dit par 
conféquent un être qui participe 
à ces différentes qualités, ou qui 
les réunit. 

Les zoophytes , s’attachant 
par un pié ou des racines à des 
corps étrangers, tiennent par-là 
même de la plante: ils croifleac 
comme elles: mais en même tems 
ils participent à la vie animale : 
ils fentenc, quand ouïes touche , 


(«) Mémoires pour l’Hilloirc des. polypes pag. 
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& donnent des preuves de <c(]. 0 (a,Nov.& Dec. irfo. 6c 
leurs perceptions : par le mo- Tom, XIII. Parc. I. Art. H, 
yen de certaines parties de leur ZOÔTYPOLITHES. Zoo- 
corps ils cherchent la nourri- typoHthi. En Allemand animait- 
ture , qui leur ell ncceffaire , il [che abdrükke. 
la faififlént, la retiennent, la dé- Les zootypolithes font des 
votent : leur œuf eft végétal par pierres qui portent l’empreinte 
fon écorce, mais un polype par de quelqu’animal ou de quel- 
fa fubftance. L’écorce fe rami- ques-unes de fes parties, 
fie & fe développe, comme les Empreintes de porssoNS, 
plantes; alors le polype fe ré- Ichthyotypoliihes, Ichthyomor- 
pand par toutes; les branches ; phes. Icbtyopolithi Ichthyomor- 
quclqucfois il ÿy montre com- phi. En Allemand fijchfchiefer. 
me une fleur,'d’où tombent de Empreintes d’amphib/es.' 
nouveaux oeufs 6c de -là une Amphihiotypolithi. 
nouvelle génération de zoophy- Empreintes d’insectes. 

te. Tel ejl le Syflême de Mr. Entomotypolithi. 

Baster nès-heureufement abré- E.\ipreintes d’araignfx 

gé 6c exprimé par le favant Au- de mer , forte de ver de mer, 
leur de la Bib. des Scien- oudesvERMissAUX. He/ro;»r;&o-; 
ces, Tom. XIV. pas- 2.80 6c typolithus. 


Fin du Tome Second 6 ? dernier^ 
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